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Contenant  les  differentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R AN  G E, 
d’ E S P A G N E , & de  P O R T,  U G A L } 
& divers  événemens  qui-  font  arrivés 
depuis  l’année.  1725.  jufques  à préfent. 


. .TOME  (QUATRIEME, 

Année  1727. 

Tacere  nltrà  non  oportet. ne  jam.non  verecundir* 
fed  diffidentiæ  eflc  incipiat,  quod  facimus  ; & dum.cri- 
minationcs  fialfas  contemninuis  refirtare , videamur  cri- 
tnen  agnofcerc. 
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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  VABBE 

DE  MONTGO  N, 

Publiez  par  lui-même. 
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E s traits  d’inquiétude , de  mê- 
L fiance  ou  d’indifference  , qui 
avo*ent  échappé  au  Cardinal  fur 
mon  fujet  > comme  je  l’ai  rap- 
porté , ne  m’avoient  point  furpris  : j’étois 
au  fait  de  fes  fentimens  depuis  longtems  > 
& fans  faire  femblant  de  les  àppercevoir, 
ma  façon  d’agir  avec  lui  étoit  toujours 
la  même.  Il  avoit  befoin  de  moi  : mais 
comme  j’en  avois  un  bien  plus  grand  de 
le  ménager , je  cachois  avec  tout  le  foin 
pofïible , ma  vigilance  à l’obferver  , & à 
ne  lui  fournir  aucune  occalion  d’exercer 
Tom.  IV»  A fa 
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i MEMOIRES  DE  Mn 
fa  nvauvaife  volonté  contre  moi , ou  de 
la  faire  connoître. 

Cette  précaution  n’alteroit  point  la 
déference , & même  l’efpece  de  cordialité 
que  je  montrais  à ce  Miniftre  > & fans 
trop  m’embarralfer  qu’il  crut  cette  con- 
duite fincere , pourvu  qu’elle  me  devînt 
utile , je  ne  fongeois  qu’à  rendre  les  en* 
gagemens  que  j’avois  déjà  fait  prendre 
au  Cardinal , encore  plus  étendus  & plus 
forts.  C’eft  dans  cette  vue,  que  fous  le 
prétexte  fpécieux  de  vouloir  éviter  de 
l’interrompre  par  des  conférences  trop 
fréquentes  , je  lui  demandois  de  tems  en 
tems  des  éclaircilfemens  par  lettres  , fur 
Certains  articles  délicats  & decififs.  Il 
me  les  donnoit  alfez  facilement  , & à 
coup  fur  , fans  aucun  foupqon  du  delfein 
que  j’avois , que  fes  réponfes  me  miflent 
à l’abri  de  fes  artifices  , & lui  impofaffent 
la  néceflité  de  me  ménager.  Je  n’avois 
au  relie  aucune  violence  à me  faire , pour 
lui  marquer  l’intérêt  que  je  prenois  alors 
à la  confervation  de  fa  puiflance  : je  ne 
faifois  au  contraire  que  fuivre  tout  nar 
turellement  le  defir  qui  m’animoit , qu’il 
la  polfedât  en  fon  entier , au  moins  juf- 
qu’au  tems  qu’ayant  exécuté  les  ordres 
de  Leurs  Maj.  Cath. , je  n’eufîe  plus  be- 
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L'ABBE'  DE  MONTGON.  * 

foin  du  fecours  ou  de  la  tolérance  qu’il 
m’accordoit , pour  agir  avec  fureté  : le 
changement  de  Miniftere  m’auroit  fait 
perdre  cet  avantage  j c’eft  pourquoi  je 
veillois  prefque  avec  autant  d’attention 
fur  les  intrigues  qui  fe  faifoient  pour 
ébranler  l’aurorité  du  Cardinal,  que  G.  j’y 
avois  été  engagé  par  attachement  ou  par 
reconnoiffance. 

Mes  anciennes  liaifons  avec  differen- 
tes perfonnes  de  la  Cour  ou  de  la  Ville , 
que  j’avois  renouvellées  à mon  retour 
d’Efpagne  , s’étoient  confiderahlement 
étendues  depuis  mon  petit  voyage  à Ef~ 
coiirn.  La  fimplicité  du  perfonnage  que 
je  repréfentois , donnoit  à ceux  qui.com- 
menqoient  infenfiblement  à s’ouvrir  à 
moi  , plus  de  liberté  de  me  voir  & de 
me  parler , que  fi  j’avois  été  revêtu  d’un 
caractère  public.  La  confiance  qu’on  me 
marquojt  , renfermée  d’abord  dans  des 
bornes,  affez  étroites,  fe  développoit peu 
à peu  ;î  elle  fe  regloit  fur  l’experience 
qu’on  faifoit  de  ma  difcrétion  > & comme 
je  la  rfendois  également  exadte  & conf- 
tante , la  referve  devenoit  moins  grande  , 
& les  avis,  fe  multiplioient,  Le  difcer- 
nement  entre  ceux  qui  paroilfoient  utiT 
^es , ou  qui  pou  voient  être  artificieux , 
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4 MEMOIRES  DE  Mr. 

fuivant  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  in- 
tentions des  perfonnes  qui  nie  les  don- 
noient , avoit  certainement  fes  difficul- 
tés ; auffi  prenois-je  autant  de  précau- 
tions pour  faire  cette  anatomie , que  j’a- 
vois  d’attention  à ne  point  refroidir  la 
bonne  volonté  des  uns,  & à n’être  point 
la  dupe  de  la  feinte  fincerité,  ou  de  la 
légèreté  des  autres. 

Quelque  fcrupuleufes  que  fuflent  à 
cet  égard  mes  recherches  , mon  travail 
auroit  été  bien  infrudueux,  fans  le  fe- 
cours  du  Duc  de  Bourbon  : c’eft  pour- 
quoi je  confultois  fouvent  ce  Prince  fur 
les  caraderes  ou  les  fentimens  des  gens 
qui  me  venoient  voir  ; afin  que  dans 
l’obfcurité  où  je  marchois,  je  pufle,  ai- 
dé-de  cette  lumière,  éviter  de  faire  quel- 
que faux  pas.  Je  ne  craignois  point  que 
celle  qui  me  viendroit  de  fa  part  fût 
femblable  aux  feux  follets  , qui  ne  fer- 
vent qu’à  égarer  : nos  intérêts  dans  la 
circonftance  préfente  étoient  les  mêmes  j 
c’étoit  , indépendamment  de  la  probité 
du  Duc  de  Bourbon  , une  réflexion  qui 
me  mettoit  fort  à mon  aife,  & qui  rnç 
donnoit  autant  d’affurance  que  de  tran- 
quillité. 

Entre  les  avis  qu’on  me  donna , il  y 

en 
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en  eut  plufieurs  par  lefquels  je  fus  averti, 
que  pendant  le  fejour  que  la  Cour  avoit 
fait  à Mark  , il  s’étoit  formé  quelques 
projets , & tout  de  fuite  certaines  intri- 
gues , pour  que  le  Duc  du  M a i n e fût 
affocié  au  Cardinal  dans  le  foin  du  Gou- 
vernement : & c’eft  ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  le  Duc  de  Bourbon.  J’étois 
fort  en  repos  fur  la  répugnance  de  S. 
Em."  pour  une  femblable  focieté  : mais  je 
ne  Pétois  pas  tout-à-fait  tant  fur  l’effet 
des  moyens  que  le  parti  du  Duc  du  Mai- 
ne , compofé  de  gens  d’un  rang  confide- 
rable , pouvoit  prendre  , pour  mettre  le 
Cardinal  dans  la  nécefîité  de  foufcrire  à 
la  propofition.  Quelque  honoré  que  pa- 
rût ce  Miniftre  de  la  confiance  du  Roi , 
le  mérite  , la  pieté  & l’eftime  générale 
que  poffedoit  le  Duc  du  Maine,  joint  à 
Phonneur  d’appartenir  au  Roi  de  fi  près , 
étoient  des  motifs  bien  capables  de  dé- 
terminer ce  Monarque,  à vouloir  faire 
ufage  du  zele  de  ce  Prince  pour  fon 
fervice  & le  bien  de  l’Etat  : & plus  je 
trouvois  à cela  de  vraifemblance  , plus 
je  me  confirmois  ( quoique  mal  à propos) 
dans  l’idée , que  le  Cardinal  ne  pourroit 
fe  défendre  d’admetrre  un  projet  , que 
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6 MEMOIRES  DE  Mr. 
tant  de  raifons  concouroient  à faite  ap- 
prouver du  Roi  & du  public. 

Dans  toute  autre  circonftance  où  j’au- 
rois  été , le  partage  de  l’autorité  & des 
fondions  de  premier  Miniftre  , félon 
qu’on  le  propofoit,  m’auroit  caufé  une 
joye  fenfible.  Le  Duc  du  Maine  avoit 
toujours  honoré  feue  ma  mere  de  fon 
amitié  : elle  s’étoit  formée  dans  leur  jeu- 
nelfe , à l’occafion  d’un  voyage  que  ce 
Prince  & la  Ducheflc  de  Bourbon  firent , 
je  crois  , aux  bains  de  Barege , avant 
que  Louis  le  Grand  les  eût  légitimés. 
Madame  de  Maintenon,  ancienne 
amie  * de  ma  Grand-mere  , & Gouver- 
nante alors  des  enfans  naturels  du  feu 
Roi  , les  y conduifit  ; & y mena  ma 

mere 

* Cette  liaifon  s’étoifc  formée  depuis  le  tems 
que  JYlad.  de  j \lainttmn  étant  Madle.  d ’Auùi- 
gné  ; & Madle.  de  Pons  5 mariée  enfuite  au 
Marquis  d ’Hudicourt,  grand  Louvetier  de  Fran. 
ce  mon  Grand- pere  , s’étpjenc  connues  chez  la 
Maréchale  à’Albret  , proche  parente  de  ma 
Grand-mere , & qui  l’avoit  gardée  pendant  quel- 
que tems  chez  elle.  La  même  liaifon  s’eft  fou- 
tenue  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  de  ma  Grand-mere, 
fans  que  la  haute  confideration  où  Made.  de 
Maintenon  étoit  parvenue  à la  Cour  , l’ait  alte- 
tée.  Ce  trait  du  bon  coeur  de  cette  Dame  n’eft 

pas 
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L'ABBÉ  DE  MONTGON.  7 
mere  avec  eux , fous  le  nom  de  leur 
fœur  f- 

J’avois  donc  lieu  de  compter,  fur  la 
prote&ion  du  Duc  du  Maine  : & fi  ce 
Prince  eût  rempli  la  première  place,  mon 
fort  eût  été  vraifemblablement  different  j 
puifqu’au  lieu  d’ètre  réduit  à ménager 
un  homme  tel  que  le  Cardinal,  rempli 
de  prévention,  de  méfiance  & de  mau- 
vaife  volonté  contre  moi  , j’aurois  dé- 
pendu' du  Duc  du  Maine , de  qui  je  n’a- 
vois  rien  de  femblable  à craindre.  Cette 
réflexion  me  faifoit  fouvent  gémir  en 
fecret , de  voir  que  le  fuccès  de  la  com- 
miflion  que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
donnée  , ne  pouvoit  fe  concilier  avec 
l’exécution  des  projets  qu’on  formoit  en 

A 4 faveur 

pas  le  feul  que  je  ferois  en  état  de  rapporter: 
elle  en  a fait  éprouver  d’autres , foit  à ma  mere , 
çomme  on  verra  dans  Jes  Pi  cas  Jujtificatives 
à la  fin  de  ce  Volume  N°,  I.  & II. , foit  à toute 
ma  maifon , foie  à moi  en  particulier,  qui  me 
rendent  fa  mémoire  infiniment  refpedable.  Elle 
doit  l’être  également  à tous  ceux  qui  ont  con- 
nu la  folide  vertu  , le  caradere  bienfaifant , & 
la  fmguliere  modeftie  de  Made.  de  Maintenon, 
qui  lui  avoient  mérité  avec  tant  de  juftice  l’eft 
rime  & la  confiance  du  feu  Roi. 

f Une  lettre  du  Duc  du  Maine,  Pièces 
JujüJicatives  N°.  III.  en  fera  foi. 
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faveur  du  Duc  du  Maine  : mais  tous 
mes  fouhaits  à cet  égard  étoient  vains  î 
& depuis  les  engagemens  que  j’avois  fait 
prendre  au  Cardinal,  il  falloit  que  l’au- 
torité refidant  feule  en  lui,  me  confer- 
vât  l’avantage  de  travailler  avec  fureté. 

Pour  éclaircir  ce  qu’on  pourroit  peut- 
être  trouver  d’obfcur  dans  ce  que  je  dis , 
il  eft  à propos  de  reprendre  les  chofes 
d’un  peu  plus  haut. 

La  tendrelfe  que  Louis  XIV.  avoit 
pour  fes  enfans  naturels , & qu’ils  mé- 
ritaient fans  doute  ; le  détermina  , un 
an  avant  fa  mort,  d’accorder  au  Duc 
du  Maine  & au  Comte  de  - Touloufe , le 
droit  de  pouvoir  fucceder  à la  Couronne , 
après  les  Princes  du  Sang  ; & peu  de  mois 
avant  fa  mort , il  leur  permit  encore  de 
prendre  le  même  titre.  Ces  deux  grâces , 
qui  tiroient  cependant  à de  grandes  con- 
féquences , ne  trouvèrent  aucune  con- 
tradiction pendant  le  refte  de  la  vie  de 
ce  Monarque  j & fon  régné , aufli  abfo- 
lu  que  long  & glorieux , avoit  tellement 
accoutumé  tous  les  Ordres  de  l’Etat  à 
lui  rendre  l’obéiffance  la  plus  foumife, 
que  perfonne  n’ofa  entreprendre  de  faire 
la  moindre  repréfentation  fur  ce  qu’il  ve- 
noit  de  régler. 

La 
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La  volonté  des  Rois  trouve  rarement 
quelque  refiftançe  pendant  leur  vie  ; mai» 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe  après  leur 
mort:  au  contraire,  il  arrive  fouvent, 
que  ce  qu’ils  ont  eu  le  plus  à cœur  de 
faire  obferver , eft  ce  qui  a le  moins  de 
durée.  La  difpofition  que  Louis  XIV. 
avoit  faite  en  faveur  du  Duc  du  Maine  & 
du  Comte  de  Thouloufe,  éprouva  le  même 
fort  i & dès  le  commencement  de  la  Ré- 
gence , les  Princes  du  fang  , que  leur 
grande  jeunefle , jointe  à leur  refped  pour' 
Louis  XIV.  , avoient  tenus  dans  le  fi- 
knce  fur  ce  qui  s’étoit  pafle ,,  préfenterent: 
une  requête  au  Roi , pour  fe  plaindre  du 
tort  que  la  déclaration  de  fon  prédéccf- 
feur  leur  faifoit,  & pour  en  obtenir  lai 
révocation. 

Cette  grâce , que  les  Ducs  & Pairs  de-* 
mandèrent  également ayant  été  accor- 
dée ; le  Duc  de  Bourbon , qui  , pendant: 
que  chaque  parti  défendoit  fes  droits,, 
avoit  paru  le  plus  animé  contre  les-  Prin- 
ces légitimés  , attira  encore  une  nouvel- 
le mortification,  au  Duc  du  Maine  : car 
non  content  de  lui  avoir  fufcité  de  fis 
fenfibles  peines , il  contribua  de  plus  àt 
lui  faire  ôter  la  Charge  de  Surintendant: 
de  L’éducation,  du  Roi  , qpe  Louis,  XIV.. 

A.  5)  luf 
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lui  avoit  deftinée  par  fon  Teftament  j 
après  quoi  il  la  demanda  pour  lui  , & 
l’obtint.  Ce  dernier  trait  ayant  achevé 
de  brouiller  ces  deux  Princes , ils  palfe- 
rent  un  tems  confiderable  fans  fe  vois: 
& quoiqu’enfuite  on  les  eût  portés  à fe 
rendre  réciproquement  quelques  vifites 
de  bienféance  ; ce  qui  s’étoit  palfé  avoit 
fait  une  fi  forte  impreflïon  , & donné 
lieu  à tant  de  froideur  & de  méfiance 

« 

entr’eux , qu’on  ne  pouvoit  guere  fe  flat- 
ter de  les  voir  cefler. 

Les  fentimens  & les  intérêts  du  Duc 
de  Bourbon  , étant  en  quelque  façon  de- 
venus inalliables  avec  ceux  du  Duc  du 
Maine  ; il  eft  aifé  de  voir  à préfent , 
que  ce  dernier  prenant  le  timon  du  Gou- 
vernement, il  ne  m’étoit  plus  poifible 
de  continuer  avec  l’autre , ni  avec  le  Car- 
dinal , l’ouvrage  que  j’avois  ébauché. 
Le  Duc  de  Bourbon  n’y  auroit  jamais 
confenti  ; & le  Cardinal , pour  prévenir 
quelque  indifcretion  de  ma  part,  étoit 
très-capable  de  la  commettre , & de  me 
facrifier  ainfi  à fa  fureté  : le  feul  parti 
qui  me  reftoit  à prendre  dans  cette  cir- 
conftance  , étoit  d’enfevelir  fous  un  pro- 
fond filence  tout  ce  qui  s’étoit  déjà  palfé 
à Verfailles  ou  à Efcouan j & mon  voya- 

‘ - ge 
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go  en  France , aum  bien  que  l’objet  qu’il 
avoit  eu , devenoient  abfolument  inutiles. 

Je  pouvois,  il  eft  vrai , tenter  de  faire 
entrer  le  Duc  du  Maine  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  d’Efpagne  : mais  outre  le 
péril  où  m’expofoit  une  pareille  entrepri- 
fe  , elle  paroiiToit  encore  inutile,  par  bien 
des  raifons.  Le  Duc  du  Maine  devoit  à 
la  Ducheiïe  Douairière  d’Orléans  fa  fœur, 
une  jufte  reconnoilfance  de  l’attachement 
qu’elle  lui  avoit  conftamment  marqué, 
dans  toutes  les  circonftances  fâcheufesj 
où  il  s’étoit  trouvé.  Ç’étoient  d’ailleurs 
les  amis  & les  ferviteurs  de  cette  Prin- 
eelfe  & du  Duc  d’Orléans  fon  fils , 
qui  cherçhoient  principalement  à mettre 
le  Duc  du  Maine  en  place.  Quelle  ap- 
parence pouvoit-il  y avoir,  qu’un  Prin- 
ce aulli  vertueux  que  lui  , fût  capable 
de  les  abandonner,  après  avoir  profité 
de  leur  bonne  volonté  ? 

Indépendamment  de  cela , les  engage- 
mens  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  pris, 
avec  Leurs  Maj.  Cath. , & le  rang  qu’il  • 
avoit  au-deflùs  du  Duc  du  Maine  , ne 
permettoient  plus  à celui-ci  de  paroitre 
qu’en  fécond  , dans  les  projets  dont  il 
s'àgiflbit  , & dans  la  confiance  du  Roi 
d’Lfpagne  : çç  partage  deyoiç  être  aufll 
v - • A $ embar3 
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embarraflant  à faire  de  la  part  de  ce  Mo- 
narque, que  difficile  à foutenir  entre  les 
deux  rivaux. 

Enfin  , l’indifference  avec  laquelle  la 
Cour  d’Efpagne  avoit  vu  l’exil  du  Duc 
& de  la  Ducheffe  du  Maine , auffi  bien 
que  la  perte  des  droits  & des  privilèges 
accordés  à leur  Maifon  v perte  qu’ils 
n’avoient  effuyée , que  par  rapport  au  zé- 
lé que  le  Regent  foupqonnoit  qu’ils  con- 
fervoient  pour  Leurs  Majeftés  Catholiq.  : 
cette  indifférence  , dis-je , exigeoit  - elle, 
du  Duc  du  Maine  quelque  nouveau  fa- 
crifice  2 

Ces,  réflexions  juftes  & bien  fondées  ,, 
ne  me  laiflànt  entrevoir  aucune  facilité 
de  faire  réuffir  la  commiffion  délicate  dont 
j’étois  chargé,  dès  lors  que  le  Duc  du- 
Maine  partageroit  l’autorité  avec  le  Car- 
dinal j je  crus  devoir  communiquer  à ce 
Miniftre  les  bruits  qui  fe  répandoient,  & 
mon.  inquiétude  à cet  égard  , afin  d’exa- 
miner , par  la  maniéré  dont  il  me  répon- 
droit,  s’ils,  avoient  quelque  fondement.. 
L’occafion  de  faire  tomber  la  converfa- 
tâon  fur  cet  article,  rencontroit  peu  de-, 
difficulté  : je  voyois  le  Cardinal  régulière- 
ment prefque  tous  les  Lundis  au  foir 
&.  je  profitai  de.  c.ette.  facilité  le  io.  de 

Mats.,, 
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Mars , pour  mettre  fur  le  tapis  les  pn> 
jets  des  partifans  du  Duc  du  Maine , & 
les  intrigues  de  ceux  qui  defiroient  la 
guerre. 

La  lettre  que  j’écrivois  ce  jour -là  à 
l’Archevêque  d’Amida,  fervit  d’introduc- 
tion à ce  que  je  voulois  dire  -,  car  l’ayant 
préfentée  à mon  ordinaire  au  Cardinal: 

„ Y a-t-il , me  dit  ce  Miniftre , quelque 
,,  chofe  d’interefTant  dans  cette  lettre  ? 

,,  Sa  brièveté  me  fait  croire  le  contraire: 

„ & fi  c’eft  un  fimple  gazetin  que  vous.  _ 
,,  faites  , je  n’ai  en  vérité  nulle  curiofité 
„ de  le  voir.  ” 

Ce  que  je  mande  par  cet  ordinaire, 
répondis-je  , peut  véritablement  paffer 
pour  tel.  J’ai  épuifé  avec  Mr..  l’Arche- 
vêque d’Amida  , dans  mes  précédentes- 
lettres  que  V.  E.  a vues  , tout  ce  qui 
concernoit  les  articles  du  Mémoire  de  la. 
Reine  d’Efpagne ,.  & le  détail  dé  mon  voya-  - 
ge  à Efcouan  : il  faut  attendre  à préfent 
d’être  inftruit  de  l’effet  que  cela  aura  pro- 
duit , pour  entamer  d’autres  queftions 
& dans  cet  intervalle , je  fuis  prefque  ré- 
duit , je  l’avoue  , pour  mander  des  nou- 
velles , à la  feule  reffource  des  chanfons 
du  Pont-neuf.  Il  a couru  néanmoins.,, 
ajoutai-je,  pendant  le  voyage  de  Marly,, 

certain» 
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certains  bruits  à Paris  que  )’ai  retrouves 
ici , qui  tiendroient  bien  leur  place  dans 
mon  gazetin , & qui  le  rendroient  même 
intereflant  : mais  j’ai  cru , avant  de  les  y 
placer,  devoir  confulter  à leur  égard  V.  E. 

„ Dequoi  s’agit-il  donc , me  dit  le  Car* 

„ dinal  '(  N’eft-ce  pas  des  propofitions  qui 
j,  font  venues  de  Vienne  depuis  peu  p:  r 
„ le  Nonce , dont  vous  voulez  parler 
„ ou  de  quelque  mouvement  qu’on  fait 
„ faire  aux  troupes  '<  On  déclare  la  guer- 
„ re , & on  fait  -la  paix  toutes  les  24. 

„ heures  à Paris  : tout  cela  ne  fignife 
„ rien , comme  vous  favez.  J’ai  expliqué 
„ nettement  au  Baron  de  Fonfeca  , l’in- 
„ tention  où  nous  fommes  ici , de  n’ad- 
„ mettre  aucune  proppfition  féparément 
„ de  nos  Alliés  : & quant  aux  mouve- 
„ mens  des  troupes , leur  changement  de 
„ pofition  n’influe  point  fur  les  réfolu- 
„ tions  qu’on  peut- prendre.  Répondez- 
„ moi  que  le  fiege  de  Gibraltar  ne  s’en- 
„ «reprendra  point  : & je  vous  promets 
„ que  de  notre  part  , ni  de  celle  de  l’An- 
„ gleterre , on  n’a  rien  à craindre.  ” 

Ce  n’eft  point , repris-je , de  tout  ce  < 
que  V.  E.  me  fait  l’honneur  de  me  dire, 
dont  il  eft  queftien  : les  bruits  qui  coû- 
tent ne  regardent  ni  la  guerre  ni  la  paix  j 
- ils 
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ils  ont  rapport  à une  autre  matière.  Paris 
vous  donne  un  Alfocié  ; on  afliire  même 
que  vous  le  fouhaittez  , & qu’il  fera  dé- 
claré dans  peu.  Cette  Société  a-t-elle 
quelque  vraifemblance  * & verra-t-on  en 
conféquence , vos  lettres  déformais  lignées 
le  Cardinal  de  Fletay  & Compagnie .? 

La  plaifanterie  que  je  faifois , ne  fer- 
vant  qu’à  égayer  la  converfation , ne  dé- 
plut point  au  Cardinal  : il  la  foutint  au 
contraire  avec  enjouement.  „ Je  vois  où 
„ vous  voulez  venir , me  dit-il  : n’eft-ce 
„ pas  fur  Mr.  le  Duc  du  Maine  que  rou- 
„ lent  les  bruits  qui  courent  ? ” Jufte- 
ment  , repartis-je.  Le  Public  débite, 
que  V.  E.  va  faire  entrer  ce  Prince  au 
Confeil , & que  dans  la  fuite  rien  ne  fe 
fera  que  de  concert  entre  vous  deux. 
,,  Fort  bien  , continua  le  Cardinal  i l’ar- 
„ rangement  eft  admirable.  Le  bon  de 
„ l’affaire  eft  ( peut-être  ne  vous  a-t-on 
,,  pas  informé  de  cette  circonftance  ) que 
c’eft  Mr.  le  Duc  du  Maine  qui  m’a  ap- 
,,  pris , je  crois  , le  premier  çette  nou- 
,,  velle.  Vous  voyez , après  une  pareil- 
» Ie  confidence,  que  je  dois  être  tran- 
,,  quille  fur  les  mefures  qu’il  doit  pren- 
,,  dre.  ” Je  le  deviens  beaucoup , répon- 
dis-je, par  la  maniéré  dont  je  remarque 
• - que 
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que  V.  E.  reçoit  l’avis  que  je  lui  donnois  ÿ 
& je  ne  diffimule  pas , que  les  difcours 
de  Paris  m’avoient  caufé  quelque  allarme  : 
la  modération  , le  defintéreifement  de 
V.  E. , & le  mérite  de  Mr.  le  Duc  du 
Maine , donnoient  je  ne  fai  quelle  vrai- 
femblance  à ces  differens  bruits,  qui  m’in- 
quiettoient  jar  bien  desraifons,  que  vous 
n’aurez  pas , je  crois , beaucoup  de  pei- 
ne à imaginer. 

Le  Cardinal  ne  répliqua  rien  à ce 
dernier  article  : il  fit  Amplement  un  li- 
gne de  tète , qui  donnoit  à entendre , 
qu’il  coinprenoit  parfaitement  ce  que  je 
voulois  dire  ; & fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail , il  fe  mit  à faire  l’éloge  des 
fentimens  de  pieté  & de  retraite , dont 
il  alfura  que  le  Duc  du  Maine  étoit  uni- 
quement occupé  : il  me  parut  que  je  ne 
devois  point  craindre  qu’il  eût  aucune  en- 
vie de  l’en  détourner.  Je  trouvai,  au. 
furplus , le  Cardinal  bien  inftruit  des  ca- 
bales que  certains  Courtifans  faifoient 
contre  lui,  & fort  exempt  d’inquietude, 
fur  les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir. 

Notre  entretien  fur  ces  tracalferies  ,, 
me  conduifit  infenliblement , à parler  des; 
mouvemens  que  fe  donnoient  à la  Cour  , 
«eux  qui  deliroient  la  guerre  &je  rapr 

portais 
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portai  au  Cardinal , ce  qui  m’étoit  reve- 
nu des  vues  qu’ils  avoient  de  la  rendre 
inévitable , que  le  Comte  de  Broglio 
& le  Marquis  de  Fenelon  favori- 
foient , difoit  - on  , fecrettement.  Cette 
Eminence  , pour  découvrir  apparemment 
fi  ce  que  je  difois  avoit  quelque  fonde- 
ment, me  fit  à ce  fujet  quelques  queftions, 
auxquelles  je  répondis  d’une  maniéré  fa- 
tisfaifante. 

Le  Cardinal , furpris  de  me  voir  fi  bien 
informé , me  dit  alors  : ,,  D’où  favez- 
,,  vous  toutes  ces  particularités  ? Car 
,,  elles  fuppofent  des  relations  de  votre 
„ part , qu’il  eft  difficile  que  vous  ayez 
,j  formées  fitôt.  ” Difpenfez-moi , re- 
püquai-je , de  fatisfaire  à cet  égard  votre 
curiofité  : on  a exigé  de  moi  le  fecret. 
D’ailleurs , fi  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
dire , peut  fervir  à connoitre  & à prévenir 
les  intrigues,  ou  la  mauvaife  volonté  des 
perfonnes  qui  cherchent  à brouiller  les 
cartes  j qu’importe  à V.  E.  de  connoitre 
celles  de  qui  je  tiens  ces  particularités  ? 
De  plus,  je  ne  les  donne  pas  comme  aC- 
furées.  „ Auffi  ne  le  font-elles  point  tou- 
,,  tes , me  répondit  le  Cardinal  : cepen- 
,,  dant  je  ne  difeonviens  pas  qu’il  n’y  en 
>a  ait  quelques-unes  de  véritables.  Il  eft: 
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„ certain  qu’il  y a ici  des  gens , qui  fou- 
,,  haitteroient  de  trouver  en  moi  plus 
„ de  complaifance  pour  leurs  projets  & 
„ pour  l’ambition  qui  les  agite  ; & je 
,,  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire,  que  Mr. 
,,  Le  Blanc  favorife  leur  fentiment.  Je 
j,  connois  à peu  près  tous  les  refforts 
,,  qu’ils  font  jouer  ; & il  ne  me  fera  pas 
,,  difficile  d’en  arrêter  les  mouvemens. 
,,  A l’égard  de  ce  qu’on  vous  a dit , que 
,,  Mr.  de  Fenelon  en  Hollande  , & le 
j,  Comte  de  Broglio  en  Angleterre , ont 
„ les  mêmes  vues , je  ne  le  crois  point  : 
„ j’ai  une  relation  direéte  avec  le  pre- 
„ mier , qui  me  fert  de  preuve  de  fa 
„ bonne  foi  * ; & quant  à l’autre , il 
„ n’eft  que  médiocrement  informé  de  ce 
„ qui  fe  palfe  entre  Mr.  ''W  alpole 
„ & moi.  D’ailleurs  , ni  l’Angleterre, 
,,  ni  la  Hollande  ne  font  nullement  por- 
„ tées  à vouloir  la  guerre  ; & ces  deux 
„ Puilfances  penfent  entièrement  comme 

moi , 

* Elle  ne  laifla  pas  de  devenir  un  peu  fuf- 
pede  au  Cardinal  : car  pendant  quelque  tems 
ij  cacha  au  Marquis  de  Fenelon , ce  qu'il  mé- 
nageoit  feu!  avec  l’AmbafTadour  d’Hollande. 
J’appris  cette  anecdote  à Madrid  par  Mr.  l’Ab- 
bé de  Mendoça , qui  étoit  alors  Ambafladeur 
de  Eortuga!  à la  Haye. 


Digitized  by  Google 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  19 

,,  moi,  fur  la  néceflité  qu’il  y a de  la 
„ prévenir  : c’efl  l’Efpagne  feule , qui , 
„ fans  favoir  pourquoi  ni  comment , 
„ nous  jette  tous  dans  l’embarras  j & 
„ Dieu  veuille  , qu’en  fe  livrant  comme 
,,  elle  fait,  à tous  fes  projets  de  guerre 
,,  & de  conquêtes , elle  11e  nous  entraîne 
„ point  malgré  nous  avec  elle  , dans  le 
„ précipice  où  elle  eft  prête  à fe  jetter.  ” 
Les  differentes  matières  qui  avoient 
fait  le  fujet  de  notre  converfation , don- 
nant lieu  apparemment  au  Cardinal , de 
penfèr  que  j’avois  quelque  liaifon  avec 
plufieurs  perfonnes  de  la  Cour , il  efïàya 
adroitement  de  la  découvrir  : & il  me 
demanda  , fi  je  voyois  quelquefois  les 
Maréchaux  de  Villars&  d’HuxEL- 
L E s , le  Duc  de  N O A I L L E s ou  le  Ma- 
réchal de  B e r w 1 c K j & lî  depuis  mon 
retour,  foit  à Paris  , foit  à Verfailles , 
je  n’avois  pas  eu  occafion  de  les  entrete- 
nir ? 

Ma  réponfe  à cette  qucftion  s’étant 
bornée  à dire , que  je  n’avois  été  chez  ces 
Seignëurs , que  pour  leur  rendre  fimple- 
ment  mes  devoirs  , & à des  heures  où 
fe  trouvant  beaucoup  de  monde  chez  eux* 
il  ne  s’étoit  rien  paffç  de  particulier  en- 
tî’eux  & moij  il  me  repartit  que  je  fai- 

fois 
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fois  bien  d’en  ufer  de  la  forte  j & je  m’ap- 
perçus  qu'il  fe  méfioit  fur  tout  du  Ma- 
réchal d’Huxelles.  11  me  le  dépeignit  mê- 
me , comme  un  homme  entêté  de  fon 
opinion,  & qui  vouloit  impérieufement 
y conformer  toujours  celle  des  autres. 

,,  Marfillac , ajouta  le  Cardinal  , qui 
,,  eft  revenu  d’Efpagne,  eft  un  Courtifail 
,,  alîidu  de  ce  Maréchal , & fans  doute  il 
,,  vous  voit  fouvent  aufli  : je  ne  vous 
„ confeille  cependant  point  de  vous  ou- 
,,  vrir  à lui.  Il  parle  très  légèrement  j 
„ & il  n’auroit  tenu  qu’à  moi , il  je  l’a- 
„ vois  voulu  croire , d’avoir  de  grandes 
„ communications  avec  lui  fur  ce  qui 
„ concernoit  la  Cour  d’Efpagne  : mais  je 
„ n’ai  pas  jugé  à propos  de  faire  ufage 
„ de  fa  bonne  volonté  > & je  ne  fuis 
„ point  piqué  (dit -il  encore  en  riant) 
„ de  la  préférence  qu’il  donne  à préfent 
,,  fur  cet  article  au  Maréchal  d’Huxelles 
,,  fur  moi.  ” 

A la  fin  de  la  converfation  , dont  je 
rapporte  ici  la  fubftance , je  lus  au  Car- 
dinal la  lettre  que  j’écrivois  à l’Archevê- 
que d’Amida  : elle  ne  contenoit  que  ce 
qui  étoit  devenu  le  fujet  de  notre  con- 
férence. Comme  je  la  terminois  par  con- 
feiller  à ce  Prélat , & par  conféquent  à 

Leurs 
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Leurs  Maj.  Cath. , de  ne  compter  fonde- 
ment que  fur  le  zele  & la  bonne  volonté 
du  Cardinal  > il  me  remercia  du  témoi- 
gnage avantageux  que  je  rendois  de  l’un 
& de  l’autre,  en  m’alfurant  en  même  tems, 
que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  dévoient 
être  certains , qu’il  conferveroit  toute  fa 
vie  les  mêmes  fentimens  pour  eux. 

Malgré  ces  proteftations  , je  ne  laiflois 
pas  de  craindre , que  l’arrivée  * de  Mr. 
Walpole , & la  longue  conférence  que  je 
favois  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cardinal 
l’avant-veille  de  la  nôtre , n’eût  un  peu 
refroidi  les  bonnes  difpofitions  qu’il  té- 
moignoit.  Pour  découvrir  fi  mes  foup- 
qons  étoient  bien  fondés  , je  dis  commp 
en  paflànt.au  Cardinal , qu’on  répandoit 
dans  Paris,  que  le  Miniftre  Anglois  l’a- 
voit  fortement  follicité  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu’on  avoit  pris  avec  le  Roi 
fou  Maître  , en  attaquant  l’Efpagne  auffi- 
tôt  qu’elle  commenceroit  le  fiege  de  G/- 
brcdtar  j & que  les  augmentations  que 
l’on  faifoit  dans  la  Maifon  du  Roi  & dans 
la  Cavalerie , jointes  aux  autres  prépara- 
tifs de  guerre  , fembloient  autorifer  cette 

opinion  : 

* Il  étoit  arrivé  le  6.  Mars  d’Angleterre,  & 
le  8.  il  avoit  eu  une  longue  conférence  à F<r« 
failles  avec  le  Cardinal  de  Fleury , 
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opinion  : Que  cependant , ajoutai-je , je 
comptais  toujours  que  S.  Eiïl  fauroit  bien 
trouver  les  moyens  , d’empêcher  que  ces 
étincelles  ne  caufaffent  quelque  embrafe- 
ment  j & que  je  la  fuppliois  de  fe  fou- 
venir  , qu’Elle  m’avoit  permis  d’écrire  à 
Leurs  Maj.  Cath. , qu’on  ne  traverferoit 
le  fiege  de  Gibraltar  par  aucune  diver- 
iion  , qu’à  la  derniere  extrémité , & 
quand  il  n’y  auroit  plus  moyen  de  fau* 
ver  fans  cela  la  bonne  foi  qu’on  vouloit 
montrer  aux  Alliés  du  Roi. 

Le  Cardinal , que  les  Sollicitations , les 
repréfentations  , & peut-être  les  repro- 
ches de  l’Ambafladeur  d’Angleterre  avoient 
intimidé  , & qui  ne  vouloit  point  cepem 
dant  paroitre  rejetter  mes  inftances , ré- 
pliqua : que  fon  deflèin  étoit  toujours, 
d’avoir  toute  la  déference  poflible  pour 
la  Cour  d’Efpagne  dans  ce  qui  n’intéref- 
-feroit  point  la  gloire  du  Roi  ; mais  qu’il 
efperoit  de  fon  côté , qu’elle  ne  préten- 
droit  point  donner  à cette  bonne  volonté 
une  étendue,  qui  l’alfujettit  à fuivre  aveu- 
glément fes  defirs. 

,,  L’Angleterre,  continua -t- il , n’eft 
,,  pas  plus  difpofée  à la  guerre  que  nous  ; 
„ je  fuis  alfuré  que  la  Hollande,  & je 
«,  pourrois  prefque  aufli  vous  dire  PEm- 

„persur, 
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„ pereur  , peiifent  de  même  : mais  on 
,,  ne  croît  point  cela  en  Efpagne  j on 
,,  va  toujours  fon  train,  comme  fi  on 
,,  étoit  également  afluré  de  notre  con- 
,,  defcendance,  & des  intentions  de  l’Em- 
„ pereur.  J’ai  bien  peur  qu’il  ne  refulte 
„ d’une  prévention  Ci  mal  fondée , des 
,,  entreprifes  qui  nous  forceront  tous  à 
,,  recourir  aux  armes  , & à faire  enfin 
,,  la  guerre  malgré  nous.  Voila  ce  que 
,,  vous  11e  fauriez  trop  repeter  à l’Arche- 
,,  vêque  d’Amida  : mais  je  doute  fort 
,,  qu’il  veuille , ni  qu’il  puilfe  le  perfua- 
„ der  à la  Reine  d’Efpagne.  ” 

Ce  que  me  difoit  lé  Cardinal , étoit 
très  conforme  à ce  que  je  penfois  : je 
l’aflurai  cependant  , qu’il  de  voit  avoir 
meilleure  opinion  des  refolutions  que 
prendroient  Leurs  Maj  elles  Cath. , & de 
leurs  difpofitions  pour  la  paix.  LailTez 
les  Elpagnols  , ajoutai-je , chalfer  les  An- 
glois  de  leur  Monarchie  en  prenant  Gi- 
braltar : & je  ferai  caution,  que  Leurs 
Maj.  Cath.  fe  prêteront  enfuite  volontiers 
à tout  ce  que  vous  pourrez  defirer.  Le 
Cardinal  reçut  cette  aflurance  avec  un 
mouvement  de  tête , qui  donnoit  aifé- 
ment  à entendre  qu’il  n’en  foifoit  pas 
grand  cas. 

N’ayant 
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Ce  qui  faifoit  le  fujet  de  notre  en- 
tretien étant  épuifé,  je  me  levai  pour 
me  retirer.  Le  Cardinal  me  dit  alors  , 
que  Mr.  "Walpole  lui  avoit  paru  defirer 
de  me  voir , & fort  curieux  de  connoî- 
tre  le  fujet  de  mon  voyage  en  France. 
Je  lui  répondis , que  je  ne  l’étois  pas 
moins  de  mon  côté , de  former  entre  ce 
Miniftre  & moi  quelque  liaifon , & que 
j’en  chercherois  l’occafion , fi  S.  E.  l’a- 
gréoit.  Le  Cardinal  repartit , qu’il  ne 
voyoit  aucun  inconvénient  à ce  que  je 
propofois  i & que  j’étois  alfurément  le 
maître  de  voir  Mr.  Walpole,  quand  je 
le  jugerois  à propos.  ,,  Vous  en  ferez 
,,  content , ajouta-t-il  ; & vous  le  trou- 
,,  verez  aufii  rempli  de  droiture , qu’é- 
„ loigné  de  vouloir  aigrir  les  chofes  : 
,,  toute  l’amertume , je  ne  me  lalfe  point 
,,  point  de  vous  le  dire , vient  de  votre 
„ côté.  ” 

L’emprelTement  que  PAmbafladeur  d’An- 
gleterre marquoit  de  me  connoître , joint 
à la  liberté  que  le  Cardinal  me  donnoit 
de  le  voir , me  paroilfant  très  favorable 
à mes  delfeins  i je  ne  manquai  point , 
dès  que  je  fus  retourné  à Paris  , d’aller 
rendre  une  vifite  à Mr.  Walpole.  Ce 
Miniftre  me  reçut  avec  toute  la  politeiïè 
poilible  i & je  m’apperqus  bien-tôt , par 
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la  converfation  que  nous  eûmes  enfem- 
ble , qu’on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à l’i- 
dée avantageufe  que  le  Lord  Harrington 
lui  avoit  donnée  de  moi.  Je  tâchai  de 
la  fortifier  par  un  air  de  cordialité  & de 
liberté  dans  mes  difcours  , qui  fervît  à 
bannir  de  fon  efprit  toute  la  méfiance, 
que  les  affaires  dont  il  pouvoit  me  foup- 
çonner  d’ètre  chargé , étoient  capables.de 
lui  fuggerer  : & ma  franchife  produifit 
l’elfet  que  je  defirois. 

Notre  entretien , dans  cette  première 
entrevue  , roula  principalement  fur  le 
llege  de  Gibraltar , dont  on  attendoit  à 
tout  moment  d’apprendre  l’ouverture  ; 
fur  les  fuites  funeftes  de  cette  entreprile 
pour  toute  l’Europe  ; & fur  les  obftacles 
infurmontables  qu’elle  mettoit  aux  def. 
feins  , que  le  Roi  fon  Maître  & fes  Al- 
liés avoient , de  procurer  à PEfpagne  des 
avantages  plus  réels  & plus  folides , que 
ceux  qu’elle  fe  flattoit  de  recueillir  de 
fon  alliance  avec  l’Empereur.  „ Mais, 
„ ajouta- 1- il,  Mr.  le  Cardinal  vous  a 
,,  Purement  expliqué  tout  cela  mieux  que 
„ moi  j & il  pourrait  être  garant  auprès 
,,  de  la  Reine  d’Efpagne,  des  bonnes  in- 
,,  tentions  du  Roi  mon  maître , aufîi  bien 
„ que  de  celles  du  Roi  de  France  : mal- 

Tom.  IV.  B „ heureu* 
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„ heureufement  cette  Princelfe  ne  peut 
„ gagner  fur  elle  de  l’écouter,  & de  reve- 
„ nir  de  fes  préventions.  ” 

Ce  difcours , & l’étroite  iiaifon  que  je 
favois  qui  regnoit  entre  Mr.  Walpole  & 
le  Cardinal  % me  laidant  dans  l’incertitu- 
de s’il  ne  feroit  point  concerté  entr’eux , 
je  répondis  d’une  maniéré  fi  générale  à 
l’Ambadadèur  d’Angleterre , qu’il  ne  put 
tirer  aucun  avantage  de  mes  paroles , ni 
s’en  fervir  pour  me  compromettre  avec 
le  Cardinal , en  donnant  lieu  à celui-ci , 
de  me  foupçonner  de  quelque  indifcre- 
tion.  Une  telle  referve,  que  j’eus  néan- 
moins grande  attention  de  dépouiller  de 
tout  air  de  miftere  , ne  parut  point  alté- 
rer l’amitié  que  le  Minilhe  Anglois  m’a- 
Voit  d’abord  témoignée  ; & j’eus  lieu  de 
me  flatter,  en  prenant  congé  de  lui,  que 
nous  étions  contens  l’un  & l’autre  de  cet- 
te première  entrevue. 

1 Les  difficultés  prefque  infurmontables, 
qu’on  ét.oit  perfuadé  que  les  Efpagnols 
trouveroient , à s’emparer  de  Gibraltar, 
jointes  aux  autres  inconvéniens  qui  re- 
fultoient  de  Cette  entreprife  , avoient 
laifle  le  public  dans  l’opinion  , que  la 
Çour  de  Madrid  le  defifteroit  peut-être 
d’un  pareil  deflein  : mais  on  ne  tarda  point 
à apprendre  qu’elle  ét'oit  mal  fondée,  & 
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que  ce  fameux  fiege , dont  on  ne  cefloit 
par  tout  de  s’entretenir , avoit  été  com- 
mencé la  nuit  du  22.  de  Février.  Le 
premier  avis  qu’on  en  reçut  à Londres  , y 
Fut  porté  par  le  Capitaine  Hancok^,  qui 
arriva  aux  Dîmes  le  1 2.  de  Mars , étant 
parti  de  Seville  avec  fa  Fregate  le  28. 
Février  : & l’on  en  reçut'  encore  le  jour 
fuivant  la  confirmation  par  la  voye  de 
Lisbonne , où  Mr.  Purvü  , Capitaine  du 
Dursley  Galley  étoit  arrivé  de  Gibraltar 
le  1.  Mars,  après  un  trajet  de  quarante 
huit  heures. 

Les  lettres  que  ces  deux  Officiers  por- 
tèrent, apprirent  à Sa  Maj.  Brit.  l’ou- 
verture de  la  tranchée , & en  même  tems 
l’arrivée  de  l’Amiral  W agger,  avec 
les  Regimens  qu’il  avoit  fur  fon  Efcadre, 
& qui  étoient  entrés  dès  le  13.  de  Fé- 
vrier dans  Gibraltar , ainfi  que  le  Colo- 
nel Clayton,  & les  troupes  qui 
avoient  été  tranfportées  fur  les  Vaifleaux 
du  Contre-Amiral  Hopson.  Enfin  on 
ajoutoit , qu’il  lie  paroilfoit  point  qu’on 
dût  être  fort  allarmé  des  projeté  des  Ef- 
pagnols , ni  craindre  aucune  fuite  facheu- 
fe  des  rodomontades  f de  leur  Général 
las  Torres. 

. „ . : B 2 Qtieî- 

t Le  ai.  Février  ce  Général  Efpagno!  ayant 

fait 
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Quelque  vraifemblables , quelque  fon- 
dées même  que  panifient  ces  aflurances, 
la  confervation  de  Gibraltar  interefloit  fi 
vivement  toute  la  Nation  Angloife,  qu’on 
fe  prépara  auflîtôt  d’envoyer  de  nouveaux 
fecours.  Ils  partirent  en  effet  fuccefîi- 
vement , fous  l’efcorte  d’abord  d’un  Vaif- 
feau  de  guerre , qui  ramenoit  un  Ambaf- 
fadeur  de  Maroc  , qui  fe  trouvoit  alors 
à Londres  > & enfuite  avec  le  Comte  de 
Portmore,  Gouverneur  de  Gibraltar, 
qui , comme  je  l’ai  rapporté , voulut  al- 
ler défendre  cette  Place , quoiqu’âgé  alors 
de  70.  ans. 

Les  mefures  que  la  Cour  de  Londres 
prenoit,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de 
réuflir  dans  leurs  entreprifes  , étoient 
dans  le  fond  bien  fuperflues.  Le  Général 

Las 

fait  commencer , après  beaucoup  d’autres  tra- 
vaux , une  batterie  à la  demi-portée  du  canon 
de  la  Ville  ; le  Colonel  dayton  , Lieutenant 
Gouverneur  de  Gibraltar , & qui  y comman» 
doit  en  l’abfence  du  Lord  Portmore , lui  écri- 
vit : Que  s’étant  apperqu  de  ce  travail  , con- 
traire, difoit-il,  aux  Traités  qui  fubfiftoient 
entre  l’Angleterre  & PEfpagne , il  croyoit  de- 
voir l’avertir , que  s’il  ne  le  faiToit  cefler , il 
feroit  obligé  de  prendre  des  mefures  differen- 
tes. Sur  quoi  le  Comte  de  Las  Torres  lui  fit 
là  réponfe  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  Yo- 
iurac  Pièces  JuJiificatives  N°.  IV « 
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LasTorres  rencontroit  à chaque  inft^nt 
de  nouvelles  difficultés  , par  la  fituation 
du  terrain , qui  ne  lui  laiffoit  qu’un  très 
petit  efpace  pour  conduire  les  boyeàux  de 
la  tranchée.  Les  Anglois  , dans  diffe- 
rentes coupures , ou  petites  places  d’ar- 
mes , qu’ils  avoient  ménagées  en  efpece 
d’amphithéatre  fur  la  montagne , & qui 
dominoient  fur  les  travaux  des  Efpagnols, 
fàifoient  en  toute  fureté  effuyer  à ceux-ci 
un  feu  d’autant  plus  meurtrier  , qu’ils 
ne  pouvoient  l’éviter. 

Les  Officiers  & les  troupes  , qui  fe 
voyoient  facrifiés  fans  aucune  efperance 
de  fuccès  , murmuroient  ouvertement 
contre  les  vifions  de  leur  Général , & 
contre  les  fortes  aifurances  qu’il  donnoit 
fans  ceffe  à Leurs  Maj.  Cath.  , de  les 
mettre  bientôt  en  poffefîion  de  cette  Pla- 
ce. Celui-ci , de  fon  côté , autant  em- 
barraffé  M’exécuter  de  femblablçs  promet, 
fes , que  d’éviter  la  confufion  de  ne  les 
avoir  pu  tenir , & d’avoir  par  conféquent 
abufé  de  la  confiance  du  Roi  & de  la 
Reine  d’Efpagne  ; fit  tout-à-coup  défen- 
dre dans  fon  Camp  , fous  peine  de  la 
vie , d’écrire  qu’il  étoit  impofîible  de  s’em- 
parer de  Gibraltar  : & pour  faire  voir 
le  contraire  , il  fuivoit  conftamment  le 

B 3 .....  projet 
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projet  romanefque , de  parvenir  par  le 
moyen  d’une  mine  , à faire  fauter  la 
haute  montagne  toute  de  roc , qui  com- 
mande Gibraltar  , afin  d’enfevelir  cette 
Ville  fous  le  cahos  de  tant  de  roches. 

Les  Anglois , peu  allarmés  d’un  fem- 
blable  delfein , dont  ils  connoifloient  l’en- 
tiere  impoflibilité , le  lui  lailfoient  fuivre 
tranquillement  j & ils  ne  s’attachoient 
qu’à  détruire  peu  à peu  l’Armée  Efpa- 
gnole  dans  la  tranchée  : ils  y réuffilîbîent 
à merveille.  La  divifion  & le  méconten- 
tement , les  murmures  & les  maladies , ' 
qui  regnoient  dans  cette  Armée , fecon- 
doient  parfaitement  leurs  defirs  j & la 
Mine  du  Général  las  Torres , cette  der- 
nière relîource  de  fon  imagination  guer- 
rière , ne  fervit , comme  elle  fait  encore , 
qu’à  retracer  le  fouvenir  de  la  Caverne 
de  Montefmos . 

Peu  de  jours  après  que  l’on  eut  appris 
à Madrid  l’ouverture  de  la  tranchée  , 
Milord  Harrington  partit  * de  cette 
Capitale  pour  retourner  en  Angleterre. 

Il  prévint  avant  fon  départ  les  fuites  de 
la  réfelution  qu’il  fe  doutoit  bien  que 
l’on  prendroit  à Madrid  , de  foire  arrêter 
les  Vaiflèaux  Anglois  qui  fe  trouveroient  , 

alors 

* Ce  fut  le  ii.  de  Mars. 
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alors,  dans  les  Ports  de  là  Monarchie  Ef- 
pagnole,  par  l’avis  qu’il  donna  à ceux 
qui  les  commandoient , de  mettre  promp- 
tement à la  voile.  Ils  en  profitèrent  fi 
bien  , qu’à  peine  en  reftoit-il  quelqu’un , 
quand  l’ordre  de  s’en  faifir  y arriva. 

Soit  que  le  Miniftere  Efpagnol  fût  pi- 
qué , de  voir  à cet  égard  fes  projets  ren- 
dus inutiles  ; foit  que  la  Cour  de  Madrid 
cherchât  à donner  quelque  mortification 
à Milord  Harrington  ; on  arrêta  à Pam~ 
pehme  le  Sr.  Strajford,  Agent  de  la  Com- 
pagnie du  Sud  à Madrid  , qui  le  retirait 
avec  ce  Miniftre , fur  un  ordre  de  Dom 
Jofeph  Patino  , & contre  l’aflli rance  for- 
melle , que  le  Marquis  delaPaz  avoit 
donnée  à Milord  Harrington , qu’on  laif. 
ferait  cet  Agent  le  fuivre , & fortir  d’Ef- 
pagne  en  toute  liberté. 

A la  fuite  de  Milord  Harrington  fe 
trouvoit  aufli  un  Abbé  Italien , nommé 
Tito-Livio  , dont  les  faillies  , la  gayeté, 
& peut-être  auflî  les  intrigues , avoient 
paru  à ce  Miniftre,  les  premières  propres 
à l’amufer  , & les  autres  à lui  devenir 
s Utiles.  Cet  Abbé  , qui  s’étoit  entière- 
ment livré  à lui  à Madrid  , craignit; 
qu’après  le  départ  de  fon  proteéleur , la 
réputation  qu’il  avoit  de  parler . fort  libre-. 

B 4 ment  * 
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ment , & de  plaifanter  de  même  fur  tou- 
tes fortes  de  matières  , ne  l’exposât  à 
recevoir  quelque  correction  de  la  part  de 
l’Inquifition.  Pour  éviter  donc  qu’elle 
n’eut  envie  d’exercer  fur  lui  cette  œuvre 
de  charité  , il  jugea  prudemment , qu’il 
convenoit  de  fuivre  l’AmbalFadeur  d’An- 
gleterre , dans  un  pays  où  il  feroit  à 
l’abri  des  obfervations  fcrupuleufes  des 
Familiares  del  fanto  Ojficio.  L’ai  larme  qu’il 
en  avoit,  le  rendoit  fort  aflidu  auprès 
de  Milord  Harrington  : & comme  il  fe 
trouva  à Pampehine  avec  lui , lorfque  le 
Sr.  Strafford  y fut  arrêté,  la  peur  d’é- 
prouver le  même  fort , lui  faifoit  defirer 
ardemment  de  fortir  au  plutôt  des  Etats 
de  la  domination  Efpagnole.  Le  Gouver- 
neur de  Pampelune,  qui  étoit  venu  rendre 
vifite  à l’Ambalfadeur  d’Angleterre , & de- 
vant lequel  on  avoit  plaifanté  de  l’inquie- 
tude  de  l’Abbé  Tito-Livio  , l’invita  en  ba- 
dinant , de  profiter  du  fejour  qu’il  faifoit 
dans  cette  Ville , pour  voir  la  Citadelle  & 
la  régularité  de  fes  fortifications.  L’Abbé 
qui  crut  qu’une  pareille  propofition  ten- 
doit  à le  faire  fortir  de  chez  l’Ambalîà- 
deur , pour  l’arrêter  enfuite  plus  librement, 
répondit  au  Gouverneur , que  ne  voulant 
ni  attaquer , encore  moins  défendre  fa 
Citadelle , il  fe  pajferoit  à merveille  d’aller 
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en  confiderer  les  dedans  & les  dehors  i &; 
en  me  racontant  cela  à Paris  , il  ajouta  , 
que  jufqu’à-ce  qu’il  fe  vit  à Saint  Jean 
Pied  de  Port , qui  eft  le  premier  endroit 
du  Royaume  de  France  qu’on  trouve 
en  Portant  d’Efpagne , il  n’avoit  celfé  de 
craindre , comme  Sanclyo  Pança , de  voir 
à fes  troufles  quelque  Efcouade  de  la  Ste, 

Hermatidad. 

La  Cour  d’Efpagne  ayant  des  le  4.  de 
Mars  donné  ordre  de  fequeftrer  dans  tous 
les  Royaumes  de  fa  domination  , les  ef- 
fets des  Anglois , & de  les  regarder  par 
conféquent  comme  ennemis  v celle  d’An- 
gleterre fe  crut  en  droit  d’ufer  de  re- 
préfailles : & par  une  déclaration  qui  fut 
publiée  à Londres  le  Avril , il  y étoit 
dit , que  S.  Maj.  Brit.  , de  l’avis  de  fon 
Confeil  privé , avoit  jugé  à propos  d’or- 
donner, qu’il  fût  accordé  des  repréfail- 
les générales  contre  les  Vai/feaux  y les 
effets  & les  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  ^ 
en  forte  que  tant  la  Flotte  & les  VaiR 
féaux  de  Sa  Maj. , que  tout  autre  VaiR 
feau  & bâtiment , qui  auroit  commiffion, 

& qui  feroit  pourvu  de  lettres  de  repré- 
failles générales  ou  particulières,  de  la 
part  des  Commilfaires  qui  exerçoient; 

('office  dq  Grand-Amiral  de  lq  Grande; 

•>  B i Bretifcs  \ 
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Bretagne , puffent  laifîr  légitimement  tous 
les  vaiffeaux  , bàtimens  & effets  , ap- 
partenans  au  Roi  d’Efpagne,  à fes  Su- 
jets ou  autres , établis  & domiciliés  dans 
les  Etats  de  ce  Prince,  & les  amener 
à jugement  devant  l’une  des  Cours  de 
l’Amirauté  , dans  les  Domaines  de  Sa 
Majefté. 

Après  de  femblables  démarches , & 
l’avis  qu’on  avoit  envoyé  aux  Indes  à 
l’Amiral  Hosier,  de  regarder  les  Efpa- 
gnols  comme  ennemis  ; la  guerre  paroif- 
foit  entièrement  déclarée  entre  l’Angle- 
terre & l’Efpagne  : & comme,  d’un  au- 
tre côté  , l’aigreur  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  d’Angleterre , depuis  le  Mémoire 
qu’a  voit  préfenté  le  Sr.  Palm,  étoit 
extrême  ; on  regardoit  les  hoftilités  com- 
mencées à Gibraltar,  comme  le  prélude 
d’une  guerre  générale. 

La  réfolution  qu’avoit  pris  la  Cour 
d’Efpagne,  d’en  commencer  le  premier 
a&e , làns  que  celle  de  Vienne  s’empref- 
fàt  beaucoup  de  le  foutenir  i paroiffoit 
fi  extraordinaire , qu’on  la  regardoit  dans 
le  public  comme  une  imprudence  que  rien 
ne  pouvoir  jultiher.  On  ignoroit  alors 
Je  principe  fecret  qui  la  faifoit  agir , & 
les  myüeres  qui  fe  paffoient  fur  ce  fujet 

entr’elle 
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entr’elle  & la  Cour  Impériale.  Je  ne  les. 
ai  découverts  que  long-tems  après  } & 
voici  ce  qui  m’en  a été  rapporté  : j’y 
trouve  allez  de  vraifemblance  pour  n’en 
pas  priver  le  Ledteur.  ■ 

Le  Duc  d’O rmond,  aufîi  illuftte 
par  fa  nai fiance , & par  les  emplois  oon* 
fiderables  qu’il  avoit  eus  fous  le  régné 
de  la  Reine  Anne,  que  par  fes  mal- 
heurs depuis  la  mort  de  cette  Princelfe 
confervant  beaucoup  d’amis  en  Angle- 
terre, avoit  informé  fecrettement  la  Cour 
d’Efpagne  où  il  refidoit  depuis  quelques 
années,  que  l’on  paroiffoit  dans  ce  pays-, 
là  très  mécontent  du  Gouvernement  ; 
que  le  Parti  du  Prétendant  s’y  fortifioit 
tous  les  jours  ; qu’il  11e  cherchoit  que 
l’occafion  de  caufer  une  révolution  , qui 
pût  faire  monter  ce  Prince  fur  le  trône 
de  fes  peres  ; & qu’enfm  , pour  peu 
qu’on  fournît  aux  Jacobites  les  moyens 
de  faire  réulîir  un  tel  projet  , il  étoit 
très  yraifemblable  qu’il  auroit  tout  le  fuc-, 
çès  qu’on  pou  voit  defirer.  î>.  _ 

Dans  les  expediens  que  les  amis  du 
Duc  d’Orrnond  propofoient  pour  aigrir 
les  efprits , & pour  achever  de  décrier 
dans  la  Nation  Angloife  le  Roi  G E O K-- 
G JS  li  & fçs  Minières , celui  d’attaquer 

i b a & 
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& de  s’emparer  de  Gibraltar  étoit  indi- 
qué comme  un  des  plus  propres  à pro- 
duire cet  effet  : attendu  , difoit-on , que 
toute  la  Nation  Angloife  regardant  la 
confervation  de  cette  For  ter  elfe  comme 
de  la  derniere  importance  , ne  verroit 
fa  perte  qu’avec  le  plus  vif  reffentiment 
contre  tous  ceux  à qui  elle  l’attribueroit. 
- Pour  préparer  donc , ajoutoient  enco- 
re les  mêmes  perfonnes , un  méconten- 
tement fi  néceffaire  > & faire  décrier  en 
même  tems  les  maximes  de  Politique  que 
fuivoient  les  Miniftres  d’Angleterre , & 
furtout  leur  confiance  dans,  la  fidélité  de 
la  France  j il  étoit  à propos  que  l’Efpa- 
gne  ménageât  fi  adroitement  cette  der- 
niere PuifFance  > qu’elle  lui  fit  fufpendre 
toute  refolution  de  foutenir  l’Angleterre  > 
& qu’une  pareille  condefcendance  four- 
nît un  prétexte  aux  Anglois,  de  croire 
que  le  Roi  Très-Chrètien  facrifioit  leurs 
intérêts , au  defir  qu’il  avoit  d’achetter  à 
çe  prix  fa  réconciliation  avec  l’Efpagne. 

Tels  é.toient  à peu  près  les  confeils, 
que  tes  perfonnes  qui  écrivoient  d’An- 
gleterre au  Duc  d’Ormond , le  prelfoient 
de  donner  , & de  faire  goûter  à Leurs 
Maj.,  Çath.  ; à tes  entendre , ils  dévoient 
auifi  avantageux  qu’ils  les  croyoient 
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bien  fondés.  La  Cour  d’Efpagne  accou~ 
tumée  alors  à donner  dans  des  entrepri" 
fes  délicates  & importantes , fans  s’enr 
barraffer  beaucoup  , ni  des  fuites  qu’elles 
pouvoient  avoir , ni  de  la  jaloufie  ou  de 
l’inquietude  qu’elles  étoient  capables  de 
■réveiller  parmi  les  autres  PuilFances,  fai- 
fît  avec  empreffement  des  confeils  & des 
efperances  fi  conformes  à fes  defirs.  Les 
avis  du  Duc  d’Ormond  & de  fes  adhe-  / 
: rans  furent  bien  requs  ; le  fiege  de  Gi- 
- braltar , que  l’on  faifoit  envifager  à Leurs 
-Maj.  Cath.  comme  très  facile , fut  rélolu  : 

'&  comme  la  fermentation  * qui  effecti- 
vement regnoit  alors  dans  les  efprits  en 
Angleterre  , donnoit  une  grande  vrai- 
semblance à la  réuffite  de  tous  les  pro- 
jets fecrets  du  Duc  d’Ormond  ; on  lui 
•promit  d’afîifter  le  Prétendant , & on  in- 
forma en  même  tems  la  Cour  Impériale 
■ de 

..  * Elle  fut  pouflee  jufqu*à  mutiler , la  nuit 
du  z2  au  zv  de  Mars,  une  Statue  équeftre 
du  Roi,  que  l’on  a voit  élevée  dans  le  quarré  de 
Groi-venor  près  à' Hy  de.  pare.  On  trouva  la 

-jambe  gauche  arrachée  pofée  fur  le  piédeP 
tal , une  des  rênes  de  la  bride  prefque  coupée 
,1’épée  & le  bâton  de  commandement  emportés; 
dç  le  cou  haché  comme  G l’on  avoit  voulu  tran- 
cher la  tête.  On  avoit  aulfi  affiché  une  pafquk 
aade  au  piédeftsL 
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de  ce  qui  fe  pafToit,  & des  mefures  qu’on  - 
fe  propofoit  de  prendre.  i 

Cette  Cour  trouvant  dans  toutes  ces 
idées  , au  moins  quelque  poffibilité  de 
jetter  de  la  divifion  entre  la  France  & 
l’Angleterre  : de  femer  du  trouble  dans 
ce  dernier  Royaume , & d’y  donner  aflez 
d’occupation  au  Prince  qui  le  poifedoit, 
pour  lui  faire  perdre  l’envie  & les  moyens 
de  brouiller  les  cartes  en  Allemagne  j 
adopta  non  feulement  le  projet  , mais 
même  en  preiîa  l’exécution.  On  chargea 
de  ce  foin  le  Chevalier  de  Z I N z en- 
do  r F , qui  palfa  à Madrid , fous  le 
prétexte  d’aller  fervir  en  qualité  de  vo- 
lontaite  dans  l’Armée  Efpagnole  devant 
Gibraltar.  Mais  afin  de  cacher  entière- 
ment la  démarche  qu’on  faifoit , & de 
ne  point  démentir  ce  que  le  Mémoire  de 
Mr.  Palm  avoit  expofé,  la  Cour  Impé- 
riale alfeda , non  feulement  de  n’avoir 
aucune  part  à la  réfolution  que  l’Efpa- 
gpe  prenoit  d’alfieger  Gibraltar , niais 
même  de  la  condamner  publiquement. 

Si  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
eft  auflî  exactement  vrai  que  le  préten- 
doit  le  Duc  d’Ormond,  de  qui  je  le  tiens 
en  partie  : il  eft  facile  à préfent  de  dé- 
couvrir le  fecret  motif,  qui  avoit  'tout- 

.... a 
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à-coup  déterminé  la  Reine  d’Efpagne  à 
me  charger  du  Mémoire  que  je  préfentai 
de  fa  part  au  Cardinal,  & du  change- 
ment fubit  qui  étoit  furvenu  dans  l’cfprit 
de  cette  PrincelTe  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. Elle  agitloit  conféquemment  à fes 
vues  fecrettes , & le  moyen  dont  elle  fe  ( 
fervoit  pour  les  faire  réuifir  , étoit  dans 
un  fens  alfez  bon  : je  dis  dans  un  fens , 
car  on  ne  peut  approuver  la  facilité,  pour  , 
ne  rien  dire  de  plus , avec  laquelle , fans 
être  allurée  de  la  bonne  volonté  de  la 
France , ni  de  la  folidité  des  promefles  des 
partifans  du  Prétendant,  ni  du  concours 
de  la  Cour  Impériale  j elle  fe  déterminok  . - 
cependant  d’attaquer  l’Angleterre,  dans  . 
le  tems  précifément , que  les  Efcadres  de 
cette  Couronne  pou  voient  fi  facilement 
lui  enlever  avec  les  Galbons , les  moyens 
de  foutenir  la  guerre  qu’elle  entreprenoit. 

Quoiqu’il  en  foit , au  refte,  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  (car  il  eft  bien  dif- 
ficile de  découvrir  parfaitement  des  in- 
trigues aulîi  cachées  que  celles  dont  il 
eft  ici  queftion  ) , il  paroit  toujours  très 
vraifemblable , que  dans  le  tems  dont  je 
parle , il  fe  tramoit  beaucoup  de  projets 
entre  le  Prétendant  & la  Cour  d’EPpagne* 
par  i’entremife  du  Duc  d’Qrmond  : que 
* ; ' c’cft 
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c’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  réfo- 
lution  que  ce  Prince  prit , de  quitter 
Home  pour  venir  à Bologne  i quoiqu’on, 
eut  répandu  le  bruit,  que  la  mefintelli- 
gence  qui  avoit  éclatté  alors  entre  lui  & 
la  Princefle  fon  Epoufe  en  étoit  l’unique 
motif  : & enfin , ( comme  je  m’en  ap- 
perçus  plufieurs  fois , dans  les  converfa- 
tions  que  j’eus  avec  PAmbaflàdeur  W a l- 
pôle)  que  le  Roi  George  étoit 
perfuadé , que  l’Efpagne  foulHoit , au- 
tant qu’il  lui  étoit  polïible , le  feu  de  la 
difcorde  dans  fes  Etats. 

L’Archevêque  d’Amida  qui  fe  flattoit , 
comme  tous  ceux  qui  environnoient  Leurs 
Maj.  Cath.  , que  le  fiege  de  Gibraltar 
feroit  de  courte  durée  , & que  l’on  feroit 
facilement  cette  conquête  , ne  manqua 
point  de  m’informer  de  l’ouverture  de  la 
tranchée , & de  tous  les  progrès , félon 
lui , qui  s’en  étoient  fuivis.  Il  avoit  déjà 
reçu  plufieurs  de  mes  lettres , dans  lefi* 
quelles  il  avoit  vu , que  j’avois  obtenu 
du  Cardinal  qu’il  ne  traverferoit  point 
les  delfeins  de  Leurs  Majeftés  Cath.  La 
circonftance  préfente  où  elles  s’étoient 
déterminées  d’attaquer  l’Angleterre,  en- 
gageoit  encore  plus  fortement  le  Prélat 
Ëlpagnol , à me  greffer  de  ne  rien  négli- 
ge 
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ger , pour  entretenir  ce  Premier  Minis- 
tre dans  la  bonne  volonté  qu’il  témoi- 
gnoit  : de  l’affurer  que  le  Roi  & la  Rei- 
ne d’Efpagne  lui  en  fa  voient  tout  le  gré 
poflible  5 & que  pourvu  qu’il  voulût  ga- 
gner du  tems  avant  de  fe  rendre  aux  Sol- 
licitations de  l’Angleterre,  Gibraltar  Se- 
roit  infailliblement  pris. 

Cette  Lettre*,  datée  du  Pardo  le  3. 
Mars , ne  contenant  que  des  aflurances 
des  fentimens  de  bienveuillance  & de 
confiance  de  leurs  Maj.  Cath.  pour  le 
Cardinal  ; ne  pouvoit  que  lui  être  agréa- 
ble , & l’entretenir  dans  le  deflèin  de  ne 
point  traverfer  le  fiege  de  Gibraltar  : 
aufli  je  ne  manquai  point  de  la  lui  por- 
ter. Il  me  parut , dans  la  conférence 
que  nous  eûmes  à ce  Sujet , toujours  ré- 
folu  de  ne  rien  précipiter  : & il  me  dit , 
que  quoiqu’il  ne  pût  Se  diSpenSer  de  pa- 
roître  au  moins  Se  diSpoSer  à remplir  fi- 
dèlement les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  l’Angleterre , le  Roi  & la  Reine  pou- 
, voient  cependant  compter , qu’il  traîne- 
roit  les  choSes  en  longueur  autant  qu’il 
lui  Seroit  poflible. 

„ Mais , 

* Elle  a eu  le  fort  de  toutes  les  autres  qui 
m’ont  été  enlevées. 
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„Mais , ajouta-t-il,  la  faifon  avance? 
„ nous  voici  à la  moitié  du  mois  de  Mars  » 
„ & fi , avant  que  celui  d’ Avril  foit  auflî 
„ avancé , les  chofes  ne  font  peint  finies 
„ à Gibraltar , il  n’y  aura  plus  moyen 
,,  de  reculer.  J’avoue  que  les  augmen- 
„ tâtions  de  troupes  qu’on  a déjà  déter- 
„ minées  j les  autres  préparatifs  que  nous 
„ faifons  pour  entrer  en  campagne  , & 
„ les  bruits  que  je  laide  & fais  même  ré- 
„ pandre  , d’une  guerre  prochaine , fau- 
„ vent  un  peu  les  apparences , & met- 
„ tent  en  quelque  façon  notre  bonne  foi 
„ à l’abri  de  tout  foupçon  : mais  tout  ce 
„ jeu  ne  peut  durer  longtems  j & fi  on 
„ en  fixoit  la  fin  à celle  du  fiege  de  Gi- 
„ braltar  , j’ai  grand  peur  qu’il  n’y  eût 
„ plus  moyen  de  juftifier  notre  conduite. 
„ Tous  les  avis  de  bonne  part  qui  nous 
„ viennent  d’Angleterre  & même  d’Ef- 
„ pagne , représentent  cette  entreprife 
„ comme  de  longue  durée,  & ne  s’ac- 
„ cordent  point  du  tout  avec  ceux  de  Mr. 
„ l’Archevêque  d’Amida.  ” 

Je  répliquai  au  Cardinal,  que  quoique 
je  ne  doutalfe  point  , que  les  nouvelles 
dont  il  me  parloit  ne  lui  vinifient  par  des 
gens  bien  inftruits  ; j’avois  cependant 
de  la  peine  à me  perfuader , qu’elles  fuf- 
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fent  plus  certaines  que  celles  que  Leurs 
Maj.  Cath.  reçevoient  de  leurs  Généraux  } 
qui  n’avoient  d’ailleurs  nul  intérêt  à faire 
paraître  facile  une  conquête  confiée  à 
leur  conduite  , puifqu’il  étoit  évident , 
que  plus  il  y avoit  de  difficulté  à la  faire, 
plus  ils  feraient  connoître  leur  habileté 
en  les  furmontant. 

„Vous  tirez,  me  repartit  le  Cardinal 
,,  en  fouriant,  le  meilleur  parti  que  vous 
,,  pouvez  des  avis  que  vous  donne  l’Ar- 
,,  chevêque  d’Amida } & vous  foutenez 
„ à merveille  une  mauvaife  caufe  : mais 
,,  quoique  vous  puiffiez  me  dire , pout 
,,  me  perfuader  que  Gibraltar  fera  bien- 
,,  tôt  pris , vous  ne  diffiperez  point  mon 
,,  incrédulité.  Cela  étant  , rappellez- 
,,  vous  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit , que 
,,  dans  peu  il  n’y  aura  plus  moyen  de  fe 
,,  défendre  de  prendre  une  réfolution  $ 
,,  & que  je  ferai  le  premier,  quoiqu’a* 
„ vec  une  fenfible  peine  , à confeillec 
,,  au  Roi  d’être  fdele  à fes  Alliés.  Vous 
,,  avez  vu  Mr.  "Walpole  : que  vous  a- 
,,  t-il  dit  fur  tout  ceci  ? Il  n’eft  point 
,,  difpofé , je  vous  le  répété  , à aigrir 
,,  les  chofes  : on  peut  compter  au  con-r 
,,  traire,  qu’il  fouhaitte  autant  que  moi, 
„ d’empêcher  qu’elles  ne  fuient  pouflees 
„ à.  l’extremité.  ” Ce 
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Ce  que  me  rapportoit  le  Cardinal  des 
fentimens  de  l’Ambaflàdeur  d’Angleter- 
re , fe  trouvant  effe&ivement  très  con- 
forme à ce  que  j’avois  cru  remarquer  dans 
la  converfation  que  nous  avions  eue  ; 
je  répondis  au  Cardinal  : que  quoique  je 
ne  fufle  entré  que  très  fuperficiellement 
en  matière  avec  Mr.  Walpole  fur  la  con- 
joncture préfente  , dans  une  première 
vifite  , j’étois  cependant  forti  très  con- 
tent de  lui,  que  je  croyois  appercevoir 
la  même  droiture  dans  cet  Ambaffadeur , 
que  j’avois  trouvée  en  Efpagne  dans  My- 
lord  Harrington  j & que  je  me  fentois 
aufli  très  porté , à profiter  des  témoigna- 
ges d’eftime  qu’il  m’avoit  donnés  , en  le 
voyant  de  tems  en  tems,  fi  Son  Emi- 
nence n’y  trouvoit  point  d’inconvénient. 

Le  Cardinal , intimément  lié  avec  Mr. 
Walpole,  n’étant  peut-être  pas  fâché  de 
fe  fervir  de  ce  Miniftre,  pour  éclairer- 
de  plus  près  toutes  mes  démarches,  & 
pour  découvrir  s’il  ne  m’échapperoit  au- 
cune indifcrétion  qui  lui  donnât  prife  fur 
moi , m’alfura  de  nouveau , qu’il  ap- 
prouvoit  fort  que  je  vilfe  Mr.  Walpolp 
toutes  les  fois  que  je  le  voudrois  i & il 
me  dit  tout  de  fuite  : ,,  Je  crois  qu’il 
,,  eft  bon  de  lui  lailfer  entrevoir , que 
• - : „ VOUS 
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9]  vous  craignez  qu’on  ne  fe  détermine 
„ promptement  ici , à faire  marcher  des 
y,  troupes  fur  les  frontières  d’Efpagne. 
,,  L’inquiétude  que  vous  montrerez  à cet 
,,  égard,  contribuera  à lui  ôter  tout 
„ foupçon , qu’il  y ait  une  fecrette  intel- 
yy  ligence  entre  la  Cour  d’Efpagne  & 
„ moi  par  votre  moyen , & trop  de 

„ complaifance  de  ma  part  pour  elle.  ” 

Les  mouvemens  que  fe  donnoient  à la 
Cour  ceux  qui  deliroient  la  guerre  , & 
toutes  les  intrigues  qu’on  employoit  pour 
empêcher  le  Cardinal  de  prévenir  cet  é- 
vénement , qu’on  croyoit  feul  capable 
d’ébranler  fa  puiflànce , me  parurent  mé- 
riter une  attention  particulière  : & pour 
les  obferver  de  près , je  paffai  quelques 
jours  de  plus  à Verfailles.  J’y  vis  di-  ' 
verfes  fois  le  Comte  de  Morville; 
& toujours  la  même  confiance  regnoit 
dans  nos  entretiens. 

L’Ambaffadeur  d’Angleterre  , depuis 
qu’on  favoit  le  fiege  de  Gibraltar  com- 
mencé , pafloit  peu  de  jours  fans  voir  le 
Cardinal  & le  Comte  de  Morville.  Il 
avoit  informé  celui-ci  de  la  vifite  que  je 
lui  avois  faite  i & à cette  occafion  il  l’a- 
voit  fort  queftionné  fur  le  motif  de  mon 
voyage  en  France , que  Milord  Har- 
rington, 
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rington , félon  lui , n’avoit  pu  démêler 
que  très  imparfaitement.  i 

Le  Comte  de  Morville , tout  mon  ami 
qu’il  étoit , ne  favoit  cependant  pas  un 
mot  de  ce  que  contenoit  l’inftru&ion  du 
Roi  d’Efpagne  ; & perfuadé  que  je  ne 
travaillois  qu’à  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes , il  s’en  étoit  expliqué  de 
même  à Mr.  Walpole  } & l’a  voit , à ce 
qu’il  me  dit , fort  affuré , que  les  foup- 
qons  que  ce  Miniftre  Anglois  fembloit 
concevoir,  que  j’entretenois  peut-être 
des  liaifons  fort  étroites  avec  les  parti- 
fans  du  Prétendant  en  Efpagnc , & que 
je  tramois  quelque  chofe  en  France  en 
faveur  de  ce  Prince,  étoient  mal  fondés. 

Soit  cependant  que  cette  idée  de  Mr. 
"Walpole  eût  rappellé  au  Compte  de 
Morville  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’on 
•débitait  alors , fur  ce  qui  fe  [palfoit  à ce 
fujet  entre  les  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  ; foit  que  tout  naturelle- 
ment notre  converfation  le  conduisit  à 
mettre  cette  matière  fur  le  tapis  : il  me 
dit  , que  l’opinion  de  Mr.  Walpole  fur 
mon  fujet  n’étoit  peut-être  pas  aulîi  mal 
fondée  qu’elle  lui  avoit  d’abord  paru  î 
& il  me  demanda  même  en  riant , s’il 
n#  s’étoit  point  trop  avancé  en  travail- 
* lant 
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lant  à la  détruire  , comme  je  voyois 
qu’il  avoit  fait  5 & fi  de  bonne  foi  , 
quelque  projet  en  faveur  du  Roi  Jâ- 
qiies , n’entroit  point  un  peu  dans  le 
fujet  de  ma  million  ? 

Cette  queftion,  qui,  de  la  part  de 
tout  autre , m’auroit  paru  artificieufe  , 
cedant  d’avoir  ce  caraétere  dans  la  bou-* 
che  du  Comte  de  Morville  j je  répon- 
dis , que  j’étois  perfuadé  que  le  Roi  & 
h Reine  d’Efpagne  , confervoient  de  l’a- 
mitié pour  un  Prince  aufli  digne  de  la 
leur  que  le  Prétendant  : que  confiderant 
qu’il  avoit  été  non  feulement  abandon- 
né , mais  en  quelque  façon  joué  & trom- 
pé par  prefque  toutes  les  Puiflances  fur 
lesquelles  il  devoit  compter  : ils  ne 
pouvoient  peut-être  pas  fe  défendre  d’ê- 
tre touchés  de  fes  malheurs  : que  cepen- 
dant Leurs  Maj.  ne  m’a  voient  point  don- 
né d’ordres  qui  euflent  rapport  à ce 
Prince  : que  malgré  cela  je  panchois  af- 
fez  à croire  , que  fi  la  divine  providence 
leur  préfentoit  une  occafion  favorable  de 
contribuer  à le  placer  fur  le  trône  de  la 
Grande  - Bretagne , elles  ne  pourroient 
qu’être  flattées  de  donner  lieu  à un  fem- 
blable  événement  : qu’au  furplus  j’igno- 
rois  entièrement , fi  l’Empereur  & finir 

peratri- 
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peratrice  de  Rufiie  étaient  dans  les  mê- 
mes idées , comme  on  le  débitoit  i & fi 
le  Duc  de  W a r t h o n qui  avoit  été 
à Vienne  , ou  le  Duc  d’O  rmond  qui 
refidoit  à Madrid  , travaillent  avec 
fuccès  à unir  ces  Puiflances  en  faveur 
du  Maître  qu’ils  fervoient  : que  feule- 
ment je  trouvois  à tout  cela  trop  de 
vraifemblance , pour  n’en  pas  croire 
quelque  chofe. 

Au  refte,  ajoutai -je,  quelqu’avanta- 
geux  qu’un  tel  concert  fût  pour  le  Pré- 
tendant , il  y a peu  d’apparence  qu’il 
procure  fon  rétabliffement  , 11  la  France 
perfifte  à foutenir  les  intérêts  du  Roi 
George.  Ce  Monarque  avec  un  tel 
Allié , n’a  tout  au  plus  à craindre  que 
les  ennemis  du  dedans  : or  ceux-ci  ayant 
éprouvé  trop  clairement  en  dernier  lieu , 
qu’ils  ont  befoin  de  puilfans  fecours  pour 
réufllr  à changer  le  Gouvernement  en 
Angleterre , n’ont  garde  , je  crois. , de 
former  un  femblable  projet.  C’eft  à eux 
à commencer , il  eft  vrai  j mais  il  faut 
qu’une  Puilfance  aufll  voifine  & aulîi  for- 
midable que  celle  de  la  France , leur  don- 
ne le  moyen  de  confommer  la  révolu- 
tion. 

,,  Vous 
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,,  Vous  parlez  en  homme  , qui  à coup 
,,  fur  ne  feroit  point  fâché  de  la  voir 
,,  arriver,  me  repartit  en  riant  le  Comte 
,,  de  Mor ville  i & Mr.  Walpole  n’a  pas 
„ autant  de  tort  que  je  le  penfois,.  de 
,,  vous  foupqonner  de  quelque  partiali- 
,,  té  pour  le  Prétendant.  Je  ne  con- 
,,  damne  pas  en  vous  ces  fentimens  : 
„ mais  je  vous  confeille  en  ami  de  les 
„ tenir  cachés  ; ils  gâteroient  tout  à 
,,  préfent , lî  vous  parodiiez  les  avoir. 
„ Mr.  Walpole  feroit  fur  votre  fujet 
,,  dans  une  méfiance  extrême  : le  Car- 
,,  dinal  , de  fou  côté , s’il  ne  goutoit 
,,  point  vos  vues , vous  regardant  ici 
„ comme  un  homme  dangereux,  & ca- 
,,  pable  de  le  compromettre  avec  l’An- 
„ gleterre , reprendroit  promptement  fes; 
,,  premières  préventions  contre  vous  i, 
,,  & vous  verriez  bientôt  les  fuites  fu- 
,,  neftes  qui  refulteroient.  de  tout  cela  , 

,,  tant  pour  la  réconciliation  , que  pour 
,,  vos  intérêts  particuliers.. : 

Je  ne  crains,  point , répondis  - je  au> 
Comte  de  Morville  y de  tomber  dans  cet 
inconvénient  : car  je  vous  protefte  en-  ' 
core , que  ce  que  je  fuis  venu  faire  en 
France,  n’a  pas- le  moindre  rapport  au 
Prétendant.  Mais  duffiéz-vous  , ajoutai- 
Tom.  IV.  C je. 
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je,  me  croire  aufli  zélé  pour  lui  que  le 
plus  déterminé  Jacobite  d’Angleterre  } je 
ne  faurois  m’empècher  de  vous  dire  , 
qu’en  parlant  comme  François , je  croi- 
rois  aulfi  glorieux  au  Roi , qu’avanta- 
geux à fes  intérêts  , de  contribuer  effi- 
eacément  à rétablir  le  Roi  Jaques  fur  le 
trône  d’Angleterre  ; d’enlever  ainfi , au 
moins  pour  longtems , une  fi  grande 
puilfance , tant  au  parti  Proteftant  qu’à 
la  Maifon  d’Autriche  j & de  l’avoir  par 
conféquent  de  moins  à craindre,  dans 
les  Ligues  qui  peuvent  fe  former  dans  la 
fuite  pour  traverfer  les  defleins  de  fa  Ma- 
jefté.  Je  pourrois  bien  ( continuai-je  en 
iouriant  ) ajouter  quelques  reflexions  , 
fur  l’avantage  que  la  Religion  Catholi- 
que retireroit  d’un  pareil  événement  : 
mais  fes  intérêts  n’entrent  que  bien  fai- 
blement dans  les  projets  des  politiques  ; 
& depuis  que  j’y  fuis  un  peu  initié , il 
me  femble  que  leur  zele  pour  elle  s'é- 
chauffe ou  fe  refroidit  , félon  que  l’un 
ou  l’autre  paroit  utile  à leurs  defleins. 
Bien  lui  en  prend  , en  vérité , qu’ayant 
un  Auteur  tout-puiflant , elle  n’ait  rien 
à craindre  d’une  fi  grande  indilference. 

Le  Comte  de  Morville  ne  pouvant 
pas  difconvenir  de  ce  que  je  lui  difois  , 
• m’avoua 
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m’avoua  qu’à  plufieurs  égards  mon  rai* 
fonnement  étoit  jufte  ; mais  que  depuis  ^ 
la  Regence  du  Duc  d’Orléans , le  fiftê* 
me  avoit  bien  changé  fur  ce  qui  concer- 
noit  l’Anglererre.  Je  lui  repartis  qu’il 
n’étoit  pas  fort  difficile  d’en  deviner  la 
raifon.  11  en  convint  de  bonne  foi  ; & 
il  me  raconta  à ce  fujet  quelques  faits, 
qui  dévoiloient  certains  milteres  dans 
lefquels  il  avoit  été  mêlé,  l'oit  pendant 
fon  Ambalfade  en  Hollande  , foit  à 
Cambray  où  il  avoit  été  Plenipotentiai* 
re.  Au  refte  je  dois  rendre  à fa  mémoi* 
re  la  juftice  de  dire , qu’il  paroiifoit  s’ètre 
prêté  alors  à regret , à fervir  & à fuivre 
la  politique  du  Cardinal  du  Bois. 

Je  pourrois  prouver  tout  ceci  aifé* 
ment , fi  la  délicateife  de  la  matière  me 
le  permettoit  : mais  je  laifle  à la  traiter 
à ceux  qui  dans  la  fuite  écriront  l’hiG- 
toire.  Il  me  fuffit  de  dire , qu’après 
avoir  remarqué  clairement  dans  la  con- 

verfation  dont  je  fais  le  détail , que 

nul  goût , & encore  moins  aucune  re- 
connoilfance  pour  l’Angleterre,  n’entroient 
dans  la  conduite  que  le  Comte  de  Mor* 
ville  obfervoit  avec  cette  Puitfance.  J’en 
rendis  un  compte  exaét  à l’Archevêque 
d’Amida  : on  peut  voir  ma  lettre  fur 

C 2 cet 
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cet  article , qui  eft  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées  , aulli  bien 
que  d’autres  anecdotes  qu’elle  renferme. 
Peut-il  y,  avoir  ( qu’il  me  foit  permis 
de  le  dire  en  paffant  ) une  bonne  foi 
plus  entière  que  celle  que  je  manifefte  ; 
puifque  c’eft  de  la  part  de  ceux-mèmes 
qui  m’ont'  ôté  les  pièces  dont  je  parle  , 
que  je- mets  le  Lecteur  en  état  de  l’ap- 
profondir ? 

Quoique  mes  operations  fe  paflallènt 
à Verfailles  dans  un  grand  fecret , & 
que  le  public  ne  vit  rien  en  moi  qui 
pût  exciter  fon  attention  ; il  ne  laifîoit 
pas  d’en  faire  de  tems  en  tems  fur  mes 
démarches.  Marcillac,  les  Mar- 
quis de  PoMPADOUR&deMA- 
G N I , avoient  foin  de  m’en  avertir  ; & 
ils  me  rendoient  ce  bon  office  avec  d’au- 
tant plus  de  fidelité  , qu’ils-  vouloient 
tous  trois  fe  faire  un  mérité  auprès  de 
moi  de  leur  zele  pour  les  interets  de  leurs 
Maj.  Cath. 

Le  premier,  qui  defiroit  ardemment  de 
retourner  en  Efpagne  reprendre  le  pofte 
qu’il  avoit  abandonné  fi  légèrement  , 
voyoit  fou  vent  le  Maréchal  d’HüXEL- 
t E s j comme  je  l’ai  dit.  Cette  rela- 
tion , dont  il  m’avoit  inftruit , m’enga- 
gea 
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gea  à le  prier  de  fonder  un  peu  les  fen- 
timens  de  ce  Maréchal  pour  PEfpagne  > 
& il  s’étoit  aquitté  exactement  de  fa 
corn  million.  En  me  rapportant  donc  un 
jour  le  précis  de  plufieurs  converfations 
qu’fis  avoient  eu  enfemble  fur  cette 
■'  matière  , il  me  dit , que  le  Maréchal 
d’Huxelles  lui  avoit  paru  furpris  de  n’en- 
tendre plus  parler  de  moi,  depuis  la  pre- 
mière vifite  que  je  lui  avois  faite  ; & 
qu’il  me  confeilloit,  en  ami , de  ne  point 
pouffer  trop  loin  cette  difcretion  : at- 
tendu que  je  pouvois  être  certain  , de 
trouver  dans  ce  Maréchal,  un  homme 
bien  intentionné  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
& très  capable  d’ailleurs  , fi  je  pouvois 
m’attirer  quelque  part  dans  fa  confiance, 
de  me  donner  d’utiles  confeils. 

Je  répliquai  à cela,  qu’en  convenant 
de  tout  ce  qu’il  me  difoit,  le  cara&ere 
fec , & alfiez  mal  prévenu  ( ce  me  fem- 
bloit  ) pour  le  genre  humain , du  Ma- 
réchal d’Huxelles , m’effarouchoit  un  peu  \ 
& que  je  lui  avouois  franchement,  'que 
j’aimois  à trouver  quelqu’ondion  dans 
ceux  avec  qui  j’étois  en  relation.  Mar- 
cillac  me  répéta  alors,  que  les  lutnietes 
que  jé  pouvois  tirer  de  ce  Maréchal , 
devaient  me  faire  paffer  par  deffus  ma 
C 3 repu- 
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répugnance  ; & qu’à  coup  fur , quand  je 
l’aurois  connu  * & traité  plus  familière- 
ment , je  changerois  bien  d’opinion. 

Je  fuivis  cet  avis  , & dès  le  lende- 
main je  fus  rendre  une  fécondé  vifite 
au  Maréchal  d’Huxelles.  Il  me  reçut 
auifi  poliment  qu’il  avoit  fait  la  pre- 
mière fois.  Le  fiege  de  Gibraltar  de- 
vint bientôt  le  fujet  de  notre  conver- 
fation.  Les  reflexions  de  ce  Miniftre 
fur  ce  qui,  pou  voit  avoir  déterminé  la 
Cour  d’Efpagne  à l’entreprendre , m’en- 
gagerent  infenfiblement  à entrer  avec  lui 
dans  plufieurs  petits  détails , pour  jufti- 
fier  • cette  entreprife , & rejetter  le  prin- 
cipe de  l’étroite  union  de  Leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques  avec  l’Empereur  , fur 
le  peu  de  zele  que  l’on  avoit  montré 
en  France  pour  leurs  intérêts  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV.  , & fur  la 
précipitation  avec  laquelle  , en  dernier 
lieu , on  s’étoit  déterminé  à renvoyer 
l’Infante. 

Le  Maréchal  répondit , qu’à  certains 
égards  les  griefs  de  la  Cour  d’Efpagne, 
fur  ces  diiferens  articles  , étoient  bien 
fondés  : mais  qu’il  falloit  pourtant  con- 
venir , que  cette  Cour  n’avoit  ceifé  de- 
puis la  paix  d’Ultrecht , par  plufieurs 

entrepri- 
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entreprifes  aflez  mal  concertées , d’être 
en  mouvement  i d’y  mettre  les  autres 
Puiflances  ; & d’obliger  la  France  à pren- 
dre des  mefures  , pour  conferver  la 
paix  , qui  avoient  déplu  mal  à propos  à 
Madrid. 

„ C’eft  depuis  longtems , continua  le 
„ Maréchal,  que  l’Efpagne  eft  en  pof-, 
„ feflion  de  changer  de  fiftème  auffi 
„ fouvent  que  de  Miniftres  ; & heu- 
„ reufement  pour  ceux  qui  en  ce  pays- 
„ là  parviennent  à remplir  cette  place, 
„ ils  peuvent , ce  me  Terrible  , conful- 
,,  ter  ouvertement  leurs  intérêts  aux 
,,  dépens  même  de  ceux  de  la  Monar-, 
„ chie,  fans  qu’on  en  paroilfe  olfenfé. 
„ C’eft  au  moins  ce  que  j’ai  vu  prati- 
„ quer , étant  à Utrecht  * , à la  Priiir 
,,  ce/Te  des  Ursins:  car  pour  avoir 
,,  une  Souveraineté , elle  accrocha  pen- 
,,  dant  plus  d’un  an  la  conclufion  de  la 
,,  paix  avec  i’Efpagne.  Il  n’a  pas  tenu 
,,  dans  la  fuite  au  Cardinal  Albero- 
„ ni  , pour  s’aquerir  la  réputation 
„ d’homme  habile , de  mettre,  à force 
,,  de  vidons  & de  chimères,  toute  l’Eu- 

C 4 „ rope 

* Le  Maréchal  d’H  üxellbs  avoit  été 
Ambafladeur  extraordinaire  & premier  Plénipo- 
tentiaire de  France  au  Congrès  d’Utrccbt. 
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„ rope  en  combuftion  : & j’ai  bien  peur 
„ que  les  Miniftres  Efpagnols  ne  fuivent 
,,  un  lî  mauvais  exemple , en  confeil- 
,,  lant  au  Roi  d’Efpagne  , d’entrepren-  » 
„ dre  le  fiege  de  Gibraltar  dans  la  con- 
„ jonéture  préfente.  ” 

Ce  feroit , dis-je  au  Maréchal  d’Hu- 
xelles  , une  longue  & bien  inutile  dif~ 
cuflion  à faire,  que  celle  d’examiner, 
fi  ce  n’eft  point  fur  l’intérêt  particulier 
des  Miniftres,  que  fe  règlent  ordinaire- 
ment les  confeils  qu’ils  donnent , ou  les 
projets  qu’ils  propofent  ; & je  crois  fran- 
chement, que  dans  toutes  les  Cours 
une  pareille  recherche  , fi  elle  étoit  pra- 
ticable , feroit  découvrir  autant  de  cou- ; 
pables  de  ce  retour  fur  eux-mèmes  , que 
vous  paroit  en  avoir  celle  d’Efpagne. 
C’eft  précifément  le  cas  du  petit  vaude- 
ville * qui  court  à prefent  : 

Tel  qui  de  l’intérêt  fe  raille, 

S’il  fonde  fon  cœur  , fe  dira  : 

Ceji  ici  tout  comme  là. 

Aufli  je  n’entreprendrai  point  d’être  l’a- 
pologiite  des  intentions  des  Miniftres 
Efpagnols  : mais  pour  ce  qui  regarde  le 

fiege 

* Il  étoit  dans  le  IV.  Aéte  de  la  Comcdie 
du  Fils  indocile  , qui  fut  reprefentée  au  College 
de  Louis  le  Grand*,  & Û courut  tout  Paris. 
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iiege  de  Gibraltar  , je  crois  pouvoir  vous 
aflurer,  que  ces  Miniftres  ont  eu  peu 
de  part  à la  refolution  que  leurs  Maj. 
Cath.  ont  prife  de  le  faire  entreprendre. 
Les  hoftilités  commencées  aux  Indes  de 
la  part  des  Ailglois  j le  commerce  il- 
licite & frauduleux  qu’ils  y font,  au  pré- 
judice , non  feulement  des  Efpagnols  , 
mais  de  toutes  les  Nations  ; enfin  tou^ 
tes  les  raifons  & les  juftes  fujets  de 
plainte  que  contiennent  les  Mémoires 
les  Lettres  des  Marquis  de  la  Paz  & 
Pozzo-Bueno,  ont  paru  au  Roi  d’Efpa- 
gne  des  motifs  fuffifans , pour  fe  venger 
des  inj uftes  procédés  de  l’Angleterre,  & 
pour  reprendre  une  place , dont  ce  Prince 
a fi  fouvent  & fi  vainement  demandé 
ou  efperé  la  reftitution. 

,,  A la  bonne  heure,  repartit  le  Ma- 
,,  rechal , s’il  peut  réuffir  promptement 
„ à faire  cette  conquête  : mais  c’eft  de- 
„ quoi  je  doute  fort  i & même  je  vous 
„ le  dis  nettement  , c’eft  ce  que  je  ne 
,,  crois  point  du  tout.  Cette  nouvelle 
„ levée  de  boucliers  me  paroit  dans  le 
„ goût  de  toutes  celles  qu’où  a vu  faire 
„ depuis  un  certain  tems  à la  Cour 
„ d’Efpagne , qui  n’ont  fervi  qu’à  foire 
,,  périr  beaucoup  de  monde,  qu’à  cou» 
C 5 fommeï 
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,y  fommer  des  fornmes  immenfes  , & 
„ qu’à  embarrafler , par  deflus  le  mar- 
,,  ché,  ceux  qui  s’intereflant  pour  TEC- 
„ pagne  , font  obligés  de  racommoder 
perpétuellement  ce  qu’elle  brouille 
„ avec  trop  de  légèreté.  ” 

Oublions  le  pafle  , dis-je  alors  au  Ma- 
réchal : peut-être  de  part  & d’autre  a- 
t-on  befoin  de  cette  indulgence.  Ve- 
nons au  préfent , à ce  qui  fe  pafle  au- 
jourd’hui. La  Cour  d’Efpagne  ne  deman- 
de à celle-ci , qu’un  peu  de  complaifan- 
ce  pour  une  entreprife , qui  ne  tend 
point  à dépouiller  perfonne  de  ce  qui 
lui  appartient  > mais  feulement , à re- 
prendre ce  qu’on  lui  retient  par  pure 
animofité.  Il  ne  s’agit  que  de  rentrer 
en  pofleflion.  d’une  Place  , que  Leurs 
Maj..  Cath.  ont  été  obligées  de  çeder- 
dans  des  circonftances  dures  & facheUr 
fes  y qui , reftant  aux  Anglois  , introduit 
une  contrebande  continuelle  & irrémé- 
diable dans  une  partie  confiderable  de' 
la  Monarchie  ; & qui  fera , en  un  mot 
Une  pomme  éternelle  de  difçorde  entre 
les  deux  Nations  , tant  que  l’Angleterre- 
la  poifedera;  Des  confiderations  Ci  imr 
portantes  ne  méritent  - elles  pas  , que 
l*on  tqrde  pour  quelque  tems  à foutenip 

‘ * t 
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la  querelle  de  cette  Puiffance  ? Refufe- 
ra-t-on  au  Roi  d’Efpagne  une  fi  légère: 
condefcendance  i & feriez-vous  fâchés  , 
dans  le  fond  , quelle  valût  Gibraltar  à 
l’Efpagne  ? C’eft,  en  vérité,  ce  que  je 
ne  faurois  croire. 

„ D’accord,  me  dit  le  Maréchal,  fur 
,,  les  fentimens  que  la  prife  de  Gibral- 
„ tar  produiroient  ici  : mais  c’eft  de 
„ cette  prife  dont  je  vous  répété  que- 
,,  je  ne  conviens  point  i & dès  qu’elle 
„ traînera  en  longueur , nous  voila  en-, 
„ core,  ou  dans  la  néceilité  de  décla- 
,,  rer  la  guerre  à l’Efpagne  ; ou  obli- 
„ gés  de  chercher  des  moyens  de  dé- 
„ tourner  l’orage  : moyens  difficiles  à 
„ trouver , & qui  ne  feront  à coup  fur 
„ ni  du  goût  de  l’Efpagne  ni  de  celui  d^ 
„ nos  Alliés.  ” 

Vous  me  preffez  trop  , répondis  - je, 
au  Maréchal  : je  vois  que  pour  me  ti- 
rer d’affaire , j’ai  befoin  d’avoir  recours,, 
à l’habileté  du  Général  lasTorres, 
& aux  promeffes  qu’il  fait  de  fe  rendre, 
bientôt  maître  de  la  Place.  Mais  , 
Moniteur  le  Maréchal,  ajoutai-je,  n’allez- 
vous'  point  encore  douter  fur  cela  de  ce, 
que  j’aurai  l’honneur  de  vous  dire  ?> 
Çonuneut  me  tirer  en  ce  cas-là  de.  vos, 

Ç,  i.  <fev 
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objections  ? Je  fuccombe , en  vérité 
fous  leur  poids  i & je  crois  qu’il  fiut 
me  borner  , comme  les  mauvais  pay- 
eurs , à vous  demander  toujours  un 
peu  de  tems  : avec  promelîé  cepen- 
dant, au  nom  du  Général  Las  Torres, 
qu’avant  qu’il  foit  écoulé  vous  ferez 
content  , & qu’il  n’abufera  point  de 
votre  patience.  Ne  voulez -vous  point 
accorder  ici  ce^  délai  ? 

,,  Vous  êtes  jeune,  vif,  & curieux, 
„ me  repartit  le  Maréchal  en  fouriantj 
,,  tout  cela  s’accorde  à merveille  : mais 
,,  vous  trouverez  bon  que  j’agiife  avec 
> ,,  plus  de  phlegme  , & que  je  ne  ré* 
„ ponde  point  à la  queftion.  J’ai  be- 
„ foin  de  quelque  tems  pour  y fatis- 
,,  faire.  ” 

La  converfation  dont  je  fais  ici  le 
détail , fe  palfoit  avec  une  liberté  de  la 
part  du  Maréchal  d’Huxelles,  à laquel- 
le je  ne  m’étois  gueres  attendu  : & 
comme  de  mon  côté  , j’avois  grand 
foin  d’éviter  l’air  de  fuififance  , ou  la 
pédantefque  prudence  dont  fe  déco- 
rent certains  Négociateurs  i notre  con- 
férence fe  feroit  vraifemblablement  pro- 
longée , fans  une  vifite  que  le  Duc  du 
Maine  vint  faire  au  Maréchal. 

L’arri- 
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L’arrivée  de  ce  Prince  mayant  obligé 
de  me  retirer , le  Maréchal  d’Huxelles 
me  demanda  fi  je  ferois  quelque  fejour 
à Verfailles  ; & fur  ce  que  je  lui  ré- 
pondis que  j’y  pallérois  le  relie  de  la 
femaine  : ,,  Venez  donc  me  voir,  ajou- 
„ ta-t-il,  avant  d’aller  à Paris.  J’ai 
,,  dit  à Mardi  lac  , qu’étant  ami  & fer- 
„ viteur  de  votre  pere  depuis  longues 
„ années  ; je  voulois  me  plaindre  à lui 
,,  de  ce  que  je  n’entendois  point  par* 
,,  1er  de  vous  : ne  vous  attirez  point 
„ ce  reproche  de  ma  part  , ni  ceux 
,,  qu’il  vous  feroit  à coup  fur  j & 
„ foyez  perfuadé  de  Peftime  dont  j’é- 
,,  tois  déjà  prévenu  pour  vous,  & que 
,,  la  conversation  que  nous  venons  d’a- 
,,  voir  a augmenté  , je  vous  allure , 
,,  infiniment.  ” Je  remerciai  ce  Seigneur 
d’une  alfurance  fi  obligeante , & je  pris 
congé  de  lui. 

Si  les  avis  qu’on  recevoit  à Madrid 
du  mauvais  Succès  du  fiege  de  Gibraltar , 
donnoientAme  julle  inquiétude  ; la  nou- 
velle qui  y vint  dans  le  commencement 
de  Mars,  que  l’Amiral  Castagketta 
& le  Chef  d’Efcadre  Dom  Antonio  S E R- 
RANO  étoient  heureufement  arrivés  à 

Cadix  j 
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Cadix  , avec  une  partie  des  ,trefors  de 
la  Flotille  * , caufa  dans  cette  Capitale , 
& dans  toute  la  Monarchie , une  joye 
fenfible  : & elle  fut  encore  augmentée 
par  l’avis  qu’on  reçut  ; que  Dow  Rodri- 
gue de  T O R R E s avoit  abordé  avec  pref- 
que  tous  les  bàtimens  marchands  dans 
les  Ports  de  Galice.  Ce  fecours  defiré 
depuis  fi  longtems  venoit  d’autant  plus 
à propos , que  les  finances  étoient  pref- 
que  épuifées  ; qu’il  ne  fe  préfentoit  au- 
cune reflource  pour  les  rétablir  ; & qu’à 
Vienne  on  attendoit  avec  ardeur  , que 
les  libéralités  de  la  Cour  d’Efpagne  don- 
naflent  un  peu  d’adlivité  à la  bonne  vo- 
lonté des  Princes  , qui , dans  l’Empire 
ou  dans  le  Nord  , n’entroient  dans  la 
Ligue  de  Vienne  , que  dans  le  delfein 
de  profiter  des  largeifes  de  cette  Cou- 
ronne. 

Dès  qu’on  fut  à Madrid , que  cette 
Flotte  étoit  en  lieu  de  fureté , & qu’elle 
avoit  heureufement  échapé  aux  Efcadres 
Angloifes  , qui  croifoient  aux  environs 

" • du 

* On  la  difoit  chargée  de  90437^3.  pezos, 
d’argent  monnoyé  ; de  2949138-  pezos  d’argent 
en  barre;  de  1939603.  pezo:  d’or  monnoyé; 
& de  21427.  pezos  d’or  en  poudre  x ou  en  11% 
gots.  'J 
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du  Cap  de  St.  Vincent  8c  du  Port  de- 
Ste.  Marie  pour  s’en  emparer , on  dépê- 
cha des  Couriers  à Vienne , & dans  les 
autres  Cours  avec  lefquclles  on  étoit  en 
bonne  intelligence  , pour  leur  faire  part 
de  cet  événement  : & comme  on  étoit 
déjà  informé  en  Efpagne,  par  mes  lettres, 
des  bonnes  intentions  du  Cardinal  ; & 
qu’indépendamment  de  ce  qui  palfoit  par 
mon  canal , on  fe  fervoit  auffi.  , pour 
ce  qui  étoit  moins  fecret , de  celui  du 
Nonce  Ald  oe  r and  in  i;  le  Marquis 
de  la  Paz,  en  faifant  part  de  l’ar- 
rivée de  la  Flotille  à ce  Mi  ni  lire  de  Sa 
Sainteté , lui  difoit  dans  fa  lettre  : Voila 
une  nouvelle  qui  mtérejje  bien  la  France , 
qui  ne  peut  dificonvenir , que  le  fyi  eji  en 
droit  de  [equejlrer  ies  effets  des  François , 
jujqu’à-ce  que  P on  [oit  éclairci  des  bit  en *. 
(ions  de  Sa  Majejlé  Très-Chrèt.  j & de 
les  faifir  , au  cas  qu'il  en  [oit  attaqué. 
Vous  pouvez  cependant  affurer  en  France , 
que  malgré  un  fi  heureux  [accès , Sa  Maj. 
Cath.  n'a,  rien  changé  de  [es  [entimens  pour, 
la  paix  i & qu'ainfi  cela  ne  donnera  aucun, 
embarras  ni  nouveauté  dans  vos  négocia-? 
fions  j fi  la  France  veut  y entrer  de  bonne 
foi  : & la  refiitution  des  effets  déjà  [equefi- 
tyéf  dans  f oute  PEJpagne  ajw  Anglais  , â 
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de  ceux  qu'on  pourra  encore  fequejirer  aux 
François  & aux  Hollandois , fera  toujours 
comprife  clans  les  préliminaires  -projet tés. 

A ces  aflurances  générales  , données 
par  le  Marquis  de  la  Paz , l’Archevêque 
d’Amida  en  joignit  pour  moi  de  plus  par- 
ticulières , par  une  lettre  qu’il  m’écrivit, 
Si  qui  me  fut  rendue  par  le  Courier  or- 
dinaire de  la  Pofte  de  Bayonne,  nommé 
du  Viala , à qui  un  Courier  Efpagnol , 
dépêché  par  le  Nonce  Aldobrandini  , 
mais  qui  étoit  tombé  malade  à Bordeaux, 
avoit  remis  fes  paquets. 

Le  Prélat  , en  m’apprenant  l’arrivée 
de  la  Flotille , & la  joye  fenfibîe  qu’en 
avoient  Leurs  Maj.  Cath.  , me  difoit 
enfuite  : que  comme  Elles  confervoient 
toujours  les  mêmes  fentimens  de  bien- 
veuillance  pour  la  Nation  Françoife  qu’- 
Elles  avoient  marqués  en  toute  occasion, 
Elles  me  chargeoient  d’auùrer  encore  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury,  que  quoiqu’Elles 
eulfent  ordonné  de  fequeftrer  les  effets 
de  la  Flofe , Elles  conlèntiroient  cepen- 
dant , qu’on  diftribuat  aux  François  ceux 
qui  pouvoient  leur  appartenir  , des  lors 
qu’ils  les  feroient  connoitre  d’une  ma- 
niéré claire  & certaine.  L’Archevêque 
me  recommandent  beaucoup  , de  faire 

valoir 
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valoir  ce  trait  de  leur  bonne  volonté  au- 
près du  Cardinal  3 & de  lui  apprendre 
en  même  tems  , que  la  Reine  avoit  paru 
très  fatisfaite  de  la  lettre  que  Son  Emi- 
nence lui  avoit  écrite , à laquelle  elle  ré- 
pondroit  inceffamment. 

Aufîitôt  que  j’eus  reçu  ces  nouvelles, 
j’allai  les  communiquer  au  Cardinal.  Il 
parut  fort  fenfible  à la  bonté  qu’avoient 
Leurs  Majeftés  , de  ne  vouloir  point 
confondre  les  effets  des  François  avec 

9 

ceux  des  autres  Nations  3 & témoigna 
beaucoup  de  joye  d’apprendre  , que  la 
Reine  lui  feroit  réponfe.  Comme  il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  convenir  , que. 
c’étoit  par  mes  foins  que  Leurs  Majeftés 
Cath.  alloient  enfin  rompre  le  filence , 
qu’Elles  avoient  jufqu’alors  obfervé  (i 
conftamment  avec  lui  3 il  nie  témoigna 
fa  reconnoiffance  par  beaucoup  de  dif. 
cours  obügeans  , fur  l’utilité  qu’on  re- 
tiroit  de  mon  voyage  en  France , & fuc 
la  fagelfe  & le  zele  avec  lequel  je  tra- 
vaillois  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes. „ C’eft  ainfi  que  je  m’en  fuis 
,,  expliqué , me  dit-il  encore , dans  plu- 
,,  fleurs  lettres  que  j’ai  écrites  en  Efpa- 
,,  gne  3 & certainement  Leurs  Maj.  Cath. 
„ ne  pou  voient  rien  faire  de  mieux  que 
)}  de  -vous  envoyer  ici.  ” 
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L’occafion  me  femblant  des  plus  fa- 
vorables , pour  engager  de  nouveau  le 
Cardinal  à fe  prêter  aux  vues  que  la 
Cour  d’Efpagne  avoit , de  s’emparer  de 
Gibraltar  fans  être  expofée  à aucune  di- 
verfion  de  la  part  de  la  France  ; je  ne 
manquai  point  d’infifter  encore  fur  ce 
dernier  point.  Le  Cardinal  me  répondit, 
qu’il  tâcheroit  de  gagner  le  plus  de  tems 
qu’il  pourroit  j & que  l’on  paroîtroit  feu- 
lement faire  beaucoup  de  préparatifs  pour 
entrer  en  campagne  , & pour  remplir 
les  engagemens  que  le  Roi  avoit  pris  avec 
l’Angleterre,  fans  en  venir  à aucune  rup- 
ture. 

,,  Cependant , ajouta-t-il , malgré  ces 
,,  alfurances  , & la  bonne  difpofition  où 
„ Vous  nous  voyez , il  faudra  bien  , 
,,  quand  on  ne  pourra  plus  recu- 
„ 1er  , tenir  les  promelfes  que  nous 
„ avons  faites  & réitérées  tout  nou- 
„ vellement  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
,,  lande , de  foutenir  efficacément  leurs 
,,  intérêts.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
„ inftamment  , de  repréfenter  à l’Ar- 
,,  chevèque  d’Amida  , avec  le  plus  de 
,,  force  qu’il  vous  fera  poffible,  la  fa- 
,,  cheufe  fituation  où  je  vais  me  trou- 
,,  ver  inceflamment , fi  Leurs  Maj.  Cath. 

„ perfif- 
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„ perfiftent  toujours  dans  le  deflfein  d’at- 
„ taquer  l’Angleterre.  Enfin  , tâchez 
,,  de  faire  apperce voir  à ce  Prélat , qu’on 
„ ne  peut  éviter  les  malheurs  que  la 
„ guerre  entraînera  dans  toute  l’Euro- 
,,  pe , qu’en  terminant  promptement  la 
„ réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
„ & qu’en  fufpendant  le  fîege  de  Gi- 
„ braltar.  Si  l’on  prend  en  Efpagne 
„ une  refolution  fi  Page  & fi  convena- 
,,  ble , on  donnera  au  Roi  le  moyen 
,,  de  fe  rendre  médiateur  eutre  les  deux 
,,  Ligues  de  Vienne  & d’Hanover  ; & 
„ fa  Maj.  pourra  l’ètre  avec  d’autant 
„ plus  de  facilité  , que  ne  demandant 
,,  rien  à perfonne , elle  eft  en  état  d’e- 
,,  xercer  cette  médiation  avec  une  en- 
,,  tiere  impartialité.  C’eft  une  pure  illu- 
„ fion  de  croire , qu’on  prendra  Gibral- 
„ tar  à force  ouverte  : il  n’y  a pas  un 
,,  feul  homme  ici  , capable  de  raifon- 
,,  ner  fur  femblable  matière  , qui  ne 
„ vous  parle  comme  moi  ; puifque  la 
,,  chofe  palfe  pour  certaine  à ceux-mê- 
,,  mes  qui  font  ce  fiege  , fi  l’on  en 
„ excepte  le  vifionnaire  Comte  de  Las 
,,  Torres.  Ne  vaudrait -il  pas  mieux 
,,  que  l’Efpagne  fe  défiftât  d’une  fem- 
„ blable  entreprife  ? Il  paraîtra  dans  la 

,,  circonftan-; 
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,,  circonftance  préfente  , que  c’eft  pour 
,,  l’amour  de  la  paix  qu’elle  fait  ce  fa- 
,,  crifice  ; & on  lui  faura  gré  d’une  dé- 
,,  marche  qu’elle  fera  vraifemblablement 
„ forcée  de  faire , & qui  ne  lui  procu- 
,,  rera  alors  que  de  la  confufion.  Mais 
,,  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  fe  font 
„ tellement  lailfés  aflujettir  par  l’Empe- 
„ reur  , qu’ils  ne  pourront  jamais  fe 
„ déterminer  à franchir  le  pas , par  la 
,,  crainte  qu’ils  auront  de  refroidir  les 
„ bonnes  intentions  qu’ils  fe  perfuadent 
„ que  ce  Prince  a pour  euxj  & ils  croyent 
„ fermement,  qu’il  n’eft  occupé  que  de 
„ leurs  intérêts.  Ils  fe  trompent  , je 
,,  vous  le  protefte  très-fort  i &,  vous  en 
,,  pourrez  juger  par  les  lettres  que  le 
„ Nonce  qui  elt  à Vienne  a écrites  à ce- 
,,  lui  qui  eft  ici , qui  tendent  à lier  avec 
,,  nous  une  négociation  pour  la  paix,  in- 
,,  dépendante  de  l’Efpagne.  Que  ne  fuit- 
,,  on  cet  exemple  à Madrid  'i  On  abre- 
,,  geroit  par  là  bien  des  difficultés.  La 
„ Reine  d’Efpagne  doit  être  perfuadée , 
„ qu’on  l’amufera  tant  qu’on  pourra , 
„ par  l’efperance  du  mariage  de  Dom 
„ Carlos  avec  l’Archiducheffe , qui 
„ furement  ne  s’exécutera  jamais.  Pour- 
„ quoi  fuir  comme  elle  fait,  la  lumière 
v ,,  qu’on 
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ï,  qu’on  lui  préfente  ; & même  fermer 
„ les  yeux  pour  ne  la  point  apperce- 
,,  voir  '(  ” 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
très-jufte  , & les  lettres  du  Nonce  de 
Vienne , dont  il  venoit  de  me  parler , & 
qu’il  me  fit  lire , ne  pouvant  que  con- 
tribuer confiderablement  à faire  remar- 
quer à la  Reine  d’Efpagne  la  politique 
de  la  Cour  de  Vienne  \ je  priai  ce  Mi- 
niftre  de  me  les  remettre , afin  d’en  en- 
voyer une  copie  à Sa  Majefté  : & puis 
retombant  encore  l’un  & l’autre , à par- 
ler des  moyens  qu’on  pouvoit  prendre 
pour  terminer  promptement  la  réconci- 
liation ; je  propofai  celui  de  trouver  bon  , 
que  je  confeillalîè  à l’Archevêque  d’Ami- 
da , comme  de  moi  même  , d’engager  la 
Reine  d’Efpagne  à prier  le  Roi  fon  mari , 
de  confentir  à recevoir  une  lettre  d’ami- 
tié du  Roi  fon  neveu  , & d’y  répondre 
dans  les  mêmes  termes.  Cette  démarche 
une  fois  faite  , dis -je  au  Cardinal , le 
refte  fuivra  facilement.  L’intelligence  & 
la  correfpondance  renouvellée  entre  les 
deux  Rois  , admettront  enfuite  bien  des 
éclaircilfemens  capables  de  les  cimenter. 
Votre  Eminence  fera  la  feule  dépofitaire 
de  ce  fecret  ; & Leurs  Majeftés  Cath.  ne 

crain- 


Digitized  by  Google 


70  MEMOIRES  DE  Mr. 
craindront  point  qu’elle  en  abufe , en  le 
découvrant  trop  tôt  à la  Cour  de  Vienne. 
Celle-ci  de  fon  côté  , qui  ignorera  le 
myftere,  & qui  continue,  à ce  que  je 
vois,  à vouloir  s’attribuer  feule  le  mé- 
rite de  procurer  la  paix  , fans  s’embar- 
ralfer  de  l’Efpagne  , continuant  vraifem- 
blablement  le  manege  qu’elle  fait  pour 
fes  fins  particulières , & fe  dévoilant  de 
plus  en  plus,  vous  mettra  en  fituation 
d’achever  de  la  faire  connoître  à la  Rei- 
ne d’Efpagne  j de  tirer  par  conféquent 
cette  Princelfe  de  l’erreur  où  elle  eft  ; 
& de  vous  attirer  enfin  la  confiance  en- 
tière de  Sa  Maj.  , comme  le  prix  de  l’u- 
tilité qu’elle  aura  retirée  de  vos  avis , & 
des  lumières  que  vous  lui  aurez  commu- 
niquées. 

Le  Cardinal  repartit , que  le  confeil 
que  je  donnois  lui  paroiffoit  fort  bon  j 
mais  qu’il  ne  croyoit  cependant  point 
devoir  le  fuivre , avant  de  voir  comment 
la  Reine  s'expliquerait  dans  la  lettre  que 
je  lui  annonqois  de  la  part  de  cette  Prin- 
celfe.  „ Le  Comte  de  Kônigfeg , ajou- 
„ ta-t-il  en  fouriant  , n’avoit  pas  tort 
„ de  fe  méfier  de  vous , & de  vous  ob- 
„ ferver  de  près.  Les  moyens  que  vous 

me  propofez  pour  dévoiler  la  Cour 

„ de 

I 
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»,  de  Vienne  à celle  d’Efpagne  , & dont 
„ elle  ne  pourra  fe  méfier , me  prouvent 
,,  la  vérité  de  ce  que  Milord  Harring- 
,,  ton  a écrit  ici  fur  votre  fujet  : qu’il 
,,  eft  auffi  difficile  d’approfondir  vos  vues 
,,  que  de  s’en  garantir.  Je  vous  répété 
,,  que  je  les  trouve  bonnes , & propres 
„ à produire  l’effet  dont  vous  venez  de 
,,  me  parler  : mais  , encore  une  fois  , 
,,  attendons  la  Lettre  de  la  Reine  d’EC- 
„ pagne  j & au  furplus , dans  celle  que 
„ vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida  , 
„ ne  manquez  point  de  toucher  les  ar- 
,,  ticles  dont  nous  venons  de  parler. 
„ Quant  à ce  que  ce  Prélat  vous  mande, 
,,  que  Leurs  Maj.  Cath.  veulent  bien 
„ avoir  la  bonté  de  ne  point  compren- 
„ dre  les  effets  des  François  dans  le  fe- 
,,  queftre  qui  a été  mis  fur  ceux  de  la 
„ Flotte  ; il  eft  impratiquable  à préfent, 
„ comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , de  pro- 
,,  fiter  de  cette  exception.  Ces  effets 
„ viennent  tous  fous  le  nom  des  Efpa- 
„ gnols  , & paroiffent  leur  apartenir  , 
,,  puifqu’il  n’y  a qu’eux  feuls  qui  puif- 
„ fent  trafiquer  licitement  aux  Indes.  Le 
„ fecret  fur  cet  article  |ft  inviolablement 
,,  obfervé  parmi  les  Commerçans.  Quel 
fJ  moyen  y a-t-il , de  les  porter  à y être 

,,  infidèles 
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,,  infidèles  dans  cette  occafiou-  ci  ? Ils 
,,  connoiflent  trop  leurs  intérêts  , pour 
„ faire  une  pareille  découverte  , & les 
,,  fuites  facheufes  pour  la  bonne-foi  qui 
,,  en  refulteroient.  D’ailleurs  l’Angleter- 
,,  re  & la  Hollande , aufii  intereflees  que 
,,  la  France  dans  ce  qui  fe  palferoit, 
,,  relfentiroient  vivement  une  préférence, 
„ qui  leur  feroit  un  ligne  certain  de 
,,  notre  intelligence  avec  l’Efpagne.  En- 
,,  fin , on  ne  peut  entamer  cette  affaire- 
,,  là  , que  quand  la  réconciliation  fera 
,,  faite.  Tout  dépend  donc  de  la  con- 
„ clufion  de  cette  réunion  des  deux  Cou- 
,,  ronnes  , qui  nous  mettra  en  liberté 
„ de  profiter  de  la  bonne  volonté  de 
„ Leurs  Maj.  Cath.  , & d’agir  de  eon- 
„ cert  avec  Elles  , fans-  craindre  d?exci- 
,,  ter  par-là  aucun  foupçon  ni  méfiance 
. à peifonne.  ” 

A la  fuite  de  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  le  Cardinal  me  demanda , fi 
je  croyois  que  Made.  la  Duchelfe  de 
Bourbon  ne  fût  rien  encore  de  ce  qui 
s’étoit  palfé  à Efcouan,  entre  le  Prince 
fon  fils  & moi  ? Et  fur  ce  que  je  lui 
répliquai  , qu’à  moins- que  ce  Prince  ne 
l’en  eut  inllruite  , il  me  paroilfoit  im- 
poffible  qu’elle  en  eût.  rien  découvert: 

il 
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il  me  répéta  encore , qu’il  étoit  impor- 
tant que  je  gardalFe  là-deifus  un  fecret 
très  exa& , & que  ce  feroit  la  chofe  du 
monde  la  plus  imprudente  & la  plus  dan- 
gereufe,  que  de  lailfer  rien  tranfpirer 
fur  cet  article.  Comme  j’en  étois  aulH 
perfuadé  que  le  Cardinal , je  répliquai 
qu’il  pouvoit  être  certain  de  ma  fidélité 
à fuivre  fon  confeil  : mais  qu’au  fur- 
plus  , je  ne  pouvois  répondre  des  fenti- 
mens  de  Mr.  le  Duc  j ni  de  ce  que  fa 
déference  pour  Made.  fa  mere,  ou  fa 
confiance  en  elle , pourroient  rengager 
à dire  à cette  Princelfe.  Et  fur  cela 
nous  nous  féparames. 

Le  Cardinal  m’ayant  fuffifamment  inf. 
truit  de  fes  vues , comme  on  vient  de 
voir,  je  les  fuivis  exactement,  dans  le 
compte  que  j’en  rendis  à l’Archevêque 
d’Amida  : & pour  ne  point  abufer  du 
loifir  du  Cardinal , & n’avoir  qu’à  reti- 
rer ma  lettre  de  fes  mains  , quafid  il 
l’auroit  examinée , je  la  lui  envoyai , en 
lui  rappellant  en  même  tems  le  fouvenir 
de  la  promeffè  qu’il  m’avoit  faite  , de 
me  donner  une  copie  des  lettres  que  le 
Nonce  qui  refidoit  à Vienne  a voit  écri- 
tes à celui  qui  étoit  à Paris.  Il  me  fit 
fur  le  champ  la  réponfe  fuivailte. 

Tom.  IV.  D Je 
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Samedi 

JE  vous  renvoyé , Monfieur , la  lettre 
de  Mr.  le  Maréchal  de  V illeroij 
& vous  avez  très  bien  fait , de  prendre  le 
parti  de  ne  le  plus  voir  : car , outre  qu'il 
n'efl  point  fecret , il  voits  auroit  embarrajfé 
par  des  quefiions  infinies. 

Je  vous  envoyer  ai , peut-être  dès  ce  ma- 
tin , une  copie  des  deux  lettres  du  Nonce 
de  Vienne  à celui  de  France , afin  que  vous 
les  envoyiez  à l'Archevêque  d'Amida , & 
que  vous  le  priiez  en  même,  tems , de  ne 
dire  qu'à  Leurs  Maj.  Cath.  de  qui  vous  les 
avez  eues.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Comte 
de  K ô N I G S E K les  leur  dêguifera } & il 
efi  bon  qu' Elles  foyent  informées  de  tout. 
Si  Madame  la  Duchejfe  vous  fait  prier  d'al- 
ler chez  elle , vous  pouvez  vous  excufer  fur 
quelque  prétexte  i & je  doute  que  Mon- 
fieur le  Duc  confentît  qu'elle  entrât  dans 
fes  affaires  fecrettes. 

Perfonne  , Monfieur  , ne  vous  honore 
plus  parfaitement  que  moi. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 


Le 
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Le  Cardinal  me  tint  exadement  pa~ 
rolej  & peu  de  tems  après  cette  lettre, 
je  reçus  un  paquet  de  fa  part , où  je  trou- 
vai les  copies  de  celles  du  Nonce  f. 

Ce  Miniftre  de  Sa  Sainteté , en  reti-  - 
dant  compte  des  nouvelles  ouvertures 
qu’on  lui  avoit  faites  à Vienne  pour  pré- 
venir la  guerre  , faifoit  à ce  fujet  dif- 
ferentes propofitions , qui , cadrant  a flezT 
mal  avec  les  projets  de  l’Efpagne  , ne 
pouvoient  que  fervir  infiniment , à faire 
connoître  à Leurs  Maj.  Cath. , que  l’Em- 
pereur fongeoit  uniquement  à fes  inté- 
rêts , & ne  s’embarraffoit  des  leurs , 
qu’autant  qu’une  certaine  bienféance  l’ex- 
igeoit. 

Ces  deux  lettres  étoient  affez  étendues/ 

& l’on  y verrait  fans  doute  avec  plaifir 
le  détail  des  conventions  que  le  Nonce 
avoit  eues  avec  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur , fi  on  ne  me  les  avoit  pas  enlevées  * î 
mais  elles  ont  eu  le  fort  de  prefque  tous 
les  papiers  qui  fervoient  de  preuves  de 
mes  fervices  ; & j’ai  le  déplaifir  , par 
conféquent  , d’être  fouvent  hors  d’état 
de  placer  de#»  pièces  très-intérelfantes  dans 
ces  Mémoires. 

: D 2 L’exade 

f Grima  i,  d i. 

* Le  Procès  verbal  de  mes  papiers  en  fait  foîv 
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L’exadte  bonne  foi  , au  refte , que  }<i 
tâche  d’obferver  en  les  écrivant,  m’enga- 
ge à dire  ici  un  jpetit  mot  , de  ce  qui 
rii’avoit  détermine  à communiquer  au 
Cardinal  une  lettre  du  Maréchal  de  Vil- 
le r O I , ap  fujet  de  laquelle  on  vient 
de  voir  ce  que  ce  Miniftre  me  marquoit 
dans  fa  réponfe. 

’ Le  Maréchal  de  Villerôi  aVoit , dans 
tous  lesteras,  marqué  beaucoup  d’amitié 
à feu  mon  pere  & à toute  ma  famille  : 
elle  s’étoit  auiîi  étendue  jufques  fur  moi, 
& même  au  point  de  vouloir  me  faire 
nommer  à l’Evèché  de  Gretioble  dans  le 
tems  de  la  Régence , lorfque  j’étois  en- 
core au  Séminaire  de  St.  Sulpice  à ljfy. 
En  un  mot  , moi  & les  miens  avions 
trouvé,  dans  toutes  fortes  de  circon- 
ftances , une  bonne  volonté  dans  ce  Sei- 
gneur, qui  méritoit  de  notre  part  une 
jufte  & fidele  reconnoilfance.  Je  n’avois 
donc  pas  manqué,  à mon  arrivée  d’Ef- 
pagne , d’aller  aflez  fouvent  chez  lui  j & 
il  étoit  venu  , de  fon  côté  , deux  où 
trois  fois  à l’Hôtel  de  Tours  me  chercher. 

De  femblables  vifites  de  la  part  de  ce 
Maréchal , & furtout  de  la  mienne , é- 
toient  plus  que  fuffifantes  pour  déplaire 
âu  Cardinal , brouillé  alors  ouvertement 


VABB%&  DE  MONTGON.  T? 

avec  lui , dès  qu’il  en  auroit  été  informé. 
Il  étoit  par  conféquent  très  important 
pour  moi , de  ne  point  réveiller  ou  for- 
tifier la  méfiance  où  ce  Miniftre  ctoit  fur 
mes  fentimens  : & je  priai  le  Maréchal 
do  Villeroi , à qui  je  m’étois  déjà  ouvert 
confidemment  fur  pîufieurs  des  particu- 
larités qui  s’étoient  paffées  entre  cette 
Eminence  & moi , d’agréer  que  je  n’al- 
laife  chez  lui  que  rarement , & feulement 
par  pure  bienféance.  Il  connoilfoit  trop 
bien , & depuis  trop  longtems  , le  ca- 
ïaétere  de  celui  dont  il  s’agilfoit , pour 
défaprouver  des  ménagemens  fi  néceflai- 
res  : & , entrant  parfaitement  dans  mes 
raifons  , il  convint  avec  moi , que  quand 
il  voudroit  me  voir , ou  qu’il  auroit  quel- 
que chofe  à me  communiquer , il  me 
feroit  avertir  de  venir  dans  un  bâtiment , 
qui  étoit , autant  que  je  puis  m’en  fou- 
venir  , au  bout  du  Jardin  de  l’Hôtel 
de  Lefdiguieres , où  le  Maréchal  logeoit 
alors , & qui  fervoit  de  refervoir , pour 
fournir  de  l’eau  aux  jets  d’eau  du  jardin. 

Cet  arrangement  pris  entre  nous , j’en- 
voyai quelques  jours  après  une  Lettré 
du  Maréchal  de  Villeroi  au  Cardinal , 
qui  ne  fignifioit  rien  ; & je  lui  écrivis 
dans  la  mienne  , que  j’en  ufois  ainfi , 

D 3 pour 
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pour  qu’il  ne  me  foupçonnât  point  d’a- 
voir des  relations  particulières  avec  per- 
fonne , que  je  voulufle  lui  cacher  : qu’au 
refte  j’allois  fi  rarement  à l’Hôtel  de  Lef- 
, diguieres  , que  les  vilîtes  que  j’y  faifois 
ne  pouvoient  ni  exciter  l’attention  de  per- 
fonne , ni , ce  me  fembloit , tirer  à au- 
cune conféquence. 

Je  n’en  vis  pas  moins  pour  cela  le 
Maréchal  de  Villeroi  : fes  avis  & fes  con- 
feils  me  furent  même  fouvent  très  utiles. 
Ç’étoit  un  vieux  Seigneur,  d’un  carac- 
tère fingulier  , mais  venerable  par  fon 
âge , par  fa  probité , & par  la  confiance 
dont  le  feu  Roi  l’avoit  honoré , fur  tout 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie.  Sî 
un  certain  valet  de  Chambre,  qui  me  por- 
to it  fes  lettres  , & qui  feul  étoit  charge 
de  m’introduire  dans  le  bâtiment  dont 
je  viens  de  parler  , & où  fe  paffoient  les 
conférences  que  nous  avions  aifez  fou- 
. vent  enfemble  , vit  encore , il  pourra 
certifier  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  D’ailleurs  , j’ai  des  lettres  de  ce 
Maréchal , que  j’aurai  peut-être  lieu  de 
citer  dans  la  fuite  , qui  fervent  de  preu- 
ves de  l’amitié  dont  il  m’honoroit.  J’en 
conferverai  toujours  un  précieux  fouve- 
nir , auifi  bien  que  de  fa  mémoire. 

Je 
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Je  m’étois  trop  bien  trouvé  de  la  con- 
verfation  que  j’avois  eue  avec  le  Maré- 
chal d’Huxelles  pendant  mon  fejour  à 
Verfailles,  pour  ne  point  profiter  de  l’in- 
vitation qu’il  m’avoit  faite  de  la  renou- 
veller  : ainfi  je  ne  manquai  point  de  re- 
tourner un  matin  chez  lui , comme  nous 
en  étions  convenus.  L’arrivée  des  Gal- 
bons & de  Mylord  Harrington, 
& le  peu  de  fuccès  du  fiege  de  Gibral- 
tar , fervirent  d’abord  de  matière  à notre 
entretien  : & infenfiblement  nous  reten- 
dîmes fur  d’autres  matières.  Le  Maré- 
chal d’Huxelles  me  prefla  fort  de  repré- 
fenter  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , 
la  néceflîté  qu’il  y avoit  de  hâter  la 
conclufion  de  la  réconciliation  ; & de 
paroitre  facrifier  à la  confervation  de  la 
paix , le  projet  de  s’emparer  de  Gibral- 
tar, dont  le  fiege  ne  pouvoit  avoir,  fé- 
lon lui , qu’une  fin  defagréable. 

Je  repréfentai  alors  au  Maréchal , que 
quoi  que  je  fulfe  de  fon  opinion , je  ne  me 
flattois  cependant  point , de  pouvoir  por- 
ter la  Cour  d’Efpagne  à fe  défifter  de 
eette  entreprife.  ,,  Tant  pis  pour  elle , 
„ me  repartit -il  : car  je  vous  protefte 
„ qu’elle  eft  parfaitement  chimérique, 
„ Je  trouverois  pourtant,  ajouta-t-il, 
D 4 „ encore 
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M encore  un  expédient,  qui  pourront  peut- 
„ être  vaincre  fa  refiftance } ce  feroit  de 
„ montrer  ici  plus  de  réfolution  pour 
„ la  guerre  : car  il  arriverait  infaillible- 
„ ment  que  la  Cour  de  Vienne,  qui 
„ la  craint,  feroit  la  première  à fol- 
„ liciter  & à prelfer  la  Reine  d’Efpagne , 
„ de  faire  ceifer  ce  fiege.  Mais  nous 
,,  fommes  bonnes  gens  : nous  vou- 
„ Ions  tout  pacifier  : nous  voulons  con- 
„ tenter  tout  le  monde.  L’idée  eft  bon- 
„ ne  & chrétienne  ; mais  je  ne  fai  fi 
„ elle  eft  bien  jufte , fi  l’on  peut  fe 
„ flatter  de  la  faire  réiilfir.  Ce  qui  m’en 
„ ferait  un  peu  douter , eft  que  les 
„ Puilfances  de  l’Europe , fe  prévalant 
„ de  cette  difpofition  , en  abufent  ou 
„ s’en  méfient.  Je  ne  fais  pas  trop  non 
„ plus , ce  qu’elles  doivent  penfer  de  la 
„ hauteur  avec  laquelle  nous  nous  ex- 
„ pliquons  dans  certaines  circonftances , 
„ & de  la  foibleife  que  nous  montrons 
,,  en  d’autres.  Ne  vous  en  auroit-on  pas 
„ dit  quelque  choie  en  Efpagne  ( ajouta 
M le  Maréchal  en  fouriant  ) ; & ne  feriez- 
„ vous  point  par  hazard  venu  ici  exa- 
„ miner  cette  variation , & tâcher  d’en 
3,  profiter  ? Vous  en  avez  bien  la  mi- 
u ne.  ” 

* Ce 
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Ce  trait  de  la  converfation  du  Maré- 
chal d’Huxelles , tendant  à cenfurer  in- 
directement la  mollefle  & l’incertitude 
qu’on  reprochoit  au  Cardinal,  je  n’ofai 
le  relever  que  fuperficiellement.  Je  me 
contentai  de  répliquer  à ce  Miniftre , qu’il 
ne  jugeoit  point , à ce  qu’il  me  paroilïoit , 
allez  charitablement  des  intentions  de  la 
Cour  d’Efpagne , & des  motifs  qu’elle 
avoit  eus  en  m’envoyant  en  France  ; & 
qu’il  devoit  être  perfuadé  , que  les  unes 
& les  autres,  aulli  bien  que  mon  voya- 
ge, tendoient  uniquement  à renouveler 
une  fincere  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes.  J’efpere  , ajoutai-je , qu’elle 
fera  le  fruit  du  zele  dont  Mr.  le  Car- 
dinal eft  animé  pour  les  intérêts  de  Leurs 
Maj.  Cath.  ï au  moins  s’il  en  faut  croire 
toutes  les  lettres  qu’Elles  ont  reçues  fur 
ce  fujet  i aufli  bien  quç  de  cette  bonnq 
& chrétienne  intention,  où  vous  venez, 
de  me  dire  que  l’on  fe  trouve  en  France  9 
de  contenter  tout  le  monde. 

La  matière  que  nous  traitions  me  con- 
duifant  allez  naturellement  à mettre  fur 
le  tapis  les  lettres  dofit  j’ai  parlé  ci-de- 
vant  *,  çompofées  par  le  Cardinal,  &• 

P ï que 
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que  la  Cour  d’Efpagne  attrlbuoit  mal  à 
propos  au  Comte  de  Morville , parce 
qu’elles  étoient  effectivement  (ignées  de 
lui  > j’engageai  infenfiblement  le  Maré- 
chal d’Huxelles , à me  raconter  comment 
la  chofe  s’étoit  palfée.  11  me  confirma 
tout  ce  que  le  Comte  de  Morville  m’a- 
voit  déjà  dit  ; & je  demeurai  par  con- 
féquent  parfaitement  convaincu  de  la 
bonne  foi  de  ce  Miniftre.  Pour  décou- 
vrir au  refte  les  fentimens  du  Maréchal 
à fon  égard  ; je  lui  fis  quelques  ques- 
tions fur  fon  caractère.  • Ses  réponfes 
ne  contenoient  aflurément  aucun  éloge  : 
il  traita  au  contraire  le  Comte  de  Mor- 
ville d’homme  borné  } & il  me  le  dépei- 
gnit comme  un  efpece  de  Virtuofo , bien 
plus  propre  à éplucher  quelques  Difcours 
Academiques  , & à raifonner  fur  un  ar- 
rangement de  meubles  ou  de  tableaux , 
que  fur  ce  qui  concernoit  la  politique 
ou  les  intérêts  des  Princes  : en  un  mot , 
je  m’apperqus  clairement  , qu’il  n’étoit 
pas  de  fes  amis , & qu’il  ne  feroit  mê- 
me point  fâché  de  le  voir  éloigné  du 
Miniftere. 

,,  Nous  avons,  continua  le  Maréchal, 
„ peu  de  Sujets  propres  à remplir  une 
„ telle  place  : auiïi  faut-il  avouer  qu’elle 

„ demau- 
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„ demande  bien  des  talens  , qu’il  n’eft 
„ pas  facile  de  trouver  réunis  dans  un 
„ même  homme.  J’en  connois  pourtant 
„ un  qui  y feroit  propre  ; mais  je  ne 
„ fai  s’il  plairoit  au  Cardinal.  ” 

Je  lui  demandai  alors , s’il  eftimoit 
donc  que  Mr.  de  Morville  lui  fiât  plus 
agréable  ? Il  me  répliqua  qu’il  n’en  fa- 
voit  rien  : mais  que  vraifemblablement 
le  Cardinal  le  connoiflant  d’un  caradlere 
timide  & fort  dépendant,  cette  docilité 
fuppléoit  peut-être  auprès  de  lui  aux  dé- 
fauts qu’il  a voit  , & que  le  Cardinal 
connoilfoit  auffi  bien  que  perfonne. 

La  liberté  avec  laquelle  le  Maréchal 
me  parloit , m’encouragea  d’en  profiter , 
pour  tâcher  de  découvrir  par  fon  moyen, 
ce  qui  avoit  fi  fort  uni  la  France  avec 
l’Angleterre , & détaché  la  première  do  ^ 
l’Efpagne.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
m’avouer , que  depuis  la  mort  du  Roi 
Louis  XIV.  , on  s’étoit  totalement 
écarté  , par  bien  des  raifons  particuliè- 
res , des  maximes  de  ce  Prince  j & que 
comme  celles  du  Duc  d’Orléans  varioient 
fouvent,  auffi  bien  que  fes  projets,  on 
avoit  formé,  d’année  en  année,  tant  de 
fyftemes  bizarres  de  politique  , & fi  fou- 
yçnt  contraires  les  uns  aux  autres , que 

P fidçe 
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l’idée  & la  connoiflance  des  principes 
qu’on  auroit  dû  fuivre , s’étoit  peu  à peu 
éfacée  : & que  de  là  étoient  venus  une 
infinité  de  Traités  , qui  fe  détruifoient 
les  uns  par  les  autres  , & qui , au  lieu 
d’établir  l’ordre  & la  confiance,  avoient 
eaufé  beaucoup  de  confufion , & encore 
plus  de  méfiance  entre  toutes  les  Puif- 
fances  de  l’Europe. 

Je  répliquai , qu’il  falloit  faire  en  for- 
te à préfent , que  de  ce  cahos  de  Trai- 
tés , il  en  fortit  enfin  un , qui  cimentât 
au  moins  entre  les  deux  Couronnes , une 
union  fiable  & folide.  Le  Maréchal  me 
répondit , qu’il  le  fauhaittoit  de  tout  Ton 
cœur  i mais  que  la  mode  de  faire  des 
Traités  çomme  des  habits,  chaque  an- 
née, a.voit  tellement  prévalu,  qu’il  pa- 
roitfoit  difficile  de  contrarier  ce  goût , 
quoiqu’il  lui  parût  fort  dépravé. 

Bien  que  le  Maréchal  d’Huxelles  ne 
cenfurât  qu’à  demi , & comme  furtive- 
ment , la  conduite  & la  politique  du  Car- 
dinal } & qu’il  eût  même  attention , quand 
jl  ne  fàifmt  pas  l’éloge  de  l’une  & de  l’au- 
tre, de  s’expliquer  d’une  maniéré  générale, 
& qui  excluoit  toute  application  parti- 
culière i je  m’apperqus  fans  peine , que 
dans  le  fond  du  cœur  ü foullroit  de  dé- 
pendra 
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pendre  en  quelque  façon  de  ce  premier 
Miniftre  > & que  l’idée  qu’il  avoit  de  fes 
lumières  étoit  fort  médiocre.  Je  remar- 
quai aulîi , que  le  Cardinal  ne  fatiguoit 
pas  beaucoup  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil,  par  les  avis  qu’il  leur  deman- 
doit,  ni  par  la  participation  qu’il,  leur 
donnoit  de  certaines  affaires. 

Le  Maréchal  d’Huxelles  ne  favoit  pas 
un  mot  du  Mémoire  que  la  Reine  d’Ef- 
pagne  m’avoit  donné  j ni  de  la  démarche 
que  le  Cardinal  avoit  faite  de  lui  écrire  ; 
ni  de  plufieurs  autres  particularités  qui 
s’étoient  paflees  entre  le  Cardinal  & moi , 
& qu’on  a déjà  vues  dans  ces  Mémoires  : 
il  croyoit  Amplement , que  j’étois  venu 
d’Efpagne,  plutôt  pour  amufer  le  Cardi- 
nal par  des  propofitions  générales  , & 
qui  ferviflent  à le  tenir  dans  l’inadion  , 
que  pour  rien  terminer  avec  lui.  Je  ne 
le  defabufai  point  de  cette  opinion , quoi- 
qu’aflurément  je  fuffe  très  fenfible  aux 
marques  d’eftime  qu’il  me  donnoit,  & 
très  porté  à lui  parler  avec  confiance  : 
mais  il  ne  me  parut  pas  qu’il  fût  tems 
de  lui  en  marquer  une  fi  étendue  ; & cq 
ne  fut  que  quand  les  préliminaires  de  la 
faix  furent  lignés,  que  je  m’expliquai 
j>lys  clairement  avec  lui  ? & qu’il  recon- 
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nut  l’utilité  qu’on  avoit  retirée  de  mon 
voyage  & de  mes  operations  fecrettes. 
Il  fe  douta  bien  alors  du  principe  de  la 
difcrétion  dont  j’avois  ule  à fon  égard  ; 
& connoiflànt  audi  bien  que  moi  le  ca- 
radere  méfiant  & vain  du  Cardinal , il 
ne  me  parut  point  en  être  furpris,  & 
encore  moins  la  condamner. 

J’avois  envoyé  au  Cardinal  , comme 
jel  ’ai  rapporté  plus  haut , la  réponfe  que 
je  voulois  faire  à l’Archevêque  d’Amida , 
afin  qu’ayant  le  teins  de  l’examiner  , il 
pût  plus  aifément  me  dire  ce  qu’il  fau- 
droit  y changer  ou  y ajouter.  M’étant 
donc  rendu  à fon  appartement  pour  re- 
prendre cette  lettre , & pour  être  inftruit 
de  fes  intentions  ; il  me  dit  que  je  les 
avois  fuivies  exadement  dans  ce  qu’il 
avoit  lu , & que  je  pourrois  par  confé- 
quent  faire  partir  ma  lettre  quand  je 
voudrois.  Comme  après  cette  allurance 
je  n’avois  plus  rien  à lui  dire , je  pris 
congé  de  lui  pour  quelques  jours  , dans 
l’intention  de  retourner  le  lendemain  à 
Paris. 

Ce  jour-là , qui  étoit  un  Dimanche , 
un  de  mes  gens  vint  de  Paris  le  matin 
m’apporter  des  lettres  de  la  polie  j & 
dans  celle  que  l’Archevêque  d’Amida  m’é-, 

crivoit  | 
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crivoit  , j’y  trouvai  ceci  en  François  : 
La  lettre  de  Mr.  /’  EminentiJJime  a rempli 
de  plaifir  & de  consolation  Sa  Majejlé , com- 
me on  verra  par  fa  réponfe.  Flaife  à Dieu 
que  met  prières  & mes  ardents  defirs  foient 
accomplis , voyant  que  les  chofes  font  rédui- 
tes entre  des  mains  faintes  de  part  & d? au- 
tre t & pour  la  déprejfion  de  fes  ennemis. 

Cet  avis,  qui  m’apprenoit  que  la  Rei- 
ne d’Efpagne  avoit  fait  réponfe  au  Car- 
dinal , me  caufa  une  joye  fenfible  : & , 
bien  perfuadé  que  la  fi'enne  ne  feroit  pas 
moindre , je  lui  écrivis  fur  le  champ  dès 
mon  Cabaret , pour  lui  témoigner  la  fa- 
tisfa&ion  que  j’avois  de  la  nouvelle  que 
l’Archevêque  d’Amida  me  communiquoit  ; 
& de  ce  que  la  relation  qui  commençoit 
à fe  former  entre  la  Reine  d’Efpagne  & 
Son  Eminence , alloit  la  mettre  à portée 
de  terminer  bien-tôt  la  réunion  des  deux 
Couronnes  : enfin , je  profitois  encore  de 
cette  occafion  pour  la  prefler  , comme 
j’avois  déjà  fait  la  veille  dans  notre  der- 
nier entretien  , de  trouver  bon  que  je 
propofaffe  à l’Archevêque  d’Amida,  d’en- 
gager la  Reine  d’Efpagne  à perfuader  au 
Roi  fon  Mari , de  recevoir  une  lettre 
d’amitié  du  Roi  fon  Neveu,  afin  de  re- 
nouveller  ainfi  entre  ces  deux  Monar- 
ques l’amitié  & l’intelligence.  , e 
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Le  Cardinal , dès  qu’il  eut  reçu  ma 
lettre,  me  la  renvoya  avec  cette  petite 
apoftille  de  fa  main , que  je  fuis  en  état 
de  montrer  , quand  on  voudra  bien  m’é- 
couter , & qu’on  pourra  revenir  des 
préventions  que  l’on  a conçues  contre 
moi  avec  fi  peu  de  juftice. 

Il  ejl  vrai  que  fai  reçu  ce  matin  la 
réponfe  de  la  Reine,  pleine  de  bonté  ; 
fen  fiiis  en  vérité  pénétré  : mais  la  récon- 
ciliation ejl  toiijotirs  à notre  accommode- 
ment avec  P Empereur } & ce  n'ejl  pas  cho- 
fe  aifée,  ■ Je  ne  vois  aucun  inconvénient 
que  vous  proposez  que  le  Rgi  écrive , quoi- 
que fans  fuccès , à caufe  du  Siégé  de  Gibraltar, 
Jefpere  aller  à Itfy  cette  femaine  , & je 
vous  ferai  avertir. 

Ces  derniers  mots  me  firent  compren- 
dre , qu’il  falloit  que  j’attendilfe  que  le 
Cardinal  vint  à Ilfy  pour  le  voir.  Je 
partis  pour  retourner  à Paris  , immédia- 
tement après  avoir  reçu  fon  billet  ; Æç 
je  ne  manquai  point  de  propofer  à l’Ar- 
chevèque  d’Amida  , dans  la  nouvelle  letn 
tre  que  je  lui  écrivis,  de  faire  enforte 
que  le  Roi  d’Efpagne  confentît  à en 
recevoir  une  du  Roi  fon  Neveu , ainQ 
<jue  le  Cardinal  me  l’avoit  permis. 
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La  liberté  entière  que  le  Cardinal  m’a- 
voit  donnée  de  voir  Mr.  Walpole  aulfi 
fouvent  qu’il  me  plairoit , étant  très  con- 
forme à mes  vues  ; je  commençai  à fré- 
quenter la  maifon  de  ce  Minière  Anglois 
plus  fouvent  , & toujours  avec  autant 
de  fatisfaélion  de  mon  côté , qu’il  m’en 
témoignoit  du  fien.  Je  remarquois  avec 
plaifir  , comme  le  Cardinal  m’en  avoit 
alluré , qu’il  ne  cherchoit  point  à aigrir 
les  efprits  ; & qu’au  contraire,  dans  tou- 
tes nos  converfations , il  fuggeroit  di- 
vers expediens  pour  engager  la  Cour  d’Ef- 
pagne  à ne  point  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité : mais  comme  le  refrain  de  la 
chanfon  étoit  toujours  de  fe  défifter  de 
l’entreprife  de  Gibraltar , & de  ne  point 
favorifer  fous  main  le  Prétendant,  je  ne 
trouvois  gueres  de  facilité  à faire  goûter 
ces  projets  en  Efpagne  j & de  fon  côté 
il  n’étoit  pas  plus  difpofé  à approuver 
ceux  que  je  mettois  à mon  tour  quel- 
quefois fur  le  tapis , pour  faire  reftituer 
amiablement  cette  Place , au  moyen  de 
quelques  avantages  pour  le  Commerce  de 
l’Angleterre , qui  la  dédommageaient  de 
cette  perte. 

Un  jour  que  nous  raifonnames  là-def- 
fus,  je  tâchai,  pour  perfuader  à ce  Mi- 

niftr« 
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niftre  d’entrer  dans  mes  vues  , de  lui 
faire  remarquer , qu’il  y avoit  plus  d’en- 
tètement  de  la  part  des  Anglois  , à s’o- 
piniâtrer de  garder  Gibraltar , que  d’u- 
tilité pour  eux  ; puifque  le  Port  étoit 
mauvais  ÿ que  la  dépenfe  de  la  Garnifon 
qu’on  y entretenoit  étoit  très  grande  ; & 
qu’à  proprement  parler , il  n’y  avoit  que 
le  feul  Gouverneur  qui  y trouvât  fon 
avantage , par  la  contrebande  & le  com- 
merce fur  la  côte  d’Afrique  qui  fer  voit 
à l’enrichir.  Il  me  répliqua , que  quoi- 
qu’à  certains  égards  ce  que  je  lui  objec- 
tois  put  avoir  quelque  fondement,  la 
Nation  Angloife  avoit  cependant  telle- 
ment à cœur  la  confervation  de  cette 
Forterelfe , que  fi  fon  frere  étoit  foup- 
qonné  d’avoir  d’autres  fentimens,  ou  qu’il 
s’hazardàt  de  faire  quelque  infinuation 
dans  la  Chambre  des  Communes , qui 
tendît,  même  indire  élément , à rendre 
Gibraltar  , il  n’en  faudroit  pas  davanta- 
ge pour  lui  attirer  une  haine  générale , 
& l’expofer  à être  lapidé. 

Mais  quoi!  dis-je  alors  à ce  Miniftre, 
s’il  eft  impolîible  de  réufiir  tout-à-coup 
à faire  revenir  les  Anglois  d’une  préven- 
tion fi  finguliere  i le  feroit-il  également, 
d’entamer  une  négociation , qui  fervît 

infen- 
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infenfiblement  à produire  cet  effet  ? Ne 
pourroit-on  point  les  accoutumer , & les 
apprivoifer  en  quelque  façon , à exami- 
ner combien  il  leur  importe  peu  de  con- 
ferver  Gibraltar  ; fur  tout  ayant  Fort- 
Mahon  , qui  eft  un  des  plus  beaux  Ports 
de  la  Mediterranée  ? Combien  cette  com- 
plaifance  pour  l’Efpagne  ne  pourroit-elle 
pas  devenir  utile  à leur  Commerce , par 
les  avantages  qu’on  accorderoit  à la  Na- 
tion Angloife,  & qui  la  dédommageroient 
amplement , ce  me  femble , de  la  cefîion 
d’un  rocher  fterile  ? On  voit  affez  fou- 
vent  , continuai-je  , les  hommes  les  plus 
entêtés  de  leurs  opinions,  & les  plus  por- 
tés à s’irriter  dès  qu’on  veut  la  combat- 
tre , en  prendre  cependant  dans  la  fuite 
une  contraire , quand  ils  peuvent  fe  flat- 
ter que  c’eft  eux-mêmes  qui  fe  font  dé- 
terminés à ce  changement  : & il  n’en 
coûte  par  conféquent  pour  le  produire, 
qu’un  peu  de  ménagement  pour  leur 
amour-propre.  Voudriez- vous  que  nous 
Êlîions  ufage  de  cet  expédient  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  j & qu’au  moyen  de 
quelques  propofitions  , ou  de  quelques 
ouvertures  que  nous  ferions  , vous  à 
Londres  & moi  à Madrid  , nous  rappro- 
chaiîions  peu  à peu  ces  deux  Cours  : 

afin 
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afin  que  par  un  retour  d’intelligence  elles 
fuflènt  également  portées  , la  votre  à 
conduire  peu  à peu  les  chofes  à la  ref- 
titution  de  Gibraltar , & celle  d’Efpagne 
à en  fufpendre  le  fiege  en  faveur  d’un 
prétexte  auflî  honorable  & aulfi  fpé- 
cieux , que  celui  d’une  négociation  qui 
tendroit  à lui  faire  recouvrer  cette  por- 
tion de  fon  ancien  Domaine  '(  Dans  le 
fond , chacun  eft  bien  aife  d’avoir  la 
.de f de  fa  maifon  : il  eft  defagréable  d’en 
voir  l’entrée  toujours  ouverte  , & de  ne 
pouvoir  la  fermer  quand  on  veut. 

Mr.  Walpole  , après  m’avoir  écouté , 
me  dit  que  mes  vues  lui  paroilfoient 
bonnes.  ,,  Mais , ajouta-t-il , me  par- 
„ lez-vous  ainfi  de  votre  chef , ou  vous 
,,  auroit-on  autorifé  de  le  faire  ? Ce 
,,  petit  éclairciflement  ne  laide  pas  de 
,,  m’ètre  nécelfaire,  pour  pouvoir  vous 
„ répondL'e  & agir  plus  librement.  ” 

Ma  réponfe  fut , que  quoique  l’idée 
dont  je  venois  de  l’entretenir , ne  m’eût 
point  été  fuggerée  de  la  part  de  la  Cour 
d’Efpagne , & qu’il  dût  par  conféquent 
fa  regarder  comme  l’unique  effet  de  ma 
bonne  volonté  ; je  ne  voyois  cependant 
aucun  inconvénient , ni  pour  lui  ni  pour 
moi , de  la  fuivre  : puifque  le  pis  qui 

en 
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en  pouvoit  arriver , étoit , que  l’on  ne 
fit  aucun  cas  , ni  à Londres  ni  a Ma- 
drid , des  reiîburces  de  ma  politique. 

Mr.  Walpole  me  dit  alors  en  riant  : ,, 
„ Dévoilez  ces  reflburces  & votre  fiftê- 
„ me  un  peu  d’avantage  : je  vous  écou- 
,,  terai  avec  plaifir  j & je  vous  promets 
„ de  rendre  enfuite  compte  à ma  Cour 
,,  de  votre  plan  i elle  ne  le  rejettera 
„ finement  pas,  s^il  peut  contribuer  à 
,,  prévenir  la  guerre.  Comptez  que  nous 
,,  ne  la  fouhaittons  point  : mais  foyez 
,,  perfuadé  auffi,  que  nous  ne  la  crai- 
„ gnons  gueres.  ” 

Voyant  le  Miniftre  Anglois  fi  bien 
difpofé  à m’entendre,  j’entrai  avec  lui 
dans  un  fort  grand  d’étail,  fur  les  dif- 
ferentes efpeces  de  preuves  qu’il  falloit 
que  le  Roi  d’Angleterre  donnât  à leurs 
Maj.  Cath. , de  l’intention  qu’il  avoit  de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à l’éta- 
bliflemënt  de  l’Infant  Dom  Carlos  en 
Italie  ; fur  les  fecours  qu’on  pouvoit 
efperer  par  conféquent  de  la  part  de  ce 
Monarque  pour  l’exécution  dé  ce  pro- 
jet , au  cas  què , compié  tout  le  public 
en  étoit  perfuadé , l’Empereur  le  traver- 
sât i fur  les  mefures  fecrettes  qu’il  falloit 
prendre,  pour  difpofer  les  efprits  en  An- 
gleterre , 
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gleterre,  à confentir  à la  reftitution  de 
Gibraltar  ; fur  les  avantages  qu’on  pou- 
voit  accorder  au  Commerce  des  Anglois , 
foit  en  Efpagne,  foit  aux  Indes,  pour 
les  dédommager  de  ce  facrificej  en  un 
mot,  fur  les  moyens  qu’on  devoit  em- 
ployer, pour  remedier  efficacement  aux 
differens  fujets  de  plainte  que  ce  com- 
merce occafionnoit  fl  fouvent  de  part  & 
d’autre. 

Comme  je  convenois  enfuite  , que 
pour  faire  réuffir  mes  vues  il  étoit  ab- 
folument  néceflaire  de  diffiper  l’illufîon  , 
dans  laquelle  la  Cour  de  Vienne  entre- 
tenoit  la  Reine  d’Efpagne , fur  le  ma- 
riage de  l’Archiduchelfe  avec  Dom  Car- 
los j puifque  tant  qu’elle  dureroit , ja- 
mais cette  Princelfe  ne  pourroit  gagner 
fur  elle  , de  ne  pas  fuivre  en  tout  les 
impreffions  de  cette  Cour  : jeudis  à 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre  , que  mon  a- 
vis  étoit , qu’il  faudroit  éclairer  de  près  ce 
qui  fe  paifoit  entre  les  Miniftres  de 
l’Empereur , le  Grand-Duc  , & le  nou- 
veau Duc  de  Parme  ; & fe  fervir  utile- 
ment de  ce  qu’on  découvriroit  fur  cet 
article , pour  faire  appercevoir  à fa  Maj. 
Cath. , combien  les  vues  fecrettes  de  la 
Cour  Impériale  étoient  oppofées  aux  fien- 
nes , & quelle  vraifemblance  il  pouvoit 
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ÿ avoir , par  coiiféquent , que  l’Empe- 
reur fongeât  fincerement  à marier  la 
Princelfe  la  Elle,  à un  Prince  dont  il 
travailloit  avec  tant  d’attention  à tra- 
verfer  l’agrandiifement.  Voila  , dis  - je 
à Mr.  Walpoie  en  finiflant , le  plan 
fur  lequel  je  voudrais  que  nous  com- 
menqallions  à travailler  : je  laide  après 
cela  aux  eonnoiflfances  de  votre  Excel- 
lence , & à la  fupériorité  de  fes  lumiè- 
res , le  foin  de  l’étendre , de  le  retran- 
cher, ou  même  de  le  fupprimer  fi  elle 
le  trouve  plus  convenable  : je  le  fou- 
mets  à fa  décifion  avec  une  entière 
docilité  j & c’eft  à Elle , en  un  mot , à 
me  prefcrire  l’ufage  que  j’en  dois  faire. 

L’Ambalfadeur , après  m’avoir  écouté  , 
à ce  qu’il  me  parut , avec  attention  , me 
parla  fort  obligeamment  fur  la  bonne  vo- 
lonté que  je  témoignois  , & fur  les  vues 
dont  je  venois  de  l’entretenir.  Il  ajouta  , 
que  les  trouvant  bonnes , il  ne  voyoit 
aucun  inconvénient  que  je  les  propo- 
falfe  à la  Cour  d’Efpagne  j & que  j’y 
joignilfe  en  même  tems  les  alfurances  les 
plus  fortes  , de  la  bonne  intention  où 
étoit  toujours  le  Roi  fon  maître , de  te- 
nir fidèlement  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris  avec  Leurs  Maj.  Cath. , & fpéciale- 

ment 
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ment  ceux  qui  tendoient  à aflurer  à l’In- 
fant Dom  Carlos  la  fucceflion  des  Etats 
qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : à condi- 
tion cependant , ajouta  ce  Miniftre , que 
de  leur  côté  , Elles  ferôient  celfer  les 
hoftilités  que  l’on  avoit  commencées  à 
Gibraltar  j qu’Elles  s’abftiendroient  de 
foutenir  & de  favorifer  fous  main  le  parti 
du  Prétendant  j & qu’Elles  voudroient 
bien  aufli  avoir  égard  à tout  ce  qu’on 
leur  avoit  repréfenté  , au  fujet  du  tort 
que  certains  articles  du  Traité  de  Com- 
merce ligné  à Vienne , faifoit  aux  Sujets 
du  Roi  fon  maître , afin  de  les  changer. 

,,  Notre  bonne  foi  à remplir  nos  pro- 
„ mefles  ( me  dit  encore  Mr.  Walpole) 
„ fera  certainement  aulîi  entière,  que 
,,  celle  de  l’Empereur  eft  équivoque  ; 
,,  pour  ne  rien  dire  de  plus  : & à l’é- 
,,  gard  de  la  reftitution  de  Gibraltar,  fur 
„ laquelle  la  Cour  d’Efpagne  infifte  Ci 
„ prelfamment,  l’affaire  eft  délicate-,  & 
„ je  ne  puis  rien  avancer  de  pofitif  fur 
,,  cet  article , à Caufe  de  l’entêtement 
„ qu’a  toute  la  Nation  , de  conferver 
„ cette  Place , ainli  que  je  viens  de  vous 
,,  le  dire  : & comme  il  eft  peu  vraifem- 
,,  blable  qu’il  celle  lîtôt , il  faut  lailfer 
,,  au  tems  & aux  réflexions  à produire 
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, ce  changement.  Un  autre  obftacle, 
, prefque  aufti  grand  , à la  réullite  de 
, votre  projet , & dont  vous  ne  dites 
, mot  , eft  Fétabliflement  de  la  Compa- 
, nie  d’Ojtende , que  la  Cour  d’Efpagne 
, s’eft  engagée  de  foutenir  , & auquel 
, ni  nous  ni  les  Hollandois  ne  confen- 
, tirons  jamais  : & il  eft  bon  à ce  pro- 
, pos  que  vous  fâchiez,  qu’en  1723.  * la 
, chambre  des  Communes  déclara , d’un 
, confentement  unanime  , coupable  de 
, haut  crime  & de  malverfation , ceux 
, qui  foufcriroient  à l’établiflement  de 
, cette  Compagnie  , ou  qui  l’encoura- 
, geroient  i & même  les  deux  partis  des 
, Torys  & des  Wigs  fe  réunirent  fur  ce 
7 point.  Voilà  comme  vous  voyez  enco- 
, re  un  article  qui  fouffrira  bien  des  difHU 
, cultés.  Il  y en  aura  bien  moins  à 
, découvrir  les  démarches  fecrettes  de 
„ la  Cour  de  Vienne  auprès  du  nou- 
,,  veau  Duc  de  Parme , & tout  ce, 
,,  qu’elle  fait  , pour  empêcher  que 
„ Dom  Carlos  n’entre  jamais  en  Italie: 
,,  mais  croyez-vous  qu’il  foit  bien  facile 
„ de  faire  palfer  de  femblables  connoif. 
„ fances  jufqu’à  la  Reine  d’Efpagne  ? 
„ Car , outre  que  Mr.  Kônikseg  l’en- 
Tom.  IV.  E . „ tretient 

* Le  Avril. 
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„ tretient  dans  la  difpofition  de  lie  les 
,,  point  admettre  -,  il  a grand  foin  aufîi 
,,  de  les  détourner.  ” 

N’importe , dis  - je  à l’Ambafladeur  , 
fournilfez  m’en  ; & quoique  cette  marchan- 
dée foit  a&uellement  de  contrebande  , 
je  me  flatte  de  frauder  la  gabelle  , & 
de  la  faire  pafler.  A l’égard  de  ce  qui 
concerne  la  Compagnie  à’Ojlende,  dont 
l’abolition  vous  tient  fi  fort  à cœur  -, 
comme  on  ne  fouhaitte  pas  moins  en 
Efpagne  la  reftitution  de  Gibraltar  ; 
hazardons  tous  deux  de  compenfer  Tu- 
ne par  l’autre  : & que  V.  E.  me  dife 
à préfent , fi  elle  confent  que  je  rendê 
compte  à Leurs  Maj.  Cath.  de  la  con- 
verfation  que  nous  venons  d’avoir.  Un 
particulier  comme  moi  peut  tout  hazar- 
der  j puifque  ce  qu’il  dit  ou  écrit  ne 
fauroit  tirer  à aucune  conféquence. 

„ Jfe  conviens  de  cela  pour  ce  qui 
9,  vous  concerne,  (me  dit  Mr.  Walpole), 
„ puifque  vous  ne  voulez  point  que  l’ori 
„ vous  regarde  ici  comme  un  Miniftre 
„ de  la  Cour  d’Efpagne  i mais  je  me 
9,  trouve  dans  une  fituation  differente  ; 
9,  je  ne  puis  , avec  votre  permiflion  , 
,,  repréfenter  dans  le  récit  que  vous 
9,  voulez  faire , d’autre  perfonnage  , 
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,,  que  celui  de  vous  avoir  écouté  avec 
,,  plaifir  ; & de  paraître  perfuadé , fi 
,,  vous  voulez,  que  l’on  fuivroit  volon- 
„ tiers  à ma  Cour  une  grande  partie  de 
,,  vos  vues  , fi  celle  d’Efpagne  les  ap- 
,,  prouvoit  également  de  fon  côté , & 
„ qu’elle  vous  autorisât  promptement , & 
,,  fans  chercher  inutilement  à nous  a- 
„ mufer , à agir  en  conféquence.  ” 

Je  ne  prétends  rien  de  plus  , repli- 
quai-je  : & afin  que  vous  n’ayez  aucun 
doute  de  ma  bonne  foi , j’aurai  l’hon- 
neur de  vous  préfenter  la  lettre  que  je  me 
propofe  d’écrire  à l’Archevêque  d’Amida  ; 
& vous  la  ferez  enfuite  porter  à la 
Pofte  , fi  vous  voulez. 

Ma  franchife  plaifant  apparemment  à 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre  , il  me  de- 
manda poliment , fi  je  ne  trouverais 
point  mauvais  qu’il  informât  le  Cardi- 
nal de  Fleury,  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palfer  entre  nous.  Je  lui  repartis , que 
j’en  ferais  au  contraire  charmé;  furtout 
fi  cette  légère  tentative  de  ma  part, 
pouvoit  fervir  à fufpendre  un  peu  la 
refolution , de  déclarer  la  guerre  à l’Ef- 
pagne  y voyant  avec  beaucoup  d’inquie- 
tude  fon  Eminence  être  fur  le  point  de 
la  prendre. 

v E a Mr. 
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Mr.  Walpole  me  remercia  de  la  con- 
fiance que  je  lui  marquois  i & tout  de 
fuite  il  me  dit  : ,,  Agréez  que  je  vous 
„ demande  encore  une  fécondé  grâce  > 
,,  voici  de  quoi  il  s’agit.  Confentez  à 
„ m’accorder  une  copie  de  la  lettre  que 
,,  vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida, 
„ pour  que  je  l’envoye  à mon  frere,  & 
,,  que  celui-ci  la  montrant  au  Roi,  Sa 
„ Majefté  puiffe  examiner  votre  projet 
,,  plus  à loifir  , & me  faire  enfuite  con- 
„ noître  fes  intentions  fur  ce  que  je  de- 
,,  vrai  faire , au  cas  que  la  Cour  d’Ef. 
„ pagne  vous  permette  d’entrer  avec  moi 
,,  dans  quelque  négociation.  ” 

La  propofition  du  Miniftre  Anglois  ne 
pouvant , ce  me  fembloit , tirer  à aucu- 
ne conféquence  j je  l’acceptai , fans  faire 
d’autre  difficulté  , que  de  le  prier  que 
ma  lettre  ne  devint  point  publique  à 
Londres , comme  il  arrivoit  à beaucoup 
d’écrits  , dont  enfuite  les  gazettes  d’Hol- 
lande étoient  farcies  ; & que  ce  qu’elle 
contiendroit  fut  ainfi  uniquement  refervé 
pour  Sa  Maj.  Britannique  , & pour  le 
Chevalier  Robert  Walpole.  L’Ambaflà- 
deur  m’ayant  promis  l’un  & l’autre , 
nous  terminâmes  notre  entretien , & je 
pris  congé  de  lui. 

h 
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Je  ne  manquai  point , dès  que  je  fus 
arrivé  chez  moi , de  faire  au  Cardinal 
de  Fleury  un  détail  exad  de  cette  confé- 
rence : & j’ajoutai  à la  fin  de  ma  let- 
tre , que  fuivant  toute  apparence  le  Mi-  ✓ 
niftre  Anglois  en  feroit  autant  verbale- 
ment ou  par  écrit. 

La  maniéré  dont  je  m’étois  comporté 
avec  Mr.  'Walpole,  & les  ouvertures  qui 
s’en  étoient  fuivies  de  part  & d’autre , 
fervoient  merveilleufement  aux  vues  que 
le  Cardinal  avoit,  d’empècher  les  promp- 
tes refolutions  de  l’Angleterre  j & d’é- 
viter les  inftances  que  cette  Couronne 
pouvoit  faire  , pour  engager  la  France 
à les  féconder.  Il  trouvoit  par  là  un 
moyen  prefque  certain  de  gagner  du  tems, 

& de  tirer  quelque  fruit  de  l’intelligence 
qu’il  fe  flattoit  de  former  bientôt  avec 
la  Reine  d’Efpagne.  Auffi  parut-il  fi  fa- 
tisfait  de  ma  conduite , qu’il  m’écrivit  le 
billet  fuivant. 


' 2 6.  Mars. 

J’  A I vu  avec  plaifrr , dans  la  lettre 
dont  vota  m'avez  honoré , Monfieur  , ce 
qui  vient  de  fe  pajfei • entre  Mr.  W A L~ 
f OLE  & vous  : on  ne  peut  trop  louer 

E 3 la 
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la  prudence  avec  laquellè  vous  vous  êtes 
comporté.  Je  ferai  demain  à Ifïy  : venez 
y , s'il  vous  plait , le  Joir  vers  les  Jix  heu- 
res. Je  votes  honore , Monfieur , autant 
que  vous  méritez  de  t'être. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

Comme  je  n’avois  point  vu  le  Cardi- 
nal depuis  la  lettre  qu’il  avoit  reçue  de 
. la  Reine  d’Efpagne , il  débuta , dans 
la  conférence  que  nous  eûmes , par  me 
la  lire.  Cette  Princeffe  lui  parloit  avec 
x bonté  , & même  avec  confiance  > enfor- 
te  que  je  ne  fus  point  furpris  de  la  fa- 
tisfa&ion  qu’il  en  reffentoit.  Elle  ajou- 
toit  encore  , que  c’étoit  fans  aucun  fon- 
dement que  l’on  fembloit  douter  en 
France  des  fentimens  pleins  d’égards  & 
^d’amitié  pour  le  Roi  de  France  , & 
d’une  eftime  particulière  pour  la  Nation 
Françoife , qu’Elle  & le  Roi  fon  mari 
confier veroient  toujours.  Sa  Majefté  don- 
noit,  pour  nouvelle  preuve  de  ces  fenti- 
mens , la  difpofition  où  le  Roi  fon  mari 
8c  Elle  étoient  , de  faire  rendre  aux 
François  les  effets  qui  pouvoient  leur 
appartenir  fur  la  Flotte , & de  rétablir 
l’union  & l’intelligence  qui  avoient  régné 

ci-de- 
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ci-devant  entre  les  deux  Cours  : & quoi- 
que dans  la  fuite  de  la  lettre , elle  fit 
encore  dépendre  en  quelque  façon  cette 
démarche  de  l’acceflion  de  la  France  au 
Traité  de  Vienne.,  & qu’elle  la  confeil- 
làt  au  Cardinal , comme  la  plus  conve- 
nable aux  deux  Couronnes  ; Elle  ne  fe 
fervoit  cependant  point  d’expreffions  qui 
parulfent  trop  fortes  ou  trop  preffantes , 
ou  qui  ôtalfent  toute  efperance  qu’elle 
voulût  admettre  fur  ce  fujet  aucune  te- 
préfentation.  Enfin  , après  bien  des  té- 
moignages d’eftime  de  fa  part  & de  cel- 
le du  Roi  d’Efpagne  pour  le  Cardinal, 
auflî  bien  que  de  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  fon  ze le  & en  fes  bonnes.  ' 
intentions  j la  Reine  fembloit  l’affurer  , 
que  la  prochaine  reddition  de  Gibraltar 
b débarralferoit  bientôt  des  preffantes 
follici  tâtions  des  Anglois , & ne  feroit 
point  pouffer  trop  loin  les  menagemens 
qu’il  avoit  engagé  le  Roi  de  France  à 
avoir  pour  cette  eutreprife. 

Voilà  à peu  près  ce  que  contenoit  la 
lettre  de  la  Reine  d’Efpagne.  Le  Cardi- 
nal en  parut  extrêmement  content.  Je 
lui  dis  alors  que  ma  joye  étoit  complet- 
te , de  voir  enfin  Son  Eminence  convain- 
cue , de  la  folidité  des  affurances  que  je 
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lui  avois  données , que  la  Reine  répon- 
droit  à fa  lettre  ; & de  ce  que  Sa  Majefté 
commençoit  à rendre  juftiee  à fon  zele 
& à fes  bonnes  intentions.  Il  m’avoua 
ingénument  , qu’il  ne  s’en  étoit  point 
flatté  3 & qu’il  n’avoit  même  point  cru 
du  tout , que  les  promefles  que  je  lui 
avois  faites  duflent  avoir  lieu  : qu’il  ne 
pouvoit  au  relie  aflez  fe  louer  de  Mr. 
l’Archevêque  d’Amida  ; ni  trop  applaudir 
à*  la  fageiïe  avec  laquelle  j’avois  ménagé 
ce  retour  d’intelligence.  Mais  il  me  ré- 
péta que  fa  fatisfa&ion  n’étoit  point  en- 
tière, puifque  la  Reine  s’obllinoit  tou- 
jours , à faire  dépendre  en  quelque  façon 
la  réconciliation  d’une  démarche , que  le 
Roi  ne  pouvoit  faire  avec  bienféance  3 & 
à fe  flatter  qu’on  prendroit  Gibraltar,, 
à quoi  il  n’y  avoit  aucune  apparence: 
Qu’il  craignoit  donc  de  plus  en  plus, 
que  cette  malheureufe  entreprife , fe  pro- 
longeant beaucoup , n’entraînât  les  fuites 
facheufes  dont  il  m’avoit  li  fouvent  en- 
tretenu j & qui  renverferoient  en  un  mo- 
ment , tout  ce  que  nous  avions  fait  juf- 
qu’alors  pour  réunir  les  deux  Couronnes, 
& pour  prévenir  la  guerre. 

Je  répondis  au  Cardinal,  que  par  la 
facilité  qu’il  avoit  à préfent  de  s’expli- 
quer 
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quer  confidemment  avec  Leurs  Majeftés; 
Cath. , il  falloit  efperer  qu’il  trouveroit 
les  moyens  de  remedier  aux  inconve- 
niens  qu’il  fembloit  craindre , & de  con- 
duire à fa  perfection  l’ouvrage  de  la  ré- 
conciliation des  deux  Rois.  Il  me  dit , 
que  comme  c’étoit  ce  qu’il  defiroit  le 
plus  ardemment , je  pouvois  être  certain 
qu’il  mettroit  tout  en  ufage  pour  réufïïr 
dans  ce  projet  : qu’il  écriroit  encore  à. 
la  Reine  à ce  fùjetj  & qu’il  me  prioit 
inftamment , de  ne  rien  négliger  de  mon 
côté,  pour  engager  l’Archevêque  d’Ami- 
da  à faire  recevoir  en  bonne  part  à Leurs; 
Majeftés  Cath. , ce  qu’il  fe  propofoit  d’a- 
voir l’honneur  de  leur  repréfenter,  fur 
la  néceflité  indifpenfable  qu’il  y avoit 
d’empêcher  que  le  feu  ne  s’allumât  dans; 
la  conjoncture  critique  & délicate  où  l’Eu- 
rope fe  trouvoit , & où  il  paroifloit  mo- 
ralement impoftible  que  les  chofes  puf- 
fent  fubfifter  dans,  l’état  d’incertitude  où. 
elles  étoient,  furtout  depuis  que  les.  hos- 
tilités étoient  déjà  commencées  fur  terre: 
& fur  mer  enEfpagne.. 

Ma  réponfe  à tout  cela  fut , que:  Son* 
Eminence  verroit  de  plus  en  plus  , lai 
fidelité  avec,  laquelle.  je  feconderois  fes: 
bonnes  intentions  , & me  conformerais; 
k fes  ordres,. 

E.  5; 
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Je  rendis  compte  enfuite  à ce  Minif- 
tre  , de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  dernier 
lieu  entre  Mr.  "Walpole  & moi.  Je  lui 
dis  que  je  ne  m’étois  point  écarté  du 
but  que  nous  avions  Son  Eminence  & 
moi , d’empècher  l’Angleterre  de  prefler 
le  Roi  de  fe  déclarer  : & que  dans  cette 
occafion , Tachant  que  mes  ouvertures 
pour  entamer  une  négociation  avec  l’Am- 
bafladeur  , ne  pouvoient  que  fervir  à 
gagner  du  tems,  & à 1 aider  par  confé- 
quent  à Leurs  Maj.  Cath.  celui  de  s’em- 
parer de  Gibraltar , ou  du  moins  de  fe 
défifter  avec  honneur  de  cette  entrepris 
fe,  fous  le  prétexte  de  ne  vouloir  point 
caufer  une  guerre  générale  ; je  m’étois 
hazardé  de  parler  comme  j’avois  fait,  à 
Mr.  ^alpole  : que  cette  démarche  ne 
lui  ayant  point  déplu  , puifqu’il  paroif- 
foit  au  contraire  difpofé  à profiter  des 
ouvertures  que  j’avois  faites  ; je  me  pro- 
pofois  à prefent , en  écrivant  en  Efpa- 
gne , de  prelfer  leurs  Maj.  Cath.  de 
vouloir  bien  fe  prêter  un  peu  à ce  que 
je  venois  d’entamer  avec  l’Angleterre  , 
qui  ne  tendoit  qu’au  bien  de  leur  lèrvi- 
'Ce , & qu’à  débarraffer  fon  Eminence  des 
prelfantes  follicitations  de  la  Cour  de 
Londres. 
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,,  Rien  n’eft  plus  à propos  ( me 
„ repartit  fur  le  champ  le  Cardinal  ) 
„ que  tout  ce  que  vous  avez  penfé  & 
,,  exécuté  avec  Mr.  Walpole  : j’en  ai 
,,  en  mon  particulier  une  vraye  joye  ; 
,,  & vous  voyez  que  j’avois  raifon 
,,  de  vous  confeiller  de  le  voir , & de 
„ vous  dire  que  vous  la  trouveriez  bien 
,,  intentionné.  Il  doit  venir  ici  de- 
j y main  : & je  me  flatte  que  vous  ne 
,,  doutez  point , que  je  ne  l’entretienne 
„ dans  les  bons  fentimens  où  vous  l’a» 
,,  vez  laiffé.  Au  furplus , s’il  me  parle 
,,  de  vous  , je  paroitrai  entièrement 
,,  ignorer  tout  ce  que  vous  venez  de 
,,  me  rapporter  ; je  ferai  même  fem» 
,,  blant  de  regarder  avec  indifférence 
„ votre  projet , & les  effets  de  votre 
,,  bonne  volonté  : je  veux  abfolument 
y,  lui  ôter  tout  fujet  de  foupqonner 
„ qu’il  y ait  entre  vous  & moi  yng 
„ certaine  intelligence.  ” 

L’air  ouvert  & content  avec  lequel  le 
Cardinal  me  parloit,  & la  reconnoiR 
fance  dont  il  paroiffoit  rempli  des  bons 
offices  que  l’Archevêque  d’Arpida  & moi 
lui  avions  rendus , & «ont  la  lettre  de 
la  Reine  d’Efpagne  çtoit  le  fruit , me 
|it  naître  la  penfée  de  procurer  à ce 

F\ 
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Prélat  la  prote&ion  du  Roi , pour  obte- 
tenir  un  chapeau  de  Cardinal , qui  étoit 
l’objet  de  fes  defirs.  Dans  cette  vue  je 
fis  quelques  ouvertures  au  Cardinal , 
qui  tendoient  à le  prier , d’engager  fa 
Majefté  à faire  à Rome  , quand  il  en 
feroit  tems , les  mêmes  inftances  auprès 
de  Sa  Sainteté  en  faveur  de  l’Archevêque 
d’Amida , que  leurs  Maj.  Cath.  avoient 
confenti  que  l’Empereur  fit , en  leur 
nom  & au  fien , pour  procurer  cette  di- 
gnité à fon  Eminence. 

Le  Cardinal  me  répondit , que  cette 
démarche  ne  fouffiiroit  pas  beaucoup  de 
difficulté  , quand  une  fois  la  réconcilia- 
tion feroit  terminée  ; & qu’en  fon  par- 
ticulier il  s’employeroit  avec  un  vrai  plai- 
fir , à fervir  dans  cette  occafion  Mr. 
l’Archevêque  d’Amida.  „ Mais  , ajouta-. 
„t-il,(  leurs,  Maj.  Cath.  n’ont -elles, 

„ point  encore  accordé  leur  nomination 
„ â perfonne  >,  ou  croyez-vous  qu’elle 
„ foit  deffinée  au  Confeifeur  de  la  Rei-. 

„ ne  ? ” 

. Je  ne  le  fais  point,  lui  dîs-jè  ; & il' 
me  fiyoit  impoffibîe  de  rendre  une  ré-  ) 
ponfe,  policiv.e.  à V.  E.  fur  cet  article. 

Mais  , ajoutai-je  tout  de  fuite  , quand: 

Ifcqrs,  Majeftés.  auroient.  nommé  quel-, 

qu’autre. 
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qu’autre  fujet  j croyez-vous  donc  qu’il 
fût  impoffible  d’obtenir  du  Pape  un  cha- 
peau pour  un  Prélat , qui , en  contri- 
buant avec  tant  de  zele  à la  réunion 
des  deux  Couronnes  , prévient  & ar- 
rête les  maux  que  leur  divifion  alloit 
entraîner  dans  toute  l’Europe  ; & qui 
s’elt  attiré , par  cette  bonne  œuvre , l’et 
time  & la  bienveuillance  de  deux  grands; 
Rois  ? A quel  meilleur  titre  peut-on  fe 
flatter  d’être  admis  dans  le  facré  Col- 
lege ? 

„ Je  conviens  de  tout  cela  ( me  ré- 
„ pondit  le  Cardinal  ) ; & je  vous  re- 
„ pete  encore  , que  cette  grâce  ne  fouf- 
„ frira  pas  grande  difficulté  de  notre 
}J  part  : dans  peu  je  vous  rendrai  une 
„ réponfe  plus  pofltive.  Mais.,  avouez- 
„ le  moi , l’Archevêque  d’Amida  vous, 
„ a prié  de  me  parler  comme  vous  fai-, 
„ tes..  ” 

Non  , lui  dis  - je  , Monfeigneur  ; il 
ignore  totalement  la  propofition  que  je. 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  faire., 
C’eft  de  moi  feul  qu’elle  part  : & j’a- 
voue que  je  me  fentirois  très  flatté ,, 
en  obtenant  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande pour  lui , de  faire  naître  à leurs, 
Maj,  Cath.  la  penfé.e  de  fe  joindre  au 
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Roi,  pour  lui  procurer  cette  dignité. 
J’aürois  une  vraye  fatisfa&ion  de  pou- 
voir annoncer  à ce  Prélat , qu’à  fon  in- 
fû  je  lui  ai  rendu  ce  fervice  ; & que 
j’ai  tâché  par  là  de  reconnoître  l’amitié 
& la  bonne  volonté  qu’il  me  marque. 

Mon  procédé  ne  pouvant  que  méri- 
ter l’applaudiflement  du  Cardinal , il 
me  promit  pofitivement  de  me  rendre 
bientôt  une  réponfe  certaine  & fatis- 
faifante.  Il  m’aflura  en  même  te  ms , 
que  le  Roi  fe  porteroit  avec  plaifir  à 
écrire  au  Roi  Ton  Oncle  dès  lors  que 
Sa  Maj.  Cath.  confentiroit  à recevoir 
cette  lettre  & à y répondre.  Enfin,  après 
qu’il  m’eut  encore  entretenu  quelque 
tems  de  chofes  allez  indifférentes  , je 
le  quittai  en  convenant  avec  lui  d’ètre 
à Vcrfailles  le  Dimanche  fuivant. 

J’exécutai  dans  cet  intervalle  ce  que 
jo.Js  promis  à l’Ambalfadeur  d’Angle- 
terre , foit  en  faifant  à l’Archevêque 
d’Amida  le  détail  de  ma  converfation 
avec  ce  Miniftre  , & des  differentes  pro- 
portions que  nous  nous  étions  faites  ré- 
ciproquement i foit  en  tirant  deux  co- 
pies de  ma  lettre  ; l’une  pour  être  en- 
' voyée  au  Chevalier  Robert  "Walpole  , 
& l’autre  au  Cardinal, 

En 
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En  adreflant  à cette  Eminence  celle 
qui  lui  étoit  deltinée , je  la  fuppliois 
encore  de  vouloir  bien  fe  fouvenir  , 
d’obtenir  du  Roi,  qu’il  concourût  avec 
leurs  Maj.  Cath.  , à demander  au  Pa- 
pe un  chapeau  de  Cardinal  pour  l’ Ar- 
chevêque d’Amida. 

Quant  à l’Ambafladetir  d’Angleterre  , 
ce  fut  à fon  retour  d’Iflÿ  , où  je  Pa- 
vois par  le  Cardinal  qu’il  devoit  aller  , 
que  je  lui  remis  la  copie  de  la  lettre 
que  j’écrivois  en  Efpagne.  Il  me  remer- 
cia fort  de  la  complaifance  , difoit-il  , 
que  j’avois  eue  de  la  lui  communiquer  : 
& après  l’avoir  lue  avac  attention , & 
approuvée  dans  tous  fes  points  , il 
m’alfura  de  nouveau  , que  je  pou  vois 
être  certain  que  rien  ne  trarifpireroit  en 
Angleterre  de  ce  qu’elle  contenoit  ; & 
que  la  connoiffance  en  feroit  unique- 
ment refervée  pour  le  Roi  fon  maître, 
& pour  le  Chevalier  Robert  "Walpole. 

Ce  Miniftre  ajouta , qu’il  avoit  parlé 
au  Cardinal  des  diiferens  entretiens  que 
nous  avions  eus , & de  ce  qui  en  avoit 
refulté.  „ Mais  ( me  dit-il  tout  de  fuite  ) 
,,  il  ne  fe  flatte  pas  plus  que  moi , que 
,,  la  tentative  que  vous  allez  faire  ait 
j,  aucun  fuccès  La  Cour  d’Efpagne  ne 
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„ fe  conduit  plus  que  par  les  confeils 
„ de  celle  de  Vienne  : elle  eft  fans  cefle 
„ la  dupe  des  proteftations  d’amitié  que 
„ l’Empereur  lui  prodigue , & de  toutes 
„ les  vifions  des  partifans  du  Prétendant, 
j,  Ces  gens-là  regardent  comme  imman- 
,,  quable  ce  qu’ils  défirent } & dans  cet 
yy  efpece  de  délire , ils  font  toujours  , à 
,,  les  entendre , prêts  à exciter  quelque 
„ révolution  en  Angleterre.  On  ajoute 
„ aifément  foi  à Madrid  à de  telles  aflii- 
XJ  rances  : or , avec  une  femblable  pré- 
yy  vention  , vos  réflexions , à coup  fur , 
„ ne  feront  point  admifes  dans  cette 
yy  Capitale  ; & je  crains  fort  que  votre 
„ bonne  volonté  ne  devienne  par  con- 
„ féquent  inutile. n 

Je  repartis  à cela , que  quand  même 
les  chofes  tourneroient  comme  il  le  pcn- 
foit , ma  lettre  pouvoit  néanmoins  tou- 
jours fervir  à faire  connoître  à Leurs 
Maj.  Cath.  les  bonnes  intentions  du  Roi 
d’Angleterre,  & le  fruit  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  Elles  d’en  retirer  : ce  qui  tendoit 
au  moins  à adoucir  les  efprits , & à don- 
ner quelque  ouverture  à un  accommo- 
dement. 

Mr.  Walpole  en  convint  avec  moi  ; 
& il  me  rejeta  , que  quoiqu’il  ne  pût; 
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m’aflurer  pofitivement , que  les  differens 
moyens  que  je  propofois  dans  ma  lettre  , 
pour  entamer  avec  fuccès  une  négocia- 
tion entre  l’Angleterre  & l’Efpagne,  fuf- 
fent  approuvés  du  Roi  Ton  maître  j il 
croyoit  cependant  pouvoir  me  dire  har- 
diment , qu’il  étoit  alfez  porté  à croire 
que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  éloignée  de 
les  admettre , & d’en  faire  même  ufage  , 
pour  peu  que  la  Cour  d’Efpagne  en  fit 
autant  de.,  ion  côté  , & voulût  agir  de 
bonne  foi. 

Ayant  enfuite  demandé  à Mr.  "WaU 
pole , fi , par  rapport  à ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  le  Cardinal  & lui  fur  cette  lettre , 
cette  Eminence  lui  avoit  paru  contente 
de  moi  j il  me  répondit  que  oui , & 
qu’elle  avoit  fort  approuvé  la  démarche 
que  je  voulois  faire.  ,,  Il  convient  pour- 
„ tant , ce  me  femble  ( ajouta-t-il  ) que 
„ vous  lui  en  rendiez  compte  vous-mè- 
„ me  : car , quoique  vos  bonnes  inten- 
„ tions  ayent  attiré  fes  louanges  , je  ne 
„ vous  dilfimulerai  point , qu’elle  auroit 
„ lieu  d’être  offenfée  du  myftere  que 
„ vous  lui  feriez  de  ce  que  vous  écrivez 
,3  en  Efpagne.  Il  fembleroit , fi  vous 
„ agi  fiiez  autrement  , que  vous  auriez 
„ deflein  d’entamer  dire&ement  quel- 
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„ que  négociation  à Ton  infù  avec  l’An- 
„ gleterre  j comme  la  Cour  d’où  vous 
„ venez,  & celle  de  Vienne,  ont  déjà 
„ fouvent  tenté  de  le  faire  ; mais  inutile- 
„ ment.  ” 

La  précaution  que  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre me  confeilloit  de  prendre  , fer- 
vant  de  preuve  que  le  Cardinal  s’étoit 
fou  venu , comme  il  m’en  a voit  averti , 
d’affedter  avec  ce  Miniftre  d’avoir  peu  de 
relation  avec  moi  ; je  le  remerciai  de  l’a- 
vis qu’il  me  donnoit.  Je  lui  dis  enfuite 
que  c’étoit  bien  mon  deflein  de  ne  rien 
cacher  au  Cardinal  de  ce  que  j’écrivois 
en  Efpagne  î & que  je  l’exécuterois  dès 
que  je  ferois  arrivé  à Verfailles , où  je 
comptois  d’aller  incelfamment. 

• Revenu  chez  moi  , j’informai  le  Car- 
dinal de  la  converfation  que  je  venois 
d’avoir  avec  le  Miniftre  Anglois  : & 
comme  l’intelligence  & la  bonne  foi 
avec  laquelle  tout  ceci  fe  palfoit , me 
paroilfoit  favorable  au  fervice  que  je 
voulois  rendre  à l’Archevêque  d’Amidaj  , 
je  rappellai  dans  ma  lettre  le  fouvenir 
de  la  grâce  que  j’avois  demandée  à fon 
Eminence  pour  ce  Prélat  ; la  fuppliant 
inftamment  de,  me  procurer  la  fatisfac- 
tion , quand  j’irois  à Verfailles , de 
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pouvoir  apprendre,  par  l’ordinaire  fuivant, 
au  Confefleur  de  la  Reine  , une  nou- 
velle li  intereflante.  ^ 

Mes  inftances  furent  apparemment 
bien  reçues  : car  le  Dimanche  matin  je 
reçus  du  Cardinal  la  reponfe  fuivante. 

Samedi.  « . . . . 

J’ A I reçu , Moniteur , la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré.  Le  Roi  concourra 
volontiers  avec  leurs  Majejlés  Catholiques 
à la  nomination  au  Cardinalat  de  Mr. 
T Archevêque  ^’Amida , en  faifant , pour  la 
promotion  de  ce  Prélat , les  injlances  auprès 
de  Sa  Sainteté  qui  feront  jugées  nécejfaires  : 
vous  pouvez , Moniteur , Peu  informer.  En 
mon  particulier , je  profiterai  toujours  avec 
plaiftr  des  occafions  qui  fi  préfenteront  , de 
donner  à ce  Prélat  des  marques  de  ma 
fincere  vénération.  Je  vous  prie  d'être  per - 
fondé  j Moniteur  , qu'on  ne  peut  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  je  • le  fais . 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

Cette  lettre  du  Cardinal  me  caula 
une  joye  très-fenfible , eu  égard  à celle 
que  l’Archevêque  d’Amida  auroit  en  ap- 
prenant 
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prenant  le  fervice  que  je  lui  avois  ren- 
du. Il  étoit  en  effet  aflaifonné  de  tout  * 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  agréable  ; puis- 
que ce  Prélat  , fans  être  informé  de 
mes  vues  pour  le  faire  parvenir  à une 
haute  dignité , alloit  découvrir  l’heureux 
fuccès  qu’elles  avoienfc  eu  ; & que  par 
la  marque  de  bienveuillance  que  le  Roi 
lui  accordoit , & que  je  lui  avois  ména- 
gée , leurs  Maj.  Cath.  fe  trouvoient 
comme  engagées  à fuivre  l’exemple  de  ce 
Monarque  , & même  de  lui  fournir 
l’occafion  d’exécuter  fes  promeffes. 

Auffitôt  après  avoir  reçu  la  lettre  du 
Cardinal , je  me  rendis  à Verfailles  pour 
remercier  ce  Miniftre  du  fuccès  de  fes 
bons  offices.  Je  m’acquittai  de  ce  devoir 
avec  autant  d’empreffement  , que  II  la 
grâce  dont  il  s’agiifoit  m’eut  regardé 
perfonnellement.  Le  Cardinal  ne  put 
s’empêcher  d’applaudir  au  procédé  géné- 
reux que  j’avois  pour  l’Archevêque  d’A- 
mida  j mais  en  même  tems  il  me  dit , 
avec  je  ne  fai  quelle  affectation  où  je 
crus  ^marquer  de  la  crainte  & de  l’i- 
ronie": ,,  Votre  zele  pour  ce  Prélat  ne  < 
„ tardera  pas  fans  doute  à exciter  le 
,,  lien , pour  vous  fervir  auprès  de 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  j & nous  appren- 
drons 
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,,  drons  apparemment  bientôt  les  effets 
,,  de  fa  reconnoilfance  , par  quelque 
„ diftin&ion  flgnalée  qu’il  vous  atti- 
„ rera  ? ” 

Je  ne  montrai  à cette  queftion  qu’un 
grand  air  d’indifference  j & la  conver- 
fation  paffa  fur  ce  qui  concernoit  la  let- 
tre dont  j’avois  adrelle  une  copie  au 
Cardinal , & que  je  devois  envoyer  en 
Efpagne.  Il  me  dit  qu’il  la  trouvoit 
bien  : mais  que,  quoiqu’il  vit  avec 
plaifîr  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre 
goûtoit  ma  proportion,  & que  ce  Mi- 
niftre  fembloit  même  fe  flatter  de  la 
faire  agréer  par  fa  Maj.  Brit.  j il  n’étoit 
pourtant  point  de  ce  fentiment  j & qu’il 
commenqoit  même  à craindre,  depuis  les 
reflexions  qu’il  avoit  faites  , que  ma  dé- 
marche , bien  loin  de  contribuer  à cal- 
mer les  efprits  en  ce  pais-là , ne  fervît 
au  contraire  qu’à  les  échaufer  , par  l’i- 
dée que  les  Anglois  pourroient  bien  fe 
former  , que  les  ouvertures  que  je  fai- 
fois  ne  tendoient  qu’à  amufer  le  tapis  , 
afin  de  donner  le  tems  aux  Efpagnols 
de  s’emparer  de  Gibraltar. 

„ Si  ce  foupqon  (ajoûta  le  Cardinal) 
„ s’empare  de  leur  efprit  , ils  croiront) 
n infailliblement  que  la  lettre  que  vous 
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écrivez  à l’Archevêque  d’Amida , eft 
'concertée  entre  vous  & moi  pour 
,,  faire  réuflir  ce  deflein  : qu’on  doit 
„ regarder , par  conféquent , les  propo- 
,,  fitions  qu’elle  contient  comme  très 
artificieufes  ; & obliger  la  France  à fe 
„ déclarer,  en  attaquant  l’Efpagne.  Or 
„ fi  la  chofe  tournoit  de  cette  façon-là 
„ en  Angleterre  (continua  le  Cardinal), 
,,  bien  loin  que  l’expédient  dont  vous 
„ voulez  vous  fervir  produisît  l’effet  que 
„ vous  defirez  , il  en  opereroit  un  tout 
,,  contraire  : car  il  acheveroit , comme 
„ vous  voyez  , de  déterminer  l’Angle- 
„ terre  à fommer  le  Roi , de  remplir 
,,  fes  engagemens  j & voila  la  guerre 
„ déclarée.  Après  tout  ( me  dit-il  en- 
„ core)  il  faudra  bientôt  que  la  Bombe 
„ creve  ; & vous  fentez  bien  que  nous 
„ ne  pouvons  gueres  refter  plus  long- 
,,  tems  dans  l’inadion  où  nous  fommes, 
„ & qu’il  faut  prendre  un  parti.  ” 

Ne  Tachant  à quoi  attribuer  toutes 
ces  reflexions  du  Cardinal , que  je  trou- 
vois  entièrement  oppofées  à celles  qu’il 
avoit  faites  précédemment  , lorfque  je 
lui  avois  rendu  compte  de  ma  conver- 
fation  avec  Mr.  Walpole  ; je  m’imagi- 
nai que  cette  variation  ne  procedoit 
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peut-être  que  de  la  méfiance,  de  la  ti- 
midité & de  l’incertitude  qui  l’agitoient 
perpétuellement.  Pour  démêler  donc  , 
s’il  étoit  poflible  , fes  véritables  fenti- 
mens , je  lui  répliquai  : que  trouvant  ce 
qu’il  me  difoit  allez  vraifemblable  , & 
ne  fachant  plus  à quoi  me  déterminer  , 
je  le  priois  de  décider  de  l’ufage  que  je 
devois  faire  , de  la  lettre  que  je  m’étois 
engagé  à l’Ambaffadeur  d’Angleterre  d’é- 
crire en  Efpagne  > ne  voulant  point  a- 
voir  à me  reprocher , d’allumer  le  feu 
qui  couvoit  encore  fous  la  cendre , par 
le  même  moyen  que  je  mettois  en  ufa- 
ge  pour  achever  de  l’éteindre  ; ni  lailfer 
non  plus  échapper , par  quelque  terreur 
panique,  l’occafion  d’amufer  l’Angleter- 
re, & de  prévenir  les  fuites  d’une  trop 
prompte  refolution  de  fa  part. 

Le  Cardinal,  à la  décifion  duquel  jô 
laiflois  toute  cette  négociation  , & qui 
vouloit  apparemment  efquiver  de  me  la 
donner  , afin  , fi  elle  réulîilfoit  mal , 
de  n’ètre  point  engagé  à me  défendre  & 
à me  juftifier  ; me  répondit  avec  vivaci- 
té : que  comme  c’étoit  moi  feul  qui  avois 
formé  le  projet  dont  je  l’entretenois  * 
c’étoit  aufli  à moi  feul  à le  fuivre  ou 
à le  rejetter,  fuivant  que  je  le  jugerois 
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à propos  i puifqu’affurément  il  n’avoit 
garde  de  fe  rendre  garant , ni  de  fe  mêler 
des  affaires  qui  concernoient  la  Cour 
d’Efpagne. 

Ce  ton  de  Miniftre  , & cette  maniéré 
de  s’expliquer , ne  m’en  impofant  nulle- 
ment , je  lui  répondis  : que  je  convenois 
parfaitement  que  le  plan  que  j’avois  pro- 
pofé  à Mr.  Walpole  venoit  de  moi,  & 
que  j’étois  très  éloigné  de  prétendre  que 
Son  Eminence  dut  fe  rendre  garant  de 
fon  utilité  & de  fon  exécution  : que  j’a- 
vois cru  fimpîement  pouvoir  lui  expofer 
mes  doutes  à l’oçcafion  de  ce  qu’Elle  ve- 
noit de  me  dire  , & lui  demander  en 
même  tems  confeil  fur  la  conduite  que 
je  devois  tenir  : que  j’étois  fâché  de  re- 
marquer , qu’Elle  eût  cependant  jugé  dif-* 
feremment  de  mes  intentions  : qu’afin 
de  lui  prouver  à prefent  ma  déference, 
& combien  j’étois  éloigné  de  fentir  au- 
cune démangeaifon  d’entrer  dans  des  af- 
faires qui  étoient  au-deffus  de  mes  lu- 
mières & de  ma  portée  , j’informerois 
l’Archevêque  d’Amida  des  réflexions  que 
Son  Eminence  avoit  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  ; & que  j’efperois  qu’Elle 
voudroit  bien  en  faire  part  de  fon  côté 
à l’Ambaifadeur  d’Angleterre , pour  que 

ce 
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ce  Miniftre  ne  fût  ni  furpris  ni  offenfé  , 
de  me  voir  fupprimer  la  lettre  que  j’é- 
tois  convenu  avec  lui  d’écrire  à l’Arche- 
vèque  d’Amida. 

Le  Cardinal , qui  favoit  mieux  que 
moi  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & Mr. 
Walpole  au  fujet  de  cette  lettre , & qui 
craignoit  apparemment  de  laifler  voir  à 
celui-ci , qu’il  défaprouvoit  le  lendemain 
ce  qu’il  avoit  approuvé  la  veille , reprit 
un  ton  plus  doux.  Il  me  dit  que  les 
réflexions  qu’il  avoit  faites , & dont  il 
venoit  de  m’entretenir , ne  dévoient  point 
m’empècher  d’aller  toujours  mon  train, 
& de  faire  partir  ma  lettre  : qu’il  fuffi- 
foit , quand  je  verrois  PAmbafladeur 
d’Angleterre , de  faire  tomber  la  conver- 
fation  , comme  par  maniéré  d’acquit, 
fur  ce  qui  avoit  fervi  de  matière  à celle 
que  nous  avions  actuellement.  ,,  Cette 
„ précaution,  ajouta-t-il,  donnera  lien 
„ à ce  Minillre  d’écrire  en  Angleterre , 
„ combien  on  eft  éloigné  en  France  d’u- 
„ fer  de  mauvaife  foi  , & jufqu’où  je 
„ poufle  à cet  égard  la  délicatellè. 

„ Au  furplus  ( continua  cette  Eminen- 
9,  ce  ) je  vous  prie  de  me  rapporter  ce 
„ que  Mr.  Walpole  vous  aura  répondu: 
,,  & quant  à l’Archevêque  d’Amida,  il 
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„ faut  bien  fe  garder , s’il  vous  plaît, 
de  lui  faire  mention  de  ce  qui  s eft 
„ pafle  à préfent  entre  nous  , crainte 
„ des  conféquences  qu’une  parei  e con- 
„ noilfance  pourroit  avoir,  fi  elle  par- 
venoit  à la  Cour  de  Vienne,  & par 
contrecoup  à celle  d’Angleterre. 

” Cette  derniere  réfolution  du  Cardina 
me  laiifant  enfin  la  liberté  de  ne  rien 
changer  au  projet  que  nous  avions 
formé  l’Ambaffadeur  d’iUigleterre  & moi, 
ni  à la  lettre  que  j’avois  écrite  en  bip  - 
gne  ; je  ne  fis  que  joindre  au  bas  en 
apoftille  : que  le  Roi  fe  portèrent  avec 
plaifir  à écrire  au  Roi  fon  Oncle  , fl  Sa 
Maj.  Cath.  confentoit  a recevoir  la  e- 
tre  , & à y repondre.  Enfin  je  ter mi- 
nois  cette  apoftille,  par  apprendre  a 1 Ar- 
chevêque la  grâce  que  j’avois  obtenue 
pour  lui  -,  & par  envoyer  en  original^  a 
ce  Prélat , la  lettre  que  le  Cardinal  m a- 

voit  écrite  fur  ce  fujet.  r . 

Au  refte,  ce  n’étoit  pas  tout -à- fait 
fans  raifon , que  ce  premier  Mimftre  fe 
méfioit  de  la  difpofition  des  efprits  en 
Angleterre  : car  depuis  l’ouverture  du 
Parlement,  ils  y étoient  dans  une  gran- 
de fermentation.  J’ai  déjà  rapporte  les 
differens  effets  qu’avoit  produits  la  Ha- 
rangue 
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rangue  du  Roi  d’Angleterre  dans  cette 
Aifemblée  ; & combien  les  fentimens  fur 
les  articles  qu’elle  contenoit  y avoient 
été  diiferens.  L’agitation  n’a  voit  fait 
qu’augmenter  dans  les  deux  Chambres 
& dans  le  refte  de  la  Nation  , lorfque 
la  nouvelle,  que  les  Elpagnois  avoient 
enfin  entrepris  le  fiege  de  Gibraltar, 
étoit  arrivée  à Londres  : & quoique 
ceux  qui  étoient  bien  inftruits  des  oblla- 
clés  infurmontables  que  le  Comte  d e 
jl  a s Torres  trouveroit  à s’emparer 
de  cette  Forterelfe , regardaifent  plutôt 
avec  dérifion  qu’avec  inquiétude  les 
projets  de  ce  Général  j le  parti  oppofé 
à la  Cour , qui , fuivant  toute  appa- 
rence, penfoit  de  même,  trouvant  ce- 
pendant cette  conjoncture  utile  aux  vues 
qu’il  avoit  de  décrier  les  Miniftres  , 
cenfuroit  leur  conduite  avec  une  aigreur 
marquée. 

Les  Remarques  * , qui,  comme  je  l’ai 
dit  , parurent  prefque  dans  le  même 
tems  que  la  Lettre  en  forme  de  Mani- 
fefte  du  Marquis  de  Pozzo-Bueno, 
& que  la  Harangue  du  Roi  -,  & celles  ** 

F 2 qu’on 

* On  les  trouvera  à la  fin  de  ce  volume. 
Pièces  Jiiflificiitioes  N . V. 

**  Aux  mêmes  Pièces  Jujïificxtives  N°.  VI. 
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qu’on  avoit  publiées  à la  fuite  du  Mé- 
moire ***  de  Milord  Harrintgon, 
tendantes  également  à imputer  aux  Mi- 
rtiftres  beaucoup  de  démarchés  impru- 
dentes , de  dépenfes  excelfives , & de 
chimériques  fuppofitions  j fervoient  en- 
core d’armes  à leurs  ennemis,  pour  ex- 
citer contre  eux  ou  le  mécontentement 
ou  le  mépris.  On  les  faifoit  auteurs  de  la 
guerre  que  l’on  voyoit  prête  à s’allumer, 
& de  l’imprudence  avec  laquelle  elle 
étoit  même  déjà  commencée  en  Efpa- 
gnei  fans  cependant  que  la  Nation  eût 
aucune  alliance  fur  laquelle  elle  pût  fu- 
rement  compter.  On  afluroit  que  la  pro- 
mefle  de  reftituer  Gibraltar  étoit  l’ou- 
vrage du  Gouvernement j & que  ce  n’é- 
toit  que  par  fon  imprudence  à la  faire, 
& par  fon  peu  de  fidelité  à la  tenir, 
que  l’Efpagne  s’étoit  enfin  déterminée 
à s’emparer  de  cette  Place  de  vive  for- 
ce. La  chimérique  idée  d’une  invafion 
d’Efpagnols  , de  Rulïiens  & d’Alle- 
mands , pour  rétablir  le  Prétendant , 
n’étoit  qu’un  prétexte  pour  accroître 
l’autorité  Royale  fur  les  débris  des 
droits  de  la  Nation.  Cette  vaine  fup- 
pofition,  difoit-on , inutile  à tous  égards, 

n’avoic 
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n’avoit  produit  d’autre  fruit;  que  celui 
d’irriter  les  Puilfances  à qui  l’on  attri- 
buoit  un  femblable  projet  ; & d’attirer 
de  la  part  de  la  Cour  Impériale,  une 
réfutation  de  tout  ce  que  l’on  avoit  fait 
avancer  au  Roi , d’autant  plus  injurieu- 
fe  à Sa:Majefté,  qu’elle  pouvoit  paifer 
pour  un  démenti  formel  : ce  qui  pa- 
roiifoit  évidemment  par  ces  expreilions 
de  la  lettre  du  Comte  de  Zinzen- 
D o r f au  Sr.  Palm:  Ma  che  fé  anco 
ofato  avanzare  per  fatti  mcontejlabili  délie 
falfite  manifejle  &c.  Enfin  on  ajoutoit , 
que  les  mêmes  Miniftres  ne  fuivant  au- 
cun fiftème  folide , changeoi.ent  à tous 
momens  d’amis  & d’ennemis  au  dehors  ; 
multiplioient  à l’infini  le  nombre  des 
derniers  au  dedans  , pour  entretenir 
dans  les  efprits  une  méfiance  utile  à 
leurs  vues  ambitieufes  ; prenoient  ridi- 
culement pour  motifs  de  déclarer  la 
guerre  à]  l’Efpagne,  des  difcours  tenus 
à table  par  le  Duc  de  Ripperda  : & 

qu’en  un  mot,  il  leur  étoit  impoflible 
de  prouver , que  leurs  maximes  & leur 
conduite  euflent  pour  but  le  bien  pu- 
blic , ou  fulfent  établies  fur  une  politi- 
que fage  & éclairée. 

' F 3 Qlioi« 
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Quoique  cette  fatirique  cenfure  du 
Miniftere . Anglois  rejaillit  fur  tous  ceux 
qui  le  compofoient  , on  voyoit  cepen- 
dant qu’elle  portoit  plus  directement  fur 
le  Chevalier  Robert  W alpole, 
qui  , par  fes  talens , fon  crédit  & 
fon  autorité  , étoit  devenu  l’objet 
principal  de,  l’envie.  Auffi  répondit-il  à 
ceux  qui  déchiroient  fa  réputation  avec 
tant  d’animofité  dans  leurs  libelles , par 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  vifs  i & 
quelques-uns  de  fes  partifans  le  feconde- 
rent  dans  ce  genre  d’efcrime. 

L’unamimité  de  fentimens  fur  les 
qualités  d’un  Miniftre  eft  difficile  à éta- 
blir j mais  fur  tout  parmi  les  An- 
glois y où  régné  aflez  fouvent  l’efprit  de 
faction  : & quoiqu’on  ne  puilfe  défap- 
prouver  leur  délicatelfe , fur  ce  qui  peut 
donner  quelque  atteinte  à une  liberté  , 
dont  ils  font  avec  raifon  fi  jaloux  j je 
ne  fais  cependant  s’ils  font  bien  les 
maîtres  de  l’empècher  toujours  d’aller 
jufqu’à  la  licence.  Pour  arrêter  donc 
un  peu  celle  que  le  Gouvernement  à 
Londres  croyoit  remarquer  dans  le  par- 
ti qui  lui  étoit  contraire , & pour  jufti- 
fier  les  mefures  qu’il  prenoit  dans  la 
conjoncture  préfente  j comme  on  voyoit, 

que 
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que  deux  objets  excitoient  principale- 
ment l’attention  de  la  Nation  Angloife, 
je  veux  dire  les  fuites  du  fiege  de  Gi- 
braltar, & la  conduite  que  tiendroit  la 
France  dans  cette  occafion  : on  prit 
avec  un  emprelfement  marqué  ( comme 
je  l’ait  déjà  dit  ) , les  mefures  les  plus 
promptes  pour  la  défenfe  & la  confér- 
vation  de  cette  Forterelfe.  Et  pour 
dillîper  en  même  tems  les  faufles  idées 
que  les  mal  - intentionnés  tâchoient  de 
donner  de  la  bonne  foi  de  la  France 
( fous  prétexte  que  depuis  que  les  È£ 
pagnols  avoient  commencé  les  hoftilités 
devant  Gibraltar , lés  troupes  de  cette 
Puilfance  n’avoient  fait  aucune  divers 
JÜon , ni  du  côté  de  la  Catalogne , ni  de 
celui  de  la  Navarre ),  on  fit  répandre 
à Londres  une  brochure  , intitulée  s 
Inflexions  fur  les  véritables  intérêts  , 
fur  les  motifs  du  Traité  dlHanover , où 
l’on  examinoit  quel  fond  on  pouvoit 
faire  fur  la  France , & fur  les  autres 
Alliés  de  la  Nation. 

L’Auteur  dédioit  ce  petit  Ouvrage  à 
Mr.  Horace  W alpole  Ambalfadeur 
en  France  j & dans  le  préambule  il  lui 
fouhaittoit  autant  de  fuccès  & de  gloi- 
re , dans  les  importantes  négociations 
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dont  il  étoit  chargé  au  dehors , que  fon 
frere , difoit-il , en  avoit  aquis  par  fa 
fage  & prudente  adminiftration  au  de- 
dans : après  quoi  il  ajoutoit  ( on  voit 
bien  à quelle  fin  ) , qu’il  av®it  le  plai- 
fir  de  remarquer  , que  fa  patrie  n’avoit 
jamais  été  dans  une  fituation  plus  heu- 
reufe,  que  celle  où  elle  fe  trouvoit  ac- 
tuellement j puifque  fa  Majefté  poife- 
dant  les  cœurs  & la  confiance  de  fon 
Parlement,  plus  que  n’avoit  fait  aucun 
de  fes  Prédécefleurs  , l’étendue  & la 
jufteffe  de  fon  difcernement  lui  faifoit 
toujours  prendre  le  parti  le  plus  fage  , 
dans  tout  ce  que  fes  fideles  Miniftres 
lui  reprefentoient. 

A la  fuite  de  ce  début , l’Auteur 
pofoit  d’abord  pour  principe  , que  le 
nœud  le  plus  fort  de  l’union  des  Puif. 
fances  qui  s’engagent  dans  une  alliance  , 
eft  l’interèt  ; & que  quand  on  pouvoit 
prouver,  qu’il  eft  de  celui  d’un  Prince 
& d’une  Nation  de  remplir  leurs  enga- 
gement, il  n’en  falloit  pas  davantage 
pour  compter  fur  leur  fidélité  : Que 
conféquemment , comme  il  étoit  indu- 
bitable , que  l’Alliance  d’Hanover  avoit 
été  formée  pour  le  véritable  intérêt 
commun  de  tous  les  Princes  qui  l’a- 

voient 
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voient  contractée  ; s’il  parvenoit  à dé- 
montrer que  cet  intérêt  ne  peut  chan- 
ger ni  celfar  de  fubfifter , il  auroit  réuflï 
dans  ce  qu’il  fe  propofoit  d’avancer  ; 
fa  voir,  que  cette  Alliance  étoit  fiable , 0? 
indijfoluble  en  elle-même , & dans  toutes 
fies  cir confiances. 

Pour  prouver  cette  propofition , il 
difoit , qu’ew  premier  lieu  , par  rapport 
à Sa  Majtefté  Brittanique , le  deflein  que 
l’on  avoit  formé  d’envahir  fes  Etats, 
d’y  exciter  une  rébellion  en  faveur  du 
Prétendant , de  ruiner  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  , & de  demander 
avec  hauteur  la  reftitution  de  Port- 
Mahon  & de  Gibraltar  ( les  feules  ac- 
quittions que  la  Grande-Bretagne  avoit 
faites  par  une  longue  & onereufe  guer- 
re ) i étoit  un  motif  aufli  jufte  que 
prelfant  de  conclure  cette  Alliance  : 
Qu’ew  fécond  lieu , pour  ce  qui  concer- 
noit  le  Roi  Très-Chrètien , la  grandeur 
& l’accroilfement  de  puiflance  de  la 
Maifon  d’Autriche,  ayant  de  tout  tems 
été  incompatible  avec  l’intérêt  de  celle 
de  Bourbon  i & cette  Puiflance , de- 
puis l’union  étroite  qui  s’étoit  formée 
entre  les  deux  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid,  devant  naturellement  paroitre 

F f encore 
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encore  plus  formidable  à la  France  ; Sa 
Maj.  Très-Chrèt.  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  d’être  fidele  à une  alliance , qui  feu- 
le pouvoit  mettre  des  bornes  aux  v allés 
delfeins  de  l’Empereur  : Qu’m  troifieme 
lieu  , les  Hollandois  ne  pouvoient  qu’en- 
trer dans  les  mêmes  vues , puifqu’ils 
h’avoient  pas  moins  à craindre  les  fui- 
tes du:  Traité  de  Vienne  que  l’Angle- 
terre: & la  France  ; attendu  que  l’Em- 
pereur , au  lieu  de  le  comporter  en  bon. 
voifin.  avec  la  République  d’Hollande  , 
ainfi  qu’elle,  avoit  lieu  de  l’efperer  après 
lés  fervices  lignalés  qu’elle  avoit  ren- 
dus à ce  Prince  ,.  pour  le  mettre  en 
poffeflion  des  Pays-Bas  Efpagnols , étoit 
au,  contraire  devenu  pour  elle  un  voi- 
fin  à redouter  , en  empiétant,  contre 
la  bonne  foi,  fur  fon  commerce,  par 
Pétablilîement  d’une  Compagnie  nou-. 
velle.  des  Indes  j en  faifant  mal  payer 
les.  troupes  Hollandoifes  en  garnifon 
dans;  les,  villes,;  de  la  barrière  j & en. 
menaçant  même,  la  République  , fans, 
aucun,  égard  pour  fa  Souveraineté,  des 
effets  de  fou  reffentiment  & de  celui 
dû;  Roi  d’Efpagne  , au  cas  qu’elle  prît, 
un  parti  , qu’elle  jugeoit  cependant  le. 
ptlus.  a.yantageux  pour  elle, 

JUsi 
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Les  Etats  - Généraux  ne  font  - ils  donc 
point  réduits  , concluent  l’Auteur  , à la 
nécejjlté  indijpenfable  , ou  de  chercher  de 
puijfans  prote&eurs  , ou  de  fuccomber  ,* 
puifque  P Empereur  ayant  déjà  mis  dans 
fou  parti  les  Princes  de  la  maifon  de  Ba- 
vière , peut  également  y entraîner  ? Evê- 
que de  Munfter  & celui  de  Liege:  telle-- 
ment  que  la  Hollande  fe  veyra  par  là  in- 
vejiie  de  toutes  parts  ; & que  P on  fera 
enfiute  au/jl  peu  de  cas  des  remontrances > 
réitérées  des  Etats  - Généraux  à Vienne  , » 
qu'à  Madrid  V 

L’Auteur  faifoit  encore  pafoître  à leur  ' 
tour  les  Suédois  & les  Danois  fur  la^ 
feene  , & s’eiforçoit  de:  prouver  , que- 
ces  deux  Nations  étoient’.  à peu  près; 
dans  la  même  fituation  que  la  Hollande, 
à caufe  dé  la  puilTance  immenfe  de  la e 
Ruifie  : car , difoit-il,  outre  que  ilmpe-  - 
ratrice  de  Riijie  a accédé  au-  Traité  de* 
Vienne  elle  médite  encore  le  rètablijfemenfi î 
des  Ducs  J’HoIftein  ççj'  de  Meklenbourg;; 
& fes  forces  maritimes  font ‘ déjà  devenues' 
fi  conjiderables  , que  celles,  de  la  Sue  de 
du  Dannemarc  combinées , ne  peuvent  qu'a-~ 
vec  bien  de  la  peine  conferver  le  pajftge? 
libre  du  Sund & l'empire  de  la  mer  Bab- 
tiqye.. 
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Il  fembloit  que  dans  l’énumeration  que 
l’Auteur  faifoit  des  avantages  qui  reful- 
toient  pour  certaines  Puiifances,  d’en- 
trer dans  la  Ligue  d’Hanover,  il  n’au- 
roit  point  dû  oublier  ceux  qui  regar- 
doient  le  Roi  de  Pnijfe  , qui  en  étoit 
une  partie  principale  : mais  comme  de- 
puis le  Traité  fait,  difoit-on,  entre  ce 
Monarque  & l’Empereur,  à Wufterhau- 
fen  y & toutes  les  négociations  fecretes 
qui  en  étoient  les  fuites , il  étoit  fort  à 
craindre  que  ces  réflexions  politiques 
portalfent  à faux  s il  pafloit  prudemment 
cet  article  fous  filence , .en  attendant  ap- 
paremment , qu’il  plût  au  Roi  de  Prufle 
de  l’éclaircir  j'  & revenant  à ce  qui  re- 
gardoit  Sa  Maj.  Brit. , il  la  rendoit  le 
principal  mobile  , & le  chef  de  l’Alliance 
d’Hanover  : c’ejl,  difoit-il,  fon  ouvrage , 
f effet  - de  fa  prudence , de  fa  prévoyance  , 
& de  la  comioiffance  parfaite  qtiElle  a des 
affaires  de  F Europe , fondée  outre  cela  fur 
les  avis  les  plus  fiers. 

L’intérêt  de  fes  propres  Royaumes  & 
de  fes  Etats  d’Allemagne , le  bien  de 
tous  fes  Sujets , la  fureté  de  Ja  Religion 
Proteftante , la  protection  des  Puiflances 
expofées  à être  opprimées , & l’affermiC, 
fanent»  en  un  mot,  d’un  jufte  équi- 
libre 
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libre  de  puiflance  en  Europe,  étaient, 
félon  l’Auteur , les  grands  & les  princi- 
paux objets  de  ce  Monarque,  quand  il 
avoit  formé  le  plan  de  ce  fameux  Traité. 
Ce  principe  une  fois  pofé  , continuoit-il  9 
rien  ne  peut  ébranler  la  fermeté , ou  r allen- 
tir  le  zele  de  la  Grande-Bretagne  pou 
le  maintien  de  ce  Traité ,*  puifque  nous  ne 
faurions  nous  en  départir  , fans  abandon- 
ner nos  propres  intérêts  & ceux  de  nos 
voifms  , fans  confentir  lâchement  à la 
ruine  de  notre  commerce , dans  les  lieux - 
mêmes  oit  nous  avons  droit  de  trafiquer  à 
P éxcltifion-dex  autres  Nations. 

Le  Prétendant  ( il  falloit  toujours  en 
faire  peur)  reparoifloit  ici  de  nouveau 
fur  la  fcene  : & à l’occafion  de  l’établit 
fement  de  la  Compagnie  à'OJlende  , & 
de  fon  commerce  avec  les  peuples  de 
l’Orient  , l’imagination  de  l’Auteur  , 
(franchement  un  peu  chimérique)  fai- 
foit  venir  de  ces  contrées  une  Armée 
de  Barbares  & de  Payens , capable  d'ar- 
borer (ce  font  fes  termes  ) leurs  pavillons 
dans  P Océan  Atlantique , de  braver  les 
Puijfances  maritimes , ^ dinfulter  notre 
grand  Roi , en  favorifant  le  Prétendant  à 
fa  Couronne , 

Ses 
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Ses  réflexions  fur  l’utilité  que  la  Fran- 
ce  retireroit  du  Traité  d’Hanover  pa- 
roiflbient  plus  fenfées.  Il  difoit  fur  cet 
article  , qu’on  n’avoit  aucun  fujet  de 
douter  , que  le  Roi  Très-Chrétien  ne 
foutint  ce  Traité  avec  autant  de  zele  & 
de  fermeté  que  l’Angleterre  : & il  fon- 
doit  fon  raifonnement  fur  ce  que  Sa  Alaj. 
Très-Chrèt  devoit  être  pleinement  con- 
vaincue, que  l’union  du  Roi  d’Efpagne 
avec  l’Empereur , étoit  incompatible  avec 
les  intérêts  de  fon  Royaume , & qu’elle 
tendoit  vilîblement  à augmenter  la  puiR 
fance  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  grande  , & de  fa  na- 
ture toujours  oppofée  aux  véritables  in- 
térêts de  la  France. 

Outre  ce  motif , ajoutait  l’Auteur,  la- 
crainte  que  PFJpagne  ri excite  en  France  • 
des  cabales.  & des  intrigues  intejiines , foit 
au  fujet  de  la  JhccelJ ion  à la  Couronne  , 
au  cas  que  le  Roi  vint  à mourir  fans  he- 
ritiers , foit  fous  d'autres  prétextes  , ejl; 
encore  une  raifon  y qui , vraisemblablement^ 
ri  a pas  peu  contribué  à porter  Sa  Majejié: 
T. . Chr.  à s'unir  à R Angleterre  : & com-  - 
me  ces  raifons  JiibJrJieront  toujours , tant 
que  les  deux  Cours  de  Vienne  & de  Ma — 
drid.  agiront  par  le  même  efprit  > ou  peut  - 

compter* 
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compter  fier  la  fermeté  £«?  fur  la  bonne 
foi  de  la  France. 

A la  fuite  de  tout  cela , l’Auteur  di- 
loit , comme  par  maniéré  de  reflexion  :: 
Peut-être  paroitra-t-il  étrange  en  Angle- 
terrej devoir  nos  intérêts  unis  avec  ceux 
des  François  , & des  Protefans  ligués • 
avec  des  Catholiques  : mais  fi  P on  par- 
court Phiftoire  des  fiecles  paffés  , on  ver- 
ra que  les  differentes  conjonctures  chan- 
gent les  raifons  d'Etat  & les  intérêts  des- 
Princes.  A la  vérité  la  France  êtoit  au- 
trefois P ennemie  de  P Angleterre  ,•  mais 
c'étoit  principalement , dans  le  tenu  que 
les  Anglois  pojfedoient  prefque  toutes  les 
cotes  Occidentales  de  ce  Royaume , & que 
leurs  Rgis  voulaient  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions fur  la  Couronne  de  France.  Cet- 
te querelle  à prefent  ne  fubfijle  plus  : & 
excepté  les  guerres  que  la  France  a fou-, 
tenues  fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  , 
& qui  rïétoient  pas  des.  guerres  avec- 
P Angleterre  feule , mais  en  un  fens  avec: 
toute  P Europe  ,•  on  verra  que  la  France •* 
a été  fouvent  unie  avec  l'Angleterre  pour  • 
la  défenfe  de  la  Chrétienté , ^ en  par- 
ticulier par  les  mêmes  motifs  qui  ont  à? 
prefent  produit  le  Traité.  d'Hanover  , je- 

veux o 
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veux  Aire  , pour  s'opposer  aux  entreprises 
de  l’Empereur  & Ae  PEjpagne. 

L’Auteur  , pour  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit , rappelloit  l’Alliance  qu’H  E N- 
ri  VIII.  avoit  faite  avec  Fran- 
çois I.  contre  l’Empereur  Charles 
V.  j la  protection  fecrette  que  le  même 
François  I.  avoit  accordée  à la  Li- 
gue de  Smalcalde  , uniquement  pour 
traverfer  les  dedeins  ambitieux  de  l’Em- 
pereur & puis  il  ajoûtoit  : La  même 
politique  fubffe  encore  i & comme  on  a 
fait  voir  que  I intérêt  ne  fe  dément  jamais^ 
la  France  & l’Empereur  ne  [auraient  etre 
longtems  d’accord  : ce  font  deux  poids 
dans  la  balance  qui  ne  font  jamais  égaux  i 
fe  l’un  prend  le  deffus  il  faut  nécejfaire - 
ment  que  l autre  tombe. 

Fendant  le  régné  D’Henri  VIII, 
l Angleterre  s'ejl  vue  cinq  fois  liguée  avec 
la  France  contre  P Empereur  CHARLES 
V.  $ & fi  le  Monarque  Anglois  avoit  été 
aujfe  ferme  & aujji  refolu  que  Fr  AN. 
ç O I S I.  on  aurait,  alors  infailliblement 
mis  l Empereur  à la  raifon  : mais  il  vou- 
lut fnajfer  & agir  en  politique , de  peur 
que  P un  ou  P autre  de  ces  Princes  n’offuf 
qnât  fa  gloire.  L’intérêt  les  mettoit  incef 
fammmt  aux  prifes  , fans  que  P un  oit 

Pautre 
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Poutre  fût  vi&orieux } £5?  fans  qu'ils  fi 
mijfent  en  peine  fi  leurs  Alliés  étaient  Pro - 
tejians  ou  Catholiques.  La  Religion  n'avoit 
rien  à faire  dans  les  démêlés  de  ce  tons- 
là  : la  fureté  commune  , P équilibre  de  la 
puijfance  en  Europe  , la  liberté  des  na- 
tions , & le  droit  des  gens , en  étaient 
le  fiujet  & les  motifs  : il  en  a été  de - 
même  dans  les  conjon&ures  les  plus  im- 
portantes furvenues  en  Europe  depuis  ce 
tems-là  i & il  en  fera  de-même  jufqu'à  la 
fin  des  fiecles. 

Ici  l’Auteur  afluroit , qu’il  ne  préten- 
dent point , en  parlant  comme  il  faifoit, 
donner  aucune  atteinte  à la  pieté  des 
Princes , en  difant  qu’ils  ne  fe  liguent 
entr’eux  que  pour  la  confervation  & la 
défenfe  de  leurs  droits  & des  privilèges 
de  leurs  fujets  : Cejl  ce  qu'on  ne  peut 
blâmer , ajoûtoit-il,  à ntioins  de  fuppofer' 
qu'il  n'y  a point  de  guerre  jujîe  , fi  ce 
n'ejl  pour  caufe  de  Religion  j paradoxe 
politique , s'il  en  fut  jamais,  continuoit-il 
de  dire  : car  tout  le  monde  convient , que 
la  pluspart  des  guen'es  de  Religion  qui 
ont  défilé  la  terre , ont  été  aujji  cruelles 
que  mal  fondées. 

L’Auteur  accompagnoit  cette  réflexion 
d’une  autre  , que  l’on  trouvera , je 

crois , 
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crois,  plus  jufte  que  celle  fur  les  fuites 
du  maintien  de  la  Compagnie  à'Ojiende , 
dont  il  avoit  parlé  plus  haut  ; car  voici 
comme  il  expliquoit  le  droit  des  gens  : 
AJJùrer  la  liberté  publique  , mettre  des 
bornes  aux  PuiJJances  qui  menacent  de 
tout  envahir , venger  la  foi  des  Traités  } 
ce  font  là  de  jujîes  motifs  de  guerre , & 
dont  tout  le  monde  convient.  En  1528. 
Henri  VIII.  & François  I. 
firent  tme  alliance  i & les  raifons  qu'on  en 
donna  de  part  & d'autre  , étoient , pour 
leur  défenfe  & leur  confervation  récipro- 
que : c'ejl-à-dire , pour  P intérêt  & la  Jù- 
retè  de  leurs  Etats.  Cette  alliance  n'ayant 
point  eu  P effet  qu'on  en  attendait , à 
caufe  de  quelques  difficultés  qui  furvinrent } 
François  I.  craignant  que  Char- 
les V.  , après  avoir  fitbjugé  toute  Pl- 
talie  j ne  fe  rendît  enfin  maître  abfolu  en 
Allemagne  , follicita  Henri  VIII.  de 
renouveller  leurs  alliances  , pour  foutenir 
fecourir  les  Princes  d'Italie  & les 
Protejlans.  Le  motif  que  le  Monarque 
François  donna  de  cette  démarche , était , 
que  Paccroijfement  excejjif  de  la  puiffance 
de  P Empereur , ne  pouvait  enfin  qu'être  fa- 
tal à la  France  : Et  c'efi  aujourd'hui, 
ajoutoit  l’Auteur  , précifément  le  même 

cas  i 
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cas  i & vraifemblablement.  la  même  caiife 
produira  aujjî  le  même  effet. 

Ce  qui  fe  paffa  , difoit  encore  l’Au- 
teur, depuis  Cannée  \62Q.  jufqu'à  164g, 
prouve  encore  la  même  maxime.  La  gratis 
de  puiffance  de  FERDINAND  I L 
était  devenue  la  terreur  des  Protejlans  i 
le  Bgi  de  Boheme  avait  été  défait  à la 
bataille  de  Prague  j le  Comte  de  T I L L Y 
avoit  remporté  une  grande  vi&oire  fur 
le  Bçi  de  Dannemarc  i plujieurs  Princes 
Protejlans,  entr' autres  les  Ducs  de  Mek- 
lenbourg  & de  Pomeranie , avoient  été 
dépouillés  de  leurs  Etats  par  A L- 
s T E 1 N i le  Général  T 1 L L Y ferroit  de 
près  /’ EieBeur  de  Saxe  > la  Ligue  Pro - 
tejlante  , nommée  les  Conclufions  de 
Leipfic  , étoit  en  quelque  maniéré  aux 
abois  : Dans  cette  fituation , la  France  9 
quoique  Catholique,  jugea  fainement,  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  d'empêcher  la  ruine  to- 
tale du  Parti  Protejïant  , de  peur  que 
P Empereur  ne  devint  trop  puiffant  } & 
fur  ce  principe  Louis  XIII.  ne  fit 
aucun  fcrupule  , de  joindre  fes  forces  à 
celles  des  Princes  Protejlans  d'Allemagne  ,• 
d'appeller  à leurs  fecours  le  grand  Gus- 
tave Adolphe  Eqî  de  Suede } 
de  CqjJ'jïer  de  troupes  & d'argent  i en 

tin- 
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u n mot  y de  fe  liguer  ouvertement  avec  les 
Trotejians  , contre  l’Empereur , & même 
de  con/ier  le  commandement  de  [es  Armées 
au  Duc  de  Saxe  Weymar  Protejlant. 

Cejl  par  les  mêmes  principes , ajoûtoit 
l’Auteur , que  comme  la  puijfance  immen- 
fe  de  lEmpereur  doit  à p'éfent  paroitre 
redoutable  à la  France , & pourrait  lui 
devenir  fatale  y le  Egi  Très-Chrétien , pour 
prévenir  ce  danger  , ejl  entré  dans  le 
Traité  dHanover  i & que  les  mêmes  vues 
d'intérêt , qui  ont  porté  ce  Monarque  à 
prendre  cet  engagement  , ne  manqueront 
jamais  des  produire  le  même  effet  , & fe- 
ront en  même  tems  des  gages  qfjitrés  du 
ferme  attachement  de  la  France  à toutes 
les  alliances  qtlon  pourra  faire , en  quel- 
que occafion  que  ce  foit , pour  afjitrer  la 
tranquillité  de  l Europe,  & s'oppofer  aux 
vues  ambitieufes  de  lEmpereur  & de 
lEfpagne , unis  à préfent  comme  ils  lé- 
toient  du  tems  de  Charles  V.  : 
conjon&ure,  comme  on  voit , tout -à- faut 
pareille  à celle  d’aujourd’hui. 

Que  fi  du  Epi  Très-dirètien , difoit  en- 
core l’Auteur  , on  porte  la  vue  fur  quel- 
ques autres  Puiffances  du  Sud } on  verra 
qu'elles  doivent  agir  par  le  même  princi- 
pe , Ffj  qu'elles  dont  pas  moins  d'intérêt  à 
‘'"'t’der  au  Traité  d'Han n»-*- 
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Les  Cantons  Suifles,  qui  depuis  tant 
cR années  ont  confervé  leur  ttnion , malgré 
la  différence  de  Religion  , ont  intérêt  au 
moins  à favorifer  cette  Alliance , qui  leur 
fervira  à maintenir  leur  indépendance. 

Le  Roi  de  Sardaigne  * ce  Prnice  con- 
sommé dans  la  politique  , qui  connoit  fi 
bien  [es  interets , & qui , en  diverfes  oc - 
caftons , a marqué  tant  de  courage  & de 
fermeté  à les  faire  valoir , ne  fauroit  en 
cette  conjoncture  manquer  de  rechercher 
cette  Alliance.  1 

Il  ejl  indubitable  que  la  fureté  des 
Etats  de  ce  Monarque , de  même  que  cel- 
le de  la  République  de  Gènes , confifte  en 
ce  qiiils  font  fituês  au  milieu  de  Puijfan- 
ces  jaloufes , qui  ont  réciproquement  inté- 
rêt , que  ni  l'une  ni  R autre  ne  s'aggran- 
diffe  par  la  réduction  de  la  Savoye  du 
Piémont.  Or  il  ejt  pour  cela  de  Pinte - 
vêt  du  Rgi  de  Sardaigne , que  la  Puiffan- 
ce  de  R Empereur  & celle  du  Rgi  de  Fran- 
ce , foyent  toujours  en  équilibre  : £5?  comne 
la  puifance  de  l'Empereur  ejl  devenue  for- 
midable par  fon  union  avec  celle  d'Ejpa- 
gne  , il  convient  autant  à ce  Prince  d'a- 
voir recours  dans  cette  conjoncture  à R al- 
liance d'Haiiover , qu'il  lui  convenoit  dans 

la  s 

* Victor  Amedb’û. 
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la  dernier e guerre  de  s'attacher  à P Empe- 
reur & à Jès  Alliés  contre  la  puijfance 
de  la  France,  alors  mue  à celle  de  P Ef- 
pagne. 

La  politique  & la  maxime  confiante 
des  Ducs  de  Savoye  , a été  de  fe  joindre 
& d'agir  toujours  de  concert  avec  les 
Puijfance  s qui  s'oppofent  à P aggrandiffe- 
ment  des  autres , ’cfij  qui  font  fur  la  dé- 
fenfive  -,  parce  qu'ils  jugent  fagement , que 
leur  propre  intérêt  confijle  dans  le  main- 
tien de  la  liberté  & de  l'équilibre  de  ' 
PEurope. 

Les  autres  Princes  d’Italie  n'ont  pas 
moins  dinterèt  de  recourir  à P Alliance 
dHanover  , pour  la  confervation  de  leur 
liberté  £5?  la  fureté  de  leurs  Etats  : fur- 
tout  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , qui , 
nonobfiant  fon  indépendance  , voit  difpofer 
de  fes  Etats  de  fon  vivant , comme  s'ils  ne 
lui  avoient  jamais  appartenus  : & fe  nom- 
mer un  fuccejfeicr  fans  avoir  été  confidté. 
Dans  la  conjoncture  préfente  il  n'y  aurait 
point  lieu  d'etre  furpris , fi  le  Grand-Duc  , 

& même  quelques  Princes  & Etats  voi- 
fins , comme  les  Ducs  de  Modene  & de 
Parme,  0^  les  Républiques  de  Genes  & 
de  Lucques , prenaient  enfin  des  me  fur  es 
pour  leur  fureté  fous  la  protection  de  P Al- 
liance 
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liance  d'Hanover  : d'automt  plia  que  c'ejl 
la  demiere  occafion  de  cette  nature  qu'ils 
puijjènt  avoir , ou  du  moins  qu'ils  doivent 
ejperer. 

U ejl  pareillement  de  l'intérêt  de  la 
République  de  Venife,  de  fe  bien  ména- 
ger avec  les  Alliés  d'Hanover  ,•  fur  tout 
avec  les  Puijfances  maritimes , qui  peuvent 
lui  donner  les  plus  vives  atteintes  dans 
les  endroits  les  plus  feîifibles. 

Enfin  l’Auteur  concluoit  par  l’avis 
que  F R a-P  a o L o donne  à cette  Page 
République  , d’obferver  pour  maxime 
confiante  de  fa  politique , de  recher- 
cher l’Amitié  de  l’Angleterre  , & de 
favorifer  fcs  Négocions  en  Turquie  } 
parce  qu'il  n'y  a point  de  Nation  qui 
obfe}~ve  plus  regulierement  fes  promejfes  & 
fes  Traités  que  Us  Anglais. 

Tel  étoit  à peu  près  l’Ecrit  que  le 
Gouvernement  en  Angleterre  fit  répan- 
dre dans  le  public  : mais  foit  qu’il  ne 
le  crût  point  fuffifant  pour  détruire  les 
imprefîlons  que  le  parti  contraire  cher- 
choit  à donner  à fon  défavantage , foit 
qu’il  lui  parut,  que  l’Auteur  n’avoit 
pas  affez  fait  fentir  combien  la  France 
étoit  intereffée  à demeurer  unie  à l’An- 
gleterre i on  répandit  encore  à Londres 
t une 
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une  autre  Brochure , intitulée  : Preuves 
de  L i nécejjité  où  fe  trouvent  les  Alliés 
4?  Hanover , de  recourir  aux  armes , pour 
maintenir  leurs  droits  &c. 

Dans  cet  Ouvrage  l’Auteur  entrepre- 
noit  de  faire  voir,  qu’on  ne  devoit  at- 
tribuer la  guerre  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  déclarer , qu’aux  quatre  griefs  fui- 
vans. 

1°.  A POétroi  accordé  pour  Pétablif- 
fement  dans  les  Pays-Bas,  d’une  Com- 
pagnie de  Commerce  aux  Indes. 

2°.  Aux  avantages  accordés  par  le 
Roi  d’Efpagne  aux  fujets  commérons 
de  l’Empereur,  au  préjudice  des  autres 
Nations. 

3°.  Au  complot  d’enlever  Gibraltar  . 
aux  Anglois  , à qui  il  étoit  cédé  par 
des  Traités  folemnels. 

4°.  Aux  mefures  concertées  pour 
mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône 
d’Angleterre. 

Qiie  F Octroi , difoit-il,  de  la  Compagnie 
/POllende  [oit  une  violation  manifejte , 
publique  ^ authentique  des  Traités  de 
Munlter  & dl Anvers  j c'ejl  ce  que  les 
Diretleurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Hollandaife  ont  démontré  clairement  ; c’eji 
ce  que  le  Eqî  d’Ejpagne  a reconnu  lui- 

même  , 
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même  , en  déclarant  formellement , par  le 
Mémoire  du  Marquis  de  P o Z zo-B  u E- 
NO  j préfenté  à la  Cour  Britannique  le 
1 6.  Avril  1724,  que  cet  O&roi  (toit 
injujle  , & contraire  aux  Traité  de 

Munfter , & aux  engagement  de  PEfpa- 
gne  î c'eji  enfin  ce  qu'avoue  tacitement  la 
conduite  de  l'Empereur  & de  [es  Minif- 
fret  , en  fe  retranchant  à propofer  des 
tempérament  , pour  mettre  à couvert 
l'honneur  de  Sa  Maj.  lmp.,  engagé,  fé- 
lon eux,  a la  confervation  de  l OJroi  qu'elle 
a accordé. 

L’Auteur , après  avoir  prouvé  la  juf- 
tice  de  ce  premier  grief,  faifoit  voir  que 
le  fécond  , qui  eft  commun  aux  Anglois 
& aux  Hollandois  , ainfi  que  le  précé- 
dent , étoit  une  infra&ion  des  Traités 
folemnels , qui  affuroient  à ces  deux 
Nations  feules  des  droits  & des  concef. 
lions  , que  l’on  cedoit  cependant  par 
le  Traité  de  Vienne  aux  fujets  de  l’Em- 
pereur : Et  c'ejl , difoit  - il , ce  qui  Je 
prouve  par  let  Articles  V & VI.  du. 
Traité  de  Munfter , par  les  Articlet  X , 
' XXXI.  & XXXIV.  du  Traité  d'U~ 
trecht , £5?  par  P Article  I.  de  celui  de  la 
Barrière } par  lefquels  il  ejl  Jtipidé  claire- 
ment & folemnellement  , que  Sa  Maj. 

Tom.  IV.  G Cath. 

i. 
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Cath.  ne  permettra  à aucune  Nation , f 

quelle  qiielîe  foit,  & fous  quelque  prétexte  | 

que  ce  puijfe  être , d’envoyer  des  VaiJJèaux  f 

aux  Indes  Efpagnoles , ou  d'y  faire  quel- 
que commerce.  Ces  engagemens  , contractés 
en  faveur  des  Etats  - Généraux  des  Pro - 
viuces-  Unies , s'étendent  aujji  aux  Anglois , 
par  les  Traités,  f de  1667 , 1670,  & 

1713.  Et  afin  que  chacun  en  pût  ju- 
ger , l’Auteur  citoit  les  dits  Articles , 
auxquels  il  oppofoit  les  Articles  II  , 

in,  xxxvi,  & xlvii,  du  ; 

Traité  de  Vienne , qui  les  détruifoient. 

A l’égard  du  grief  qui  concernoit 
Gibraltar , l’Auteur  faifoit  voir , que  la 
conquête  de  cette  Place  avoit  été 
concertée  entre  l’Empereur  &*  le  Roi 
d’Efpagne:  i°.  Parla  hauteur  avec  la- 
quelle la  Cour  d’Efpagne  l’avoit  rede- 
mandée t 2°.  Par  la  conduite  de  la  mê- 
me Cour  en  entreprenant  ce  fiege  : & 

30.  par  l’Article  II.  du  Traité  d’ Allian- 
ce de  Vienne.  Après  quoi  l’Auteur 

faifoit  les  Remarques  fuivantes. 

Sur  quoi  eji  fondée  cette  prétention  de 
F Ej pagne  fur  une  fortereffe  cedée  à P An-  ^ 

gleterre , de  la  maniéré  la  plus  authentique 
& la  plus  folemnelle , par  le  Poi  P H I- 
, ;3L  I P P E même.  Ceji  , dit-on , fur  la 
1 ; promejfe 

f 
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promejfe  qu’a  faite  Sa  Maj.  Brit.  , de 
rejlituer  cette  ville.  Mais  que  ne  produit-, 
on  cette  promejfe  ï OU  en  ejl  iinjlrument 
authentique  ? Cejl  ce  que  Ton  demande 
inutilement  aux  Efpagnols.  U efi  vrai 
qu’en  1719.  le  Moi  de  France  envoya  A 
Madrid  le  Marquis  de  N A N C R fi’ , 
pour  propofer  au  Mgi  Catholique  les  con- 
ditions d’où  dépendoit  le  rétablijfement  de 
la  tranquillité  1 & elles  conjiftoimt  en  huit" 
Articles , dont  le  dernier  portait , que  le 
Moi  Très  - Chrêt.  s'engagerait  à obtenir 
pour  le  Mçi  d’Ejpagne  la  rejlittttion  de 
Gibraltar.  Cet  offre  fe  faifoit , difoit-on  ,* 
de  concert  avec  Sa  Maj.  Brit.  , par  le 
dejir  qu’Elle  avoit  de  maintenir  la  paix  : 
mais  ce  n’étoit  cependant  qu’un  engage- 
ment , qu’une  promejfe  conditionnelle , 
qui  ne  dévoient  avoir  lieu , qu’en  cas  que 
Sa  Maj.  Cath.  acceptât  les  conditionr  „ 
précédentes  j efj , dans  cette  fiippofition  feitle, 
le  Mçi  Très- Chrêt.  devait  employer  fes  bons 
offices  auprès  du . Mçi  de  la  Grande  - Bre-- 
tagne , pour  obtenir  la  rejlittttion  de  cette 
Fortereffe.  Il  ejl  vrai , félon  toutes  les  ctppa -* 
rences , que  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  n’ avoit 
fait  cette  démarclse  que  fur  une  promejfe 
du  Moi  d’Angleterre , de  donner  les  mains 
à cêtte  reftitutioii  : mais  le  Moi  d’Ejpàgue 
* -:-i-  '•  ■ '*  • -»•'  - -G  2 v . • -!  • si  ayant 
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n'ayant  pas  jugé  à propos  d’accepter  les 
conditions  j auxquelles  cependant  cette  pro- 
meffè  étoit  relative  j la  promeffe  tombe 
par  le  refis  de  Sa  Ma].  Catholique  : outre 
qu'il  n'ejl  p.u  dit  qu'on  aurait  fait  cette 
rejlitution  purement , Amplement  & abfo- 
htment  : c' était  au  contraire  une  affaire 
qu'on  devait  mettre  en  négociation.  On 
ne  rend  pas  taie  Place  de  cette  importan- 
ce fans  quelqu' équivalent  : d'autant  plus 
que  c'eut  été  une  pure  grâce  i puifque 
tEfpagne  n'y  avait  auame  prétention  , a~ 
près  l'avoir  cedée  & donnée  à perpétuité 
à la  Grande-Bretagne  par  le  Traité 
d Utrecht. 

L’Auteur , après  ce  détail  fur  la  pré- 
tention de  la  Cour  d’Efpagne  par  rap- 
port à la  reftitution  de  Gibraltar  , en  ' 
venoit  au  quatrième  grief  : & voici 
comment  il  s’expliquoit. 

Le  grief , qui  regarde  le  Prétendant , 
roule:  1°.  Sur  les  difeours  qu'a  tenus  le 
Duc  de  RipperdA:  2°.  Sur  les  efpe- 
rances  & les  difeours  des  amis  du  Pré- 
tendant i entr' autres  de  deux  Jefuites  * 
Confeffeurs  de  Leurs  Maj.  Cath. , & du 
R.  P.  Scott , qui  9 en  parlant  tous  trois  • 

du 

* L’Auteur  étoit  mal  inftruit  ; la  Reine  d’Ef- 
pagne  n’ayant  point  alors  de  Confeffeur  Jefuite 
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du  fuccès  de  Pentreprife , en  fixaient  le 
tems  j puis  le  différaient , & faifoient  une 
analyfe  des  fentimens  des  peuples  de  la 
Grande  - Bretagne  , pour  démontrer 
pédantefquement  la  facilité  de  P exécution: 
3°.  Sur  la  réception  du  Duc  de  A R- 
thon  à Madrid , à fon  arrivée  de 
Vienne , £5?  en  dernier  lieu  de  Rg me , 
ou  le  Prétendant  lui  avait  donné  le  titre 
de  Duc  de  Northumberland  avec  la  Jar- 
ret tiere  : 40.  Sur  les  conférences  de  ce 
Duc  avec  le  Comte  Marshall,  & 
avec  le  Duc  d'O  r M O N D , qui  avait 
fait  tant  de  voyages  dans  les  Ports  de 
Gallice  : 5 Enfin  fur  la  conduite  du 
Prétendant. 

Après  quoi  l’Auteur  rapportait  les 
particularités  fuivantes. 

La  retraite  de  la  Princeffe  Sobiesky 
dans  un  Couvent , fous  le  prétexte , vrai 
ou  faux , de  quelque  mefinteîligence  entr'elle 
& fon  Epoux  ** , pour  y habiter  pendant 
P expédition  projettée } & le  départ  enfui- 
te  du  Chevalier  de  St.  George  à 
Rgme  y ou  il  étoit  examiné  de  trop  près , 
& d’où  il  lui  auroit  été  impojfible  de  s'é- 
chapper incognito  i ne  doivent  point  être 
regardés  , par  ceux  qui  pénétrent  un  peu 

G 3 le 

**  Le  Prétendant. 
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le  but  de  certaines  démarches , comme  des 
preuves  équivoques  du  complot  qui  étoit 
formé.  L'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la 
retraite  de  la  Princejfe  £•?  le  départ  du 
Chevalier  de  Pgme , eji  même  un  indice 
clair  & parlant  : puifque  ce  départ , qui 
devait  fuivre  de  près  cette  retraite  préci- 
pitée , n'a  été  fufpendu  que  par  les  avis 
que  l'on  reçut  alors  , que  la  mèche  étoit 
. découverte , & qu'il  falloit  renvoyer  P exé- 
cution à un  tems  plus  favorable > qui  ccu- 
rçit  éfé  à la  fin  de  P Eté  pajfé , fi  PEfca- 
dre  de  P Amiral  Jennings  ri  avait 
encore  mie  fois  fait  échouer  ce  projet  ; 
pour  lequel  , malgré  toute  la  dijjhnula- 
tion  de  la  Cour  de  Bpme  , on  fait  que  le 
Pape  ordonna  de  faire  des  Prières  publi- 
ques , fous  prétexte  de  demander  au  Ciel 
la  paix  entre  tous  les  Princes  Chrétiens. 

Qiie  P on  joigne  donc,  continuent  l’Au- 
teur , toutes  ces  circonjlances  aux  avis 
que  le  Roi  nous  affure  qu'il  a du  projet 
dont  nous  parlons  ; & qu'on  nous  dife  en- 
fuite , fi,  fans  partialité,  fans  préjugé, 
on  peut  douter  qu'il  ne  fût  un  des  arti- 
cles fecrets  du  Traité  de  P Alliance  de  < 
Vienne  : complot  dont  l'exécution  paroiffoit 
fi  facile  au  Duc  de  Bjpperda  : complot 
enfin , dont  le  fuccès  devoit  applanir  le 
chemin  à bien  d'autres  entreprifes. 

L’Auteur , 
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L’Auteur  après  avoir  réalifé  comme 
on  voit , autant  qu’il  pouvoit , les  al- 
larmes  qu’on  ne  cefToit  de  donner  d’une 
révolution  en  Angleterre , pafloit  à l’e- 
- xamen  d’un  article  , dont  il  n’avoit , 
fuivant  toute  apparence , pas  moins  à 
cœur  de  perfuader  la  Nation  s c’étoit 
de  l’aflurance  où  l’on  devoit  être  d’une 
exàéte  bonne,  foi  de  la  part  de  la 
France,  à obferver  le  Traité  d’Kanover-:  . 
& voici  comment  il  raifoniloit. 

VEJpctgne  , difoit  - il  , ne  peut  porte r 
la  guerre  en  aucun  endroit  que  par  la 
France  j & P Empereur  ne  fauroit  prefque 
faire  aucune  conquête  que  de  ce  côté-là. 
S’il  lui  p'enoit  envie  de  tourne} * fes  armes 
,du  côté  du  Nord  , ce  fer  oit  fe  faire  la 
guerre  à lui  - même } & faire , comme  dit 
le  proverbe , battre  les  mains  contre  la 
tète:  de  s’en  prendre  au  Turc  , c’eji  re- 
veiller toi  Lion  endormi  } & d’ailleurs 
P Empereur  a de  ce  côté-là  autant  de  con- 
quêtes qu’il  en  peut  garder  : quant  à la 
Pologne  & à la  Ru/fie , il  les  regarde 
comme  fes  alliés  & fes  bons  amis  : Ainfi 
la  France  étant  le  feul  objet  de  l’ambition 
de  ce  Monarque  , il  ejl  de  Pinterèt  de 
çette  Couronne  de  tenir  la  Maifon  d’Au- 
triche dans  de  jujles  bornes , d’empê- 

G 4 cher 
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cher  qu'elle  ne  devienne  formidable  à au- 
cun de  fes  voifins. 

Dans  ce  point  de  vue , qui  ne  voit 
qu'il  ejl  de  L'intérêt  de  la  France  d'être 
unie  avec  la  Grande-Bretagne  ? De-mê - 
me  que  réciproquement  il  ejl  de  l'intérêt 
des  autres  Alliés  d'Hanover , fi  l'on  ejl 
obligé  de  faire  la  guerre  à-  l'Empereur  & 
à P EJpagne  unis  enfemble  , de  fe  joindre  à 
la  France , qui , fans  de  tels  fecours , ferait 
franchement  un  peu  embarrajfée  de  faire 
face  par  tout  contre  P EJpagne  & P Empe- 
reur. 

Il  ejl  vrai  que  la  France  a de  nom- 
breuj'es  & d'excellentes  troupes  : mais  ou- 
tre fes  Armées  de  terre , fi  elle  était  o - 
bligée  de  porter  feule  le  faix  de  la  guerre , 
il  faudroit  qu'elle  mît  en  mer  une.  Flotte 
Juperieure  à celle  d' EJpagne  , renforcée  par  r 
celle  de  Enfle  : or  c'ejl  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  fans  le  fecours  de  P Angleterre.  De 
Juppofer  donc  j que  la  France  puiffe  fe  dé- 
tacher de  l'Alliance  d'Hanover  , c'ejl  fiup- 
pofer  qu'elle  ignore  fes  propres  intérêts  : 
mais  tout  le  monde  fait  , & ejl  perjuadé 
qu'il  n'y  a pas  de  Nation  qui  les  connoijje 
mieux  i & la  meilleure  preuve  qu'on  en 
puijfe  apporter , ejl  P émprejfement  *avec  le- 
quel la  France  ejl  entrée  dans  cette  al- 
liance: 
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liance  : car  cette  Couronne  a plufieurs 
raifons  de  fouhaitter  une  rupture  avec 
P Empereur , dans  la  conjonlure  préfente  , 
où  il  ejl  dénué  de  P appui  formidable  des 
Pnijfances  maritimes , qu'il  avait  dans  la 
demiere  guerre. 

C'eji  une  maxime  certaine , & confir- 
mée par  P expérience , que  comme  P Angle- 
terne  trouve  toujours  fon  profit  dans  la 
guerre  contre  PEJfiagne,  la  France  a tou- 
jours trouvé  le  fien  dans  la  guerre  avec 
P Empereur  > excepté  dans  la  demiere  , où 
les  Pnijfances  maritimes  ont  fait  pancher  la 
balance  > enforte  que  la  Maifon  d'Autriche 
s'ejl  par  là  fort  aggrandie  en  Italie  çf?  aux 
Pays-Bas  : & comme  elle  ne  fait  pas  ufer 
avec  modération  de  fa  puijfance  immenfe  , 
^ qu'elle  fe  croit  à préfent  fort  au-dejfus 
des  Pnijfances  qui  la  lui  ont  procuré b j la 
France  ne  peut  que  voir  faifir  avec 
plaijrr  une  occafion  , qui  peut  la  mettre 
en  état  de  rendre  la  pareille  à fa  rivale  , 
de  rétablir  la  confiance  entr'elle  & fes 
voifins. 

Dans  le  dernier  Jieck , h France  a été 
fier  le  bord  du  précipice  pour  avoir  vou- 
lu trop  embrajjer  > & comme  une  expé- 
rience qui  a coûté  Ji  cher  n'efi  jamais  in- 
fruiïueufe  chez  une  Nation  jàge  j il  n'y  a- 
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pas  d'apparence  que  la  France  retombe 
dans  le  même  danger  : & c'ejl  par  cette 
raifon  qu'on  doit  la  regarder  comme  un 
Allié  fidele , fur  lequel  on  peut  compter 
pour  s'oppofer  à une  Puijfance , qui  affec- 
te de  vouloir  prendre  la  fuperioritè. 

Celle,  de  la  Maifon  d'Autriche , jointe 
comme  elle  Fejl  à préfent  avec  F Efpagne , 
la  Pologne  & la  RuJle  y ti  efi  déjà  que 
trop  formidable:  & la  France  efi  trop 
clairvoyante  , pour  ne  pas  voir  la  part 
qu'elle  a au  danger  ; & trop  fage  , pour 
ne  pus  fe  mettre  en  état  d'en  prévenir 

les  fuites. 

Outre  cela , elle  a fa  part  au  tort 
qu'on  fait  au  commerce,  en  permettant 
aux  fujets  de  FEmpereur  de  trafiquer  li- 
brement aux  Indes  Orientales , préjh  able- 
ment  aux  François , qui  en  font  exclus 
par  les  EJpagnols  : elle  a fa  part  aux  ma- 
chinations, fecrettes  de  la  branche  Ejfagno - 
le  de  la  maifon  de  Bourbon , qui , no- 
nobjlant  fes  renonciations  à la  fitcceffion 
de  la  Couronne  de  France,  ne  ceffe  de 
tacher  d'y  ' fomenter  des  cabales  & des 
f allions  : elle  a fa  part  aux  menaces  que 
F,  Empereur  fait  a fes  voifins , aux  Pi  inc  e$ 
(F Allemagne  & aux  Etats  Généraux  , 
dont  il  efi  d’un  extrême  intérêt  pour  la 
France  d'empêçker  la  perte \ 

D'ailleurs 
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D'ailleurs  la  France  voit  la  tempête 
qui  fe  forme  dans  le  Nord  , & qui 

peut  être  cmjji  fatale  à la  navigation 
dans  la  mer  Baltique , que  les  nombreujes 
Armées  de  P Empereur  £5?  de  l'EJpagne 
peuvent  l'être  dans  le  Sud. 

Enfin  la  France  a trop  d'intérêt  à là 
paix  de  P Europe,  pour  voir  avec  indiffé- 
rence le  coup  dl  œil  affreux  qui  la  mena- 
ce , ou  pour  demeurer  dans  l'indolence  , 
dans  un  démêlé  ou  il  s'agit  de  fa  propre 
confervation. 

Toutes  ces  confderations  ( c’eft  par  là 
que  finifioit  l’Auteur  ) font  des  gages 
furs  de  fon  attachement  aivç  vues  du 
Traité  (P  Hajtover  : à quoi  Port  peut  ajoü- 
ter  P attente  générale  'ou  P on  efi , que  le 
Epi  de  France  ne  manquera  p.ts  de  figna- 
ler  le  commencement  de  fon  Régné  , en 
obfervant  religïeufement  la  foi  des  Trai- 
tés, & en  agiffant  avec  vigueur  pour  le 
véritable  intérêt  de  fes  fujets. 

Voila  comment  s’expliquoient  à peu* 
près  les  Auteurs*  que  le  Gouvernement 
en  Angleterre  avoit  fait  travailler,  pour 
G ^ . juftifier 

* 0n  prétendoit  que  l’Evêque  -de  Salis,, 
bu  r y etoit  le  principal  que  la  Cour  de  Lon-  '< 
«res  avoit  employé, 

îndépem 
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juftifier  aux  yeux  de  la  Nation  fes 
vues , fes  craintes  , & fes  démarches. 
Peut-être  me  reprochera-t-on  de  m’être 
trop  étendu  fur  cet  article , & d’y 
avoir  trop  arrêté  le  Le&eur  : j’ai  cru 
cependant,  qu’il  n’étoit  point  inutile  de 
rapporter  des  Ecrits  , qui  fervent  au 
moins  à faire  connoitre  l’attention  , & 
les  ménagemens  que  doivent  avoir  les 
Miniftres  Anglois  , de  rendre  en  quel- 
que façon  compte  de  leur  conduite  à 
la  Nation.  Et  de  bonne  foi , a-t-elle 
donc  fi  grand  tort  , cette  Nation  fi 
éclairée,  de  fe  conferver  le  droit  d’exa- 
miner ce  qui  a rapport  à fa  gloire  & à 
fon  utilité , dans  l’ufage  que  les  Mi- 
niftres font  de  leur  pouvoir  j & de  ne 
vouloir  point , comme  d’autres  , prof- 
tituer  perpétuellement  fon  approbation  à 
tout  ce  qui  émane  de  leur  plume  ou 
de  leur  autorité  ï 

Les 

Indépendemment  de  ces  deux  Ecrits , on 
en  publia  encore  un  troilieme  , tant  à Lon- 
dres qu’à  la  Haye , en  françois  , intitulé , Les 
avantages  vijîbles  de  la  préfente  guerre  pour  la 
Grande-Bretagne  & fes  Alliés , particulièrement 
pur  rapport  au  Commerce , qui , divife  en  cinq 
Chapitres  , renfermoit  plufieurs  particularités 
affez  curieufes.  Je  ne  puis  en  donner  ici  l’èx- 
trait , qui  fe  trouve  dans  les  papiers  qui  m’ont 
été  enlevés. 
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Les  mefures  que  le  Miniftere  Anglois 
prenoit  pour  s’attirer  les  fufFrages  de  la 
Nation  , & pour  accroître  le  nombre  de 
fes  partifans  dans  les  deux  Chambres , 
n’étoient  point  infru&ueufes.  On  pré- 
fentoit  de  la  part  prefque  de  toutes  les 
Communautés  d’Angleterre  , de  celles  du 
Clergé  & des  Univerfités,  des  Adrefles 
j , dans  lefquelles  ces  dilferens  Corps , 
paroiflant  perfuadés  que  les  Alliés  de 
Vienne  avoient  formé  le  projet  d’exciter 
une  révolution  en  Angleterre , témoi- 
gnoient  à Sa  Ma}.  Britannique  autant 
de  zele  pour  la  maintenir  fur  le  trône, 
que  d’admiration  & de  contentement  des 
fages  précautions  qu’Elle  prenoit,  pour 
foire  avorter  les  projets  de  fes  ennemis  , 
& pour  le  maintien  de  la>  tranquillité 
de  l’Europe. 

• Pour  fortifier  ces  bons  fentimens,  & 
pour  achever  de  convaincre  la  Nation 
Angloifë  de  la  fupériorité  des  forces  de 
la  Ligue  d’Hanover  , fur  celles  que  pou- 
voit  lui  oppofer  fa  rivale  j on  débita  à 
Londres  & en  Hollande  , un  efpece  d’é- 
tat des  troupes  , que  les  différentes  Puif- 

fonces 

f A la  fin  de  ce  volume  Pièces  JttJÜJicathet 
VU.  VIII.  s?  IX. 
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fances  de  l’Europe  dévoient  avoir  fur 
pied , ou  pouvoient  fournir  : félon  le- 
quel il  paroiffoit , que  les  Alliés  d’Hano- 
ver  auroient  cent  mille  hommes  de  plus 
que  l’Empereur  & les  Princes  de  fon 
parti.  On  fpécifioit  aulli  les  differentes 
Armées  que  la  France  fe  propofoit  d’en- 
voyer en  Catalogne  , fur  le  Bfcin  & dans 
les  Pays-Bits.  Enfin  , comme  les  rela- 
tions qui  venoient  de  Gibraltar  , con- 
couroient  toutes  à faire  voir  le  peu  de 
progrès  des  Efpagnols , & l’entiere  im- 
pofiibilité  où  ils  étoient  de  s’emparer  de 
cette  Fortereffe  ; on  avoit  grand  foin  de 
les  faire  imprimer,  & d’informer  ainfi 
le  public  des  précautions  qu’on  conti- 
nuoit  de  prendre  , pour  la  conlervation 
d’une  conquête  fi  précieufe , & fi  chere 
à toute  la  Nation  Angloife. 

Au  furplus  , quoique  le  Miniftere  An- 
glois  parut  fort  occupé  du  foin  de  s’at- 
tirer l’approbation  de  la  Nation  , il  n’a- 
voit  pas  moins  à cœur  de  déterminer  la 
France  à féconder  les  refolutions  vigou-, 
reufes  qu’il  vouloit  prendre , foit  pour 
attaquer  l’Empereur , foit  pour  porter  la 
guerre  en  Efpagne. 

On  n’ignoroit  point  en  Angleterre  le 
Voyage  que  j’étois  venu  faire  en  France. 
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Mÿlord  Harrington,  qui  y avoit 
pafle  à fon  retour  , & qui  étoit  arrivé 
à Londres  le  I <>.  Avril  , n’avoit  pas 
manqué  de  rendre  compte  de  ma  con- 
duite en  Efpagne , & de  tous  les  raifon- 
nemens  auxquels  mon  départ  de  Madrid 
avoit  donné  lieu.  Moins  on  en  péné- 
troit  le  véritable  principe , & ce  qui  s’é- 
toit  pafle  entre  le  Cardinal  & moi  ; plus 
on  fembloit  craindre  que  je  ne  fufle 
profiter  des  irréfolutions  & des  craintes 
de  ce  Miniftre , pour  lui  faire  prolonger 
à l’infini  les  ménagemens  qu’il  confier-  " , 
voit  toujours  pour  l’Efpagne  , & pour 
le  tenir  ainfi  dans  une  inaclion  confior-  • •; 
me  aux  vues  de  Leurs  Maj.  Cath.  & de 
l’Empereur.  On  ne  doutoit  point , à la  ■ 
vérité  , de  la  vigilance  de  Mr.  W A L- 
p O l E à demèler  tout  cela  , ni  de  fon 
attention  à prefler  vivement  le  Cardinal  - 
d’entrer  dans  toutes  les  vues  de  l’An- 
gleterre : mais  pour  rendre  cependant 
fies  follicitations  plus  efficaces , auffi-bien  ' 
que  pour  concerter  les  operations  de  la 
Campagne  prochaine , Sa  Maj.  Brit.  or- 
donna au  Colonel  Armstrong, 
Infpeéleur  d’Artillerie  , de  fie  rendre  à 
Paris  j afin  que  , conjointément  avec 
Mr,  "Walpole  3 il  pût  être  témoin  des 

- me(bh 
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mefures  que  prendroit  le  Cardinal , & 
en  preifer  l’exécution. 

L’attention  que  l’on  donnoit  en  An- 
gleterre à ce  qui  alloit  fe  pafîer  en  Fran- 
ce, ne  rallentilfoit  en  rien  celle  qu’on 
avoit  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
le  Nord.  On  favoit  de  quelle  utilité 
avoit  été  l’Efcadre  qu’y  avoit  conduite  » 
l’année  précédente  l’Amiral  W agger; 

& combien  elle  avoit  contribué  en  mê- 
me tems , à préparer  l’acceflion  des  deux 
Cours  de  Suede  & de  Dannemarck  au 
Traité  d’Hanover.  Pour  foutenir  donc 
ce  qui  étoit  fi  heureufement  commencé , 

& pour  prévenir  de  bonne  heure  les  vaftes 
defleins  que  l’on  attribuoit  àl’Imperatri- 
ce  de  Rufîie  j on  deilina  une  Efcadre 
> confiderable  pour  la  mer  Baltique  i & 
l’Amiral  N o R R i s fut  nommé  pour  la 
commander.  Mais  quand  cette  Efcadre 
arriva  dans  le  Nord  , elle  trouva  que 
les  négociations  qu’on  y avoit  entamées, 
s’étoient  déjà  terminées  à l’entiere  fatis- 
fadion  de  l’Angleterre  & de  fes  Alliés. 

On  a pu  remarquer  par  ce  que  j’ai 
rapporté  précédemment  * , que  les  Mi-» 

' jiiltres  de  l’Empereur,  de  l’Jmperatrice 

«te 

♦ Tarn.  Ul.  paç.  424.  JiùV' 
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de  Ratifie  & du  Duc  d’Holftein  , avoient 
employé  fucceffivement  , tout  ce  que 
l’habileté  jointe  à l’artifice  pouvoient  leur 
fuggerer  , foit  pour  détourner  les  Etats 
de  Suede  d’accéder  au  Traité  d’Hano- 
ver  , foit  pour  jetter  des  foupqons  & 
de  la  méfintelligence  dans  cette  Affem- 
blée , foit  enfin  pour  qu’elle  pût  fe  fé- 
parer  infru&ueufement  j fans  cependant 
avoir  pu  réuffir  dans  aucun  de  ces  def. 
Teins.  En  effet , les  Etats  , bien  loin 
de  fe  biffer  féduire  par  les  promeffes 
qu’on  leur  faifoit , ou  de  fe  divifer  par 
les  faux  bruits  que  l’on  répandoit , ou 
de  s’intimider  par  les  menaces  qu’on  em- 
ployoit  ; prirent  enfin  la  refolution  de 
fixer  les  conditions  dont  ils  vouloient 
faire  dépendre  l’acceffion  de  la  Suede  au 
Traité  d’Hanover  $ & le  13.  de  Mars, 
près  .de  quinze  mois  , par  conféquent  , 
après  que  le  Comte  de  Cerest 
Brancas  & le  Sieur  Points  , 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre  , 
avoient  demandé  des  Commiffaires  * pour 

commu- 

* Ils  tinrent  leur  première  Conférence  au 
Mois  de  Décembre  172s , chez  le  Comte  & 
Sénateur  Eric  Spare  ; & ils  lui  délivrèrent 
alors  une  Copie  du  Traité  ÜHcwover  de  la 

' p?rt 
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communiquer  le  Traité  d’Hanover , la 
Diete  en  nomma  un  certain  nombre  , 
qui  furent  en  conférence  avec  ces  deux 
Miniflres  , depuis  huit  heures  du  matin 
jufqu’à  près  de  fept  heures  du  foir , pour 
examiner  & regler  les  Articles  de  cette 
Acceilion. 

Le  Comité  fecret , pendant  tout  qe 
tems-là , étoit  affemblé  ; & de  tems  en 
tems  quelques-uns  des  Commilfaires  Sué- 
dois alloient  l’informer  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  la  Conférence,  où  ils  rappor- 
toient  enfuite  fa  réponfe.  Mais  on  ne 
put  rien  conclurre  ce  jour-là. 

Le  lendemain  les  Miniftres  de  l’Etn- 
pereur  & de  l’imperatrice  de  Ruflie  , 
inflruits  que  l’affaire  de  l’Accefiion  ten- 
doit  à là  fin  , demandèrent  aufîi  une 
Conférence  , & redoublèrent  en  même 
tems  leurs  efforts,  pour  empêcher  une 
conclu fion  fi  contraire  aux  vues  &aux 
intérêts  des  Cours  de  Vienne  & de  Pe- 
tersbourg. 

Le 

part  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  : de- 
mandant en  même  tems  , qu’il  plût  au  Roi  de 
Suede  d’accéder  à cette  Alliance , en  offrant 
de  donner  à cet  égard  tous  les  éclairciffemens 
dont  on  auroit  befoin. 
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Le  Comité  fecret , quoiqu’entierement 
déterminé  alors  à préférer  la  Ligue  d’Ha- 
nover  à celle  de  Vienne  , jugea  néan-  ' 
moins  à propos  de  condefcendre  aux  inf-  ‘ 
.tances  de!  ces  Miniftres  j & il  fit  fup- 
plier  le  Roi  , d’inviter  le  Comte  de 
Freytag  & le  Prince  Dolgoru- 
Kl,  à expliquer  les  propofitions  qu’ils' 
vouloient  faire , dans  la  conférence  qu’on  : 
leur  accorda.  Mais  ces  deux  Ambaffa- 
deurs , à l’exception  d’une  augmentation  1 
de  fubfide  pour  la  Suede , que  l’Empe- 
reur & l’Imperatrice  de  Rufîie  promet- 
toient  conjointément  de  payer , à con- 
dition cependant  que  i’aeceflion  feroit 
rej.ettée  i ne  firent  que  repeter  les  mê- 
mes repréfentations  qu’ils  avoient  déjà 
employées  à diverfes  reprifes , pour  fuf- 
pendre  au  moins  la  refolution , s’ils  ne 
pouvoient  la  détourner  tout-à-fait , que 
les  Etats  paroiffoient  déterminés  à pren- 
dre.: Et  comme  cette  Affemblée , qui  les 
avoit  déjà  fuffifamment  pefées  & exami- 
nées , ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus 
loin  une  condefcendence  j dont  elle  cro- 
yoit  avoir  vu  qu’on  ne  s’étoit  fervi  que 
pour  altérer  fon  union  ; le  Comité  fe- 
cret prit  fa  derniere  refolution  fur  les  con- 
ditions qui  dévoient  accompagner  l’ac- 
' • cefîion. 
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ceflion.  Ainfi  , après  en  avoir  fait  part 
aux  deux  Miniftres  de  France  & d’An- 
gleterre , qui  les  acceptèrent , l’Aéte  * 
d’accelTion  fut  figné  : enforte  que  cette 
affaire  , qui  trainoit  depuis  fi  long-tems, 
& qui  a voit  donné  lieu  à Stockholm  à 
tant  de  mouvemens  & d’intrigues  , fut 
entièrement  confommée.  On  peut  voir, 
à la  fin  de  ce  volume  f , par  le  rapport 
du  Comité  fecret , les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent à faire  cette  démarche. 

Immédiatement  après  , les  Etats  firent 
une  députation  des  quatre  Ordres  dont 
ils  font  compofés  , pour  informer  le  Roi 
de  leur  refolution , & le  fupplier  de  l’ap- 
prouver. Ce  fut  le  Comte  de  H O R N, 
Maréchal  de  la  Chambre  de  la  Nobleffe, 
& chef  de  la  députation,  qui  s’aquitta 
de  cette  commiilion  par  la  Harangue 
fui  vante. 


* On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume 
Pièces  Jufiificatives  N°.  X. 

f Pièces  Jujiificatives  N°.  XI. 
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LE  Comité  fecret  ayant  donné  connoif- 
fance  aux  Etats  du  Royaume , par  fon 
Jidele  rapport  du  mecredi  26  de  ce  Mois 
( Mars")  de  l'invitation  amiable  des  Alliés 
d'Hanover , pour  engager  V.  M.  & la 
Couronne  de  Suede  à entrer  dans  le  Traité 
qu'ils  ont  conclu  enfemble  $ les  dits  Etats 
ont  vu  avec  beaucoup  de  joye,  qu'il  a ■ 
plu  à V.  M.  j en  confédération  d'une  affai- 
re fi  délicate  & de  fi  grand  poids  pour  le 
Royaume  , d'avancer  la  tenue  de  la  Diete , 
de  mettre  fa  confiance  aux  Etats , de  leur 
communiquer  les  propofitions  fecrettes  qui 
concernent  une  affaire  fi  importante  , 
de  demander  là-dejfits  leurs  fideles  avis  & 
fentimens. 

Le  dit  Comité  fecret  déclare  auffi  dans 
fon  rapport , qu'ayant  pefé  mûrement  & 
foigneufement  toutes  les  raifons  pour 
contre -,  il  s'efi  enfin  déterminé  à confeiller 
à V.  M.  avec  toute  la  foumiffion  pojfible , 
d'accéder  à cette  Alliance  défenfive  , moy- 
ennant certaines  modifications , referves  & 
autres  conditions  avantageufes  , que  le  Co- 
mité fecret  a trouvé  à propos  d'y  ajouter 
pour  la  fureté  du  RQyaumc< 
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Les  Etais  du  Royaume  ayant  bailleurs 
été  informés  , que  le  Comité  fecret , en  dé- 
libérant fur  cette  importante  affaire  , s'ejl 
fait  communiquer  les  éclairciffemens  nécef- 
faires  des  Protocoles  du  Sénat  touchant  les 
affaires  étrangères } les  avis  de  la  Chancel- 
lerie Royale  $ les  Rapports  & correfpon- 
dances  fecrettes  des  Minières  } les  conféren- 
ces tenues  avec  les  Minijlres  étrangers , £5? 
leurs  Mémoires , de  même  que  et  autres 
Actes  qui  y ont  du  rapport  : ils  fe  confor- 
ment entièrement  au  refidtat  du  Comité 
fecret  dans  cette  affaire  , ^ déclarent  qiCil 
mérite  la  louange  qiûil  s'ejl  acquis  jujlementj 
tant  pour  le  préfent  que  pour  t avenir.  Ils 
ejperent  aujji  que  cette  Alliance , par  la 
bénédiction  de  Dieu , tendra  à la  fatàfac- 
tion , à thonneur  & à la  fureté  de  V.  M.  & 
du  Royaume , qui  font  pour  toujours  infé- 
par cibles  } & qiielle  nous  procurera  les 
heureux  fruits  que  V.  Ma]-.  CS  tout  bon 
Suédois  en  ejperent  & attendent. 

Dans  cette  occafiün  , les  Etats  du  Rpy-  , 
Aume  ne  peuvent  fe  dijf  enfer  de  remercier 
très-humblement  V.  M.  , de  la  confance 
qiCElle  a bien  voulu  leur  témoigner , en  les 
convoquant  pour  délibérer  fur  ce  point  , im- 
portant : defhrant  de  tout  leur  coeur  qiiit 
plaife  au  Toutcpuiffant de  répandre -fes - 

bénédic* 
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bénédictions  fur  les  délibérations  fdutairet 
09*  avantageufes  de  la  préfente  Diete  ,•  de 
préferver  la  perfonne  facrée  de  V.  M.f& 
notre  chere  Patrie  de  tout  danger  impré- 
vu j & d'unir  nos  cœurs  par  un  lien  par- 
fait & fincere  de  concorde  , afin  de  tra- 
vailler unanimément , £5?  de  tout  notre 
pouvoir , au  bien  & à la  Jiireté  commu- 
ne , à la  gloire  du  nom  de  Dieu , au  bon- 
heur & à la  profperitê  de  V.  M.  & de 
la  patrie . 

O11  ne  peut  s’empêcher,  en  lifant  la 
Harangue  du  Comte  de  Horn,  de  re- 
marquer avec  quelle  fcrupuleufe  exacti- 
tude les  Etats  de  Suede  , au  nom  def- 
quels  il  parloit  au  Roi , avoient  fournis 
à leur  examen  la  conduite  & les  cor^ 
refpondances  des  Miuiftres  de  ce  Prin- 
ce , & de  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que part  au  Gouvernement.  Le  tems 
du  pouvoir  arbitraire  étoit  pafle  : les 
Suédois  fous  le  Rgne  de  Charles 
XII.  en  avoient  fenti  toute  la  pefan- 
teur  j & ils  ne  diflimuloient  point  aux 
yeux  de  fon  Succeffeur,  l’ufage  qu’ils 
vouloient  faire  d’une  fage  liberté.  Ces 
fentimens  généreux  , & qui  fe  concilient 
parfaitement  dans  une  Nation  avec  la 

fidélité 
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fidélité  qui  eft  due  aux  Souverains , font 
auiîî  eftimables  que  rares  : mais  ce  qui 
doit  le  paroître  bien  davantage  , & qui 
mérite  par  conféquent  d’ètre  remarqué, 
eft  que  le  Monarque  , aux  yeux  duquel 
on  les  produifoit , n’en  parut  point  of- 
fenfé,  & que  même  il  les  approuva. 
En  effet  il  répondit  dans  le  Sénat  au 
Comte  de  Horn  : Qu’il  avoit  toujours 
regardé  l’affaire  qui  venoit  d’ètre  réglée; 
comme  également  avantageufe  pour  lui 
& pour  le  Royaume  de  Suede  : que  ce- 
pendant, pour  11’avoir  rien  à fe  repro- 
cher, il  s’étoit  cru  obligé  de  demander 
là-delfus  l’avis  des  Etats  : qu’il  voyoit 
à préfent  avec  une  véritable  fatisfac- 
tion,  la  conformité  de  leurs  fentimens 
aux  liens  : qu’il  les  remercioit  de  leurs 
bons  & fideles  confeils  : qu’il  louoit  le 
foin  & la  fagelfe  que  le  Comité  fecret 
avoit  montré  dans  cette  occalion  : & 
qu’il  elperoit  que  ce  renouvellement  d’a- 
mitié avec  les  Couronnes  ‘de  France  & 
d’Angleterre  , tendroit , avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  à l’honneur,  à la  fureté 
& à l’avantage  du  Royaume.  A quoi 
il  ajouta  , en  finilfant , qu’il  prioit  les 
Députés,  de  féliciter  les  Etats  de  fa  part 
fur  cette  heureufe  détermination. 

Quel- 
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Quelques  jours  après  le  Comité  fecret 
eut  à fon  tour  une  Audience  du  Roi , 
pour  lui  communiquer  fes  Remarques 
fur  les  difFerens  papiers  qu’on  l’avoit 
chargé  d’examiner  , & qui  l’avoient  oc- 
cupé long  - tems.  Cette  ' démarche  du 
Comité  étoit  encore  bien  délicate,  puif- 
qu’elle  réflécliifloit  directement  fur  ce  que 
les  Miniftres  avoient  fait  jjar  ordre  mê- 
me de  Sa  Majeft.  Suedoife.  Cependant 
Elle  témoigna  encore  dans  cette  occa- 
fion  la  même  modération. 

Enfin,  après  que  toutes  ces  formalités 
eurent  été  obfervçes  , le  Roi  fit  notifier 
la  refolution , qui  venoit  d’ètre  prife  , à 
tous  les  Miniftres  étrangers  , par  un 
Confeiller  de  la  Chancellerie  ; qui  eut 
ordre  en  même  tems  de  leur  dire,  que 
l’acceflion  de  la  Couronne  de  Suede  au 
Traité  d’Hanover,  ne  contenoit  rien  de 
contraire  à ceux  qui  fubllftoient  entr’clle 
& d’autres  Puilfances. 

Aufli-tôt  que  les  Etats  de  Suede  eu- 
rent déclaré  leur  Acceflion  au  Traité 
d’Hanover  , le  Comte  de  Brancas 
Ç e r e s t & Mr.  Points,  depêcherent 
des  Couriers  en  France  & en  Angleter- 
re , pour  informer  leurs  Cours  d’une 
nouvelle  fi  agréable.  Ces  deux  Minif- 
Tom.  IV.  H très 
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très  jouïfToient  de  la  fatisfadlion  , d’avoir 
enfin  furmonté  tous  les  obflacles  qu’on 
avoit  oppofés  à l’heureux  fuccès  de  leurs 
Négociations.  Le  Comte  de  F R 1 fy- 
T A G & le  Prince  Dolgoruki  , 
dont  les  démarches  n’avoient  pas  eu  le 
mèmç  fucces  , témoignoient  au  contrai- 
re un  viF  reifentiment  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  : ils  fembloient  vouloir  don- 
ner à entendre , que  la  Suede  ne  tarT 
deroit  pas  à s’en  repentir. 

Le  dernier  s’expliqua  même  là  - delTus 
allez  clairement  dans  une  conférence  qu’il 
eut  avec  le  Comte  de  Horn  : car  après 
s’ètre  plaint  de  la  partialité  qu’on  avoit 
toujours , marquée  dans  les  délibérations 
des  Etats  , en  faveur  de  la  Ligue  d’Ha- 
nover;  il  ajoûta-.qvec  vivacité,  que  pu  if. 
que  toutes  les  conditions  avantageufes 
que  l’Imperatrice  de  Rullie  lui  avoit  or- 
donné de  pçopofer  à la  Suede  , n’a- 
voient produit  aucun  effet.  Sa  Majeft. 
Impériale  fe  croyolt  difpenfée  de  confer- 
ver  les  mèrpes  fentimens  , & en  droit  de 
fuivre  & de  faire  exécuter  les  projets 
formés  par  le  feu  Empereur  fon  Epoux. 

Le  Comte  de  Horn , qui  voyoit  que 
par  la  i-efolutiort  des  Etats , cenfurée  fl 
aigrement  par  le  Prince  Dolgoruki , la 

France  , 
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France  , l’Angleterre  & la  Hollande  fe 
trouvoient  engagées  à maintenir  defor- 
, mais  la  tranquillité  dans  le  Nord , ne 
parut  pas  fort  allarmé  des  menaces  du 
Miniftre  de  Ruflie.  Il  fe  contenta  de 
lui  répondre  modeftement , que  fi  l’Im- 
peratrice  fa  Souveraine  avoir  jugé  à 
propos  d’accéder  au  Traité  de  Vienne 
fans  confulter  Sa  Maj.  Suedoifè  ; & cela 
apparemment  par  les  avantages  que  cette 
Princeife  efperoit  retirer  de  Ton  alliance 
avec  l’Empereur  ; il  lui  paroiifoit  qu’elle 
n’a  voit  aucune  jufte  raifon , de  fe  for- 
malifer  fi  fort  de  l’acceffion  du  Roi  de 
Suede  au  Traité  d’Hanover,  puifqu’il 
croyoit  y trouver  également  les  fîens. 

Au  furplus , pour  garder  toutes  les 
bienféances , & pour  juftifier,  tant  en- 
vers l’Empereur  qu’envers  l’Imperatrice 
de  Rullie  , la  droiture  des  intentions  du 
Roi  de  Suede  i on  remit  de  la  part  de 
ce  Prince  au  Comte  de  Freytag  f & au 
Prince  Dolgoruki  * une  Réponfe  aux 
Mémoires  qu’ils  avoient  préfentés  j & il 
.en  ufa  de  - même  à l’égard  du  Duc 
jd’Holftein  **. 

H % La  - 

f Pièces  Juftifîcatives  XII. 

* N°.  XIII. 

N°.  XIV. 
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La  condefcendance  & le  ménagement 
que  Sa  Maj.  Suedoife  eut  pour  l’Empe- 
reur & pour  l’Imperatrice  de  Rufiie  , 
n’empècherent  point  les  Miniftres  de 
Leurs  Maj.  Imp. , de  continuer  pendant 
quelques  jours  à faire  éclater  leurs  plain- 
tes & leurs  menaces.  Le  Prince  Dol- 
goruki , pour  perfuader  que  ces  derniè- 
res ne  fcroient  point  vaines  , & pour 
annoncer  d’avance  en  quelque  façon  une 
prochaine  rupture  entre  la  Ruffie  & la 
Suede , fit  avertir  les  Marchands  RuL 
liens  qui  fe  trouvaient  en  Suede,  defe 
tenir  prêts  à fe  retirer  : après  quoi  il 
jugea  à propos  de  s’abfenter  de  la  Cour 
aulli-bien  que  le  Comte  de  Freytag.  On 
les  laiiîa  bouder  tout  à leur  aife  : & 
comme  ils  s’apperçurent , qu’ils  ne  ti- 
roient  d’autre  fruit  de  leur  mauvaife 
humeur,  que  celui  de  s’ennuyer  dans 
leur  folitude  , ils  jugèrent  prudemment 
qu’il  étoit  fort  inutile  de  la  prolonger  j 
& après  un  mois  d’abfence  , ils  repa- 
rurent à la  Cour.  Dans  cet  intervalle 
le  Comte  de  Freytag  y vint  même  faire 
un  voyage , pour  faire  part  au  Roi  de 
Suede  du  Mémoire  que  Mr.  Palm 
avoit  préfenté  au  Roi  d’Angleterre , & 
de  ce  qui  s’en  étoit  fuivi. 

L’acceL 
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L’acceffion  de  la  Couronne  de  Suede 
au  Traité  d’Hanover  , caufa  autant  de 
joye  en  France  , en  Angleterre  & en 
Hollande , que  de  dépit  à Vienne  , à 
Madrid  & à Petersbourg.  L’influence 
que  les  Alliés  d’Hanover  avoient  lieu  d’en 
attendre , fur  les  Négociations  du  Lord 
Glenorchy  & du  Comte  de  C a- 
MILLY  à Copenhague 3 fur  les  difpofi- 
tions  toujours  équivoques  du  Roi  de 
Pruffe  3 & fur  les  délibérations  du  Corps 
Germanique,  étoit  fans  contredit  auflî 
favorable  à leurs  deffeins  , que  contraire 
aux  projets  des  Alliés  de  Vienne.  En 
effet , la  fuperiorité  que  ces  derniers  s’é- 
toient  flattés  d’avoir  fur  les  autres,  s’é- 
vanouïffoit  chaque  jour  de  plus  en  plus  : 
& pour  furcroit  de  mortification  , le 
Comte  de  Kinsky,  n’ayant  pu  déter- 
miner l’Ele&eur  Palatin  à entrer  dans 
les  vues  de  l’Empereur  , au  fujet  de  la 
ceflion  qu’on  lui  avoit  propofé  de  faire, 
des  Duchers  de  Juillers  & de  Bergue  au 
Roi  de  Pruffe,  étoit  parti  de  Manheim 
pour  retourner  à Vienne  , ou  l’Ele&eur 
avoit  envoyé  Mr.  Cramer,  repré- 
fenter  à l’Empereur  les  raifons  qui  l’ern- 
pêchoient  de  confentir  à cette  ceilion. 

~ ‘ H 3 On 
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On  donnoit  à Vienne  un  tout  au- 
tre motif  à l’arrivée  de  ce  Miniftre  : car 
on  y afluroit  au  contraire , qu’il  n’étoit 
venu  que  pour  continuer  ce  que  le 
Comte  de  Kinsky  avoit  entamé  à Man- 
heim  > & pour  propofer  à cet  égard  un 
nouveau  plan.  L’intérêt  qu’on  avoit 
( comme  je  l’ai  rapporté  ) dans  cette  Re- 
/idence  Impériale , d’entretenir  l’opinion 
d’une  étroite  correfpondance  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  de  Prude  , engageoit 
à tenir  ce  langage  : & comme  peu  de 
gens  étoient  en  état  de  juger  s’il  étoit 
bien  ou  mal  fondé  , on  parvenoit , au 
moyen  de  ces  prétendus  mifteres , à en 
impofer  toujours  au  public. 

Le  peu  de  fondement  qu’ils  avoient, 
n’étoit  pas  la  feule  inquiétude  que  ref. 
fentoit  l’Empereur.  Le  mauvais  fuccès 
des  négociations  des  Minières  qü’il  avoit 
envoyés  en  differentes  Cours  de  l’Em- 
pire , ou  auprès  des  Cercles  , ne  lui 
en  caufoit  pas  moins.  Les  Comtes  de 
\Y«rmbhand  & de  Zinzen- 
D o R F , & le  Baron  deKiRCHNER, 
y exécutoient  les  commiflions  dont  ils 
ctoient  chargés  , avec  beaucoup  de  zele  î 
mais  ils  n’en  trouvoient  pas  autant  dans 
les  Princes  ou  autres  Etats  de  l’Empi- 
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re , à fe  rendre  à leurs  follicitations , 
& à fe  déclarer  pour  l’Empereur. 

Le  premier  de  ces  Miniftres  , en  par- 
courant les  Cercles  du  Rfein , leur  avoit 
propofé , d’interdire  la  levée  des  Recaies 
pour  les  PuilFances  étrangères , qui  fe 
faifoit  chez  eux  i de  faire  une  alfo  ci  ac- 
tion générale  avec  l’Empereur  j & de 
mettre  pour  cet  effet  l’Armée  de  l’Em- 
pire fur  le  pied  que  les  Conclufions  de 
1702  & de  1714  avoient  réglé,  c’eft- 
à-dire  de  120000  combattans  , qu’on 
pourvoirait  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
îaire  en  les  mettant  en  Campagne. 

On  avoit  écouté  ces  propofitions  avec 
une  apparente  déference  pour  les  inftan- 
ces  du  Comte  de  Wurmbrand  : mais 
en  même  tems  on  avoit  repréfeuté  les 
grandes  difficultés  qui  fe  rencontroient 
à exécuter  fon  projet  j & les  alterca- 
tions , les  méfiances  & les  plaintes  , qui 
refulteroient  vraifemblablement  d’une 
convocation  générale  des  Cercles  : Que 
d’ailleurs  l’Empire  ne  paroiffoit  me- 
nacé par  aucune  Puiffance  , ni  obli- 
gé , par  conféquent , à prendre  pour  fa 
défenfe  , les  précautions  qu’avoit  exigées 
de  fa  part  la  conjoncture  des  chofes  en 
1702  & en  17J4:  Et  qu’enfin  la  pru- 
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dence  di&oit  aux  Etats  voifins  de  la 
France , de  ne  donner  à cette  Couron- 
ne aucun  jufte  fujet  de  jaloufie  ou  d’in- 
quiétude. 

Le  Marggrave  de  Bareuth , & divers 
autres  Princes , s’étoient  expliqués  de- 
mème  & quoique  le  Comte  de  Zinzen- 
dorf  eût  été  reçu  avec  une  grande  dif. 
tindion  à la  Cour  de  Bavière , & chez 
les  Evêques  de  Saltzbourg  & de  Pajfaui 
ces  Princes  lui  avoient  donné  peu  d’ef- 
pérance  , de  déterminer  les  Cercles  de 
Bavière  à fuivre  Tes  confeils.  Le  Baron 
de  Kirchner  éprouvoit  la  même  indiffé- 
rence pour  les  liens , à la  Cour  du  Duc 
de  Ifirtemberg , principal  Directeur  du 
Cerclé  de  Suabe.  • - 

Le  parti  Impérial  fouffroit  aulîi  de  la 
contradiction  à Ratisbomic.  Plufieurs 
Minières  de  la  Diete , trouvoient  qu’on 
s’étoit  un  peu  trop  prêté  au  relfentiment 
particulier  de  l’Empereur  contre  l’Angle- 
terre , dans  le  traitement  fait  à Mr.  L R 
H E u P.  Cet  Envoyé , difoit  - on  , ne 
pouvoit  être  blâmé  d’avoir  refufé  de  re- 
prendre fon  Mémoire,  quand  le  Secrétai- 
re de  Légation  de  Mayence  étoit  venu 5' 
le  lui  rapporter;  & d’avoir  fait  répon- 
dre à celui  - ci , qu’il  ne  lui  convenoit 
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point  de  confentir  à une  pareille  propo- 
rtion, fans  un  ordre  exprès  du  Roi  fon 
Maître.  Il  s’étoit  élevé  de  grands  dé- 
bats au  fujet  de  ce  que  contenoit  ce 
Mémoire  j & dans  le  College  des  Prin- 
ces l’Envoyé  d’Autriche  avoit  dit  ; que 
quoiqu’il  ne  dût  point  s’expliquer  fur  cet 
incident  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Cour, 
il  ne  pouvoit  cependant  s’empêcher  de 
dire  , que  le  Miniftre  de  Mayence  s’é- 
toit prelfé  mal  à propos  de  le  recevoir  i 
& que  s’il  eût , fous  quelque  prétexte , 
éludé  pendant  quelque  tems  la  propofi- 
tion , on  auroit  évité  les  inconvéniens 
qu’on  trouvoit  à préfent. 

• Le  Miniftre  de  Mayence  répondoit  à 
cette  objedion , qu’il  n’avait  accepté  le 
Mémoire  que  conditionnellement  , fa- 
voir  s’il  ne  contenoit  aucune  exprellion 
qui  parût  indue  : & que  comme  il  fe 
trouvoit,  que  Mr.  le  Heup  traitoit  de 
calomnie  dans  cet  Ecrit , ce  qu’on  avoit 
publié  des  follicitations  fecrettes  de  l’An- 
gleterre & de  la  France  à la  Porte  Ot- 
torhane , quoique  le  Décret  de  l’Empe- 
reur donnât  ce  fait  comme  indubitable  j 
on  n’avoit  pû  fe  difpenfer , par  le  ref. 
ped  dû  à l’Empereur , de  refufer  à ce 
' - H f . Miniftre 
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Minillre  de  porter  fon  Mémoire  à la 
Dictature. 

Cette  difcuflion , qui  caufoit  une  agi- 
tation aflez  vive  dans  la  Diete,  y for+ 
moit  trois  dilferens  partis.  Les  uns 
pré.endoient , qu’on  auroit  dû  porter  le 
Sr.  le  Heup  à changer  Amplement  les 
termes  dont  on  étoit  blefle  , & fur-touÇ 
celui  de  calomnies , qui  tomboit  fur  un 
fait , que  Sa  Maj.  Imp.  afliiroit  dans 
fon  Décret  être  fi  certain  , qu’Elle  ofi* 
f'roit  d’en  donner  les  preuves.  D’autres 
remarquoient , que  Mr.  le  Heup  ayant 
délivré  fon  Mémoire  Je  lendemain  du 
jour  où  le  Décret  de  l’Empereur  avoit 
été  porté  à la  Dictature  , il  paroiffoit 
vifiblement  qu’il  n’avoit  fait  cette  dé- 
marche , que  dans  la  vue  d’infulter  en 
quelque  façon  le  Chef  de  l’Empire  à la 
face  de  toute  l’Europe  , & fpecialement 
do  Corps  Germanique  *,  & qu’ainfi  il  ne 
devoit  s’en  prendre  qu’à  lui , de  s’ètre 
attiré  par  fa  conduite  temeraire  les  def- 
agrémens  qu’il  avoit  eifuyés.  Enfin  un 
troifieme  parti  condannoit  le  bruit  qu’on, 
faifoit  à Ratisbonne  de  ce  Mémoire 
pendant  qu’on  pafloit  fous  filence  celui- 
de  Mr.  de  Chavigny  , où  l’on  trouvoit 
également  le  mot  de  calomnies  employé 
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pour  le  même  fujet  : & il  cenfuroit  de 
même  la  variation  qui  paroilToit  dans  la 
conduite  de  la  Diete , qui  tantôt  ad- 
mettait à la  Di&ature  les  Ecrits  de  l’En- 
voyé d’Angleterre , dans  le  tems  qu’on 
refufoit  d’avoir  les  mêmes  égards  pour 
ceux  du  Miniftre  de  France  j & tantôt 
recevoit  ce  que  celui-ci  préfentoit,  pen- 
dant qu’on  vouloit  obliger  l’autre  , à 
reprendre  un  Mémoire,  dans  lequel  il 
ne  fe  fervoit  que  des  mêmes  expreifions 
de  Mr.  de  Chavigny. 

La  divifion  que  ces  fentimens  met- 
taient dans  la  Diete,  & les  réflexions 
qu’ils  faifoient  naitre  fur  la  trop  grande 
autorité  que  la  Cour  Impériale  s’y  arro- 
geoit , déplaifoient  infiniment  au  Prince, 
de  Furstemberg.  Il  mettait  tout 
en  ufage  pour  réunir  les  efprits  , & 
pour  diriger  les  délibérations  de  cette 
Aifemblée  félon  les  vues  de  l’Empereur. 
Mr.  de  Chavigny  traverfoit  de  tout  fon 
pouvoir  ce  projet  ; & , afin  de  parvenir 
plus  Purement  à fon  but , il  s’étudioit 
à gagner  l’eftime  & la  confiance  d^n 
grand  nombre  des  Membres  de  la  Diete. 

Comme  le  Prince  de  Furftemberg  & 
tout  le  Parti  Impérial , obfervoient  avec  ' 
une  extrême  attention  les  démarches  de  ce 
H 6 Miniftre 
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Miniftre , on  fut  que  dans  une  vifite 
qu’il  avoit  rendue  aux  Envoyés  des  Elec-  i 
teurs  Catholiques  , ayant  fait  à delfein 
tomber  la  conversation  fur  ce  qui  ve- 
noit  nouvellement  de  fe  paifer  au  fu- 
jet  du  Décret  de  l’Empereur  & des  Dé- 
clarations de  Leurs  Maj.  Très-Chrèt.  & 

Brit.  } il  avoit  dit  à ces  Miniftres  : qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu , que  l’on 
efit  fi  mal  interprété  à la  Diete,-  les. 
témoignages  de  bienveuillance  & d’ami- 
tié , qu’il  avoit  donnés  à cette  Alferriblée 
de  la  part  du  Roi  fon  Maitre  ; & qu’on 
ne  pouvoit  conclurre  de  l’indifference 
qu’elle  marquoit  à cet  égard  , linon1 
qu’elle  étoit  apparemment  refolue , con-; 
tre  la  fagelfe  ordinaire  de  fes  délibéra- 
tions , de  foufcrire  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  la  Cour  de  Vienne,  quelqu’op- 
pofées  qu’elles  fulfent  au  bonheur  & à 
la  tranquillité  de  l’Empire  : Que  malgré’ 
cela  il  les  afluroit  de  nouveau  , que  le 
Roi  Très-Chrêt.  étoit  toujours  difpofé 
à exécuter  fidèlement  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  propofer  à la  Diete  de  bouche  & 
par  écrit  j à moins  que  cette  Aifemblée  , f 

continuant  à rejetter  des  offres  li  amia- 
bles, rie  le  contraignît  enfin  à prendre 
des  'melures  differentes.  ‘ 

• - ^ .*•  Mr. 
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Mr.  de  Chavigriy , dans  la  même  con-' 
verfation  , ayant  aufli  parlé  du  traite- 
ment qu’on  avoit  fait  à Mr.  le  Heup, 
dit  aux  Miniftres  avec  qui  il  s’entrete- 
noit  : que  ce  procédé  étoit  fi  injurieux 
au  Roi  d’Angleterre,  & faifoit  voir  fi 
évidemment  l’autorité  abfolue  que  la 
Cour  Impériale  s’arrogeoit  infenfiblement 
fur  les  délibérations  de  la  Diete  *,  qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  feroit  furpris  dans 
toute  l’Europe,  Me  voir  que  cette  Af- 
femblée  eût  fait  fi  peu  d’attention  aux 
fuites  fàcheufes,  pour  le-  repos  du  Corps 
Germanique  , que  cette  démarche  pour- 
voit entraîner. 

Les  Miniftres  des  Electeurs  Eccléfiafi- 
tiques  , fort  attachés  au  Parti  Impérial, 
répondirent  à Mr.  de  Chavigny  : qu’il 
imputoit  à tort  à la  Diete  d’être  dans 
une  fi  grande  dépendance  de  la  Cour 
de  Vienne  ,*  & que  fuivant  toute  appa- 
rence, il  attribuoit  ce  cara&ere  à la 
jufte  déference  qu’elle  ne  pouvoit  fe  dit- 
penfer  d’avoir  pour  le  Chef  de  l’Empi- 
re : Qu’à  l’égard  des  ofres  que  Sa  Maj. , 
Très  - Chrêt.  avoit  faites , de  conferver. 
îa  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre 
la  France  & le  Corps  Germanique  ; la 
Diete  n’avoit  certainement  jamais  eu 
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Pintention  de  rejetter , & encore  moins 
de  faire  peu  de  cas  de  pareilles  a-ifu ran- 
ces i qu’elle  les  recevoit  au  contraire 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoif- 
fance  : Que  pour  ce  qui  concernoit  l i 
conduite  qu’on  avoit  tenue  avec  le  Mi- 
niftre  d’Angleterre , Mr.  de  Chavigny 
devoit  faire  attention  aux  juftes  motifs 
que  la  Diete  avoit  eus  , de  foutenir 
l’honneur  & la  dignité  du  Chef  de  l’Em- 
pire , dans  une  circonftance  où  il  pa- 
roifloit  que  le  Roi  d’Angleterre  attaquoit 
l’un  & l’autre  fans  ménagement. 

Les  mêmes  Miniftres  ayant  enfui  te 
fait  tourner  la  converfation  fur  les  grands 
préparatifs  qui  fe  faifoient  , tant  en 
France  qu’en  Angleterre  , dans  un  tems 
où  il  : ne  paroiflbit  cependant  point  , 
qu’aucune  Puiifance  eût  intention  d’at- 
taquer ces  deux  Couronnes  ; ils  tâchè- 
rent par  là  de  juftifier  les  précautions 
que  prenoient  leurs  Souverains  , pour 
fe  mettre  à tout  événement  en  état  de 
défenfe  ; afin  de  n’ètre  point  refponfa- 
bles  des  fuites  que  pourroit  entraîner 
leur  négligence,  dans  la  conjondure  cri- 
tique où  l’Europe  fe  trou  voit. 

Mr.  de  Chavigny  répliqua  à ce  der- 
nier article , que  le  Roi  fon  Maître  n? a- 

voit 
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voit  en  vue,  dans  les  préparatifs  de 
guerre  dont  ces  Minières  lui  parioient , 
que  de  rétablir  les  forces  de  fon  Royau- 
më  fur  le  même  pied  où  elles  avoient 
été  précédemment,  & où  il  convenoit 
qu’il  les  confervât , pour  fe  faire  refpec- 
ter  de  fes  voifins  , & pour  maintenir 
la  tranquillité  de  l’Europe.  Il  ajouta  ,' 
qu’un  pareil  deffein  ne  devoit  affinement;  - 
caufer  aucune  allarme  au  Corps  Ger- 
manique ; & qu’il  étoit  fâché  de  s’ap- 
percevoîr  que  la  Diete  en  jugeoit  dif- 
féremment : qu’il  efperoit  cependant , 
qu’une  Aflemblée  fi  fage  & fi  éclairée, 
lie  tarderoit  point  à reconnoîtrc  combien 
les  préventions  que  les  Miniftres  Impé- 
riaux cherchoient  à lui  donner  contre, 
les  Alliés  d’Hanover  étoient  mal  fondées  : 
Enfin  il  conclut  en  difant  , que  de 
quelque  maniéré  que  les  affaires  préfen- 
tes tournaffent , il  croyoit  que  les  Etats, 
de  l’Empire  feroient  d’autant  plus  inex- 
cufables  de  vouloir  s’en  mêler , qu’elles 
ne  les  regardoient  en  aucune  façon  y 
puifqu’il  ne  pouvoit  jamais  être  quefiion 
que  des  feuls  intérêts  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande , qui  n’avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Corps  Germa- 
nique , dont  ces  deux  PuilTances  avoient 
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d’ailleurs  toujours  cultivé  l’alliance  & 
l’amitié  : qu’ainfi  il  exhortoit  les  Mi- 
niftres  à qui  il  parloit , de  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  tout  ce  qu’il  ve- 
noit  de  leur  dire  , pour  ouvrir  en- 
tité les  yeux  à leur»  Souverains  fur 
res  infinuations  de  la  Cour  de  Vienne, 
& leur  faire  fentir  , combien  elles  étoient 
oppofées  à leurs  véritables  intérêts  & 
au  bonheur  de  leurs  fujets  : Que  fi  ces 
Princes  perfiftoient  toujours  à s’armer  & 
à fe  difpofer  à la  guerre , malgré  tou- 
tes les  affurances  que  le  Roi  fon  Maître 
& le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  leur 
avoient  fi  fouvent  réitérées , de  ne  vou- 
loir en  aucune  façon  troubler  la  tran- 
quillité de  l’Allemagne  î Sa  Maj.  Très- 
Chrêt.  ne  pourroit  alors  s’empêcher  , de 
confiderer  une  pareille  conduite  comme 
l’effet  d’une  méfiance  injufte  de  la  part 
du  Corps  Germanique , & même  com- 
me un  efpece  de  mépris  de  fes  finceres- 
proteftations  > & de  prendre  en  confé- 
quence  les  réfolutions , qui  paroîtroient 
convenables  aux  intérêts  de  fa  gloire  & 
à ceux  de  fon  Etat. 

Dans  le  tems  même  que  tout  ceci  fe 
paffoit  à Ratisbonne , Mr.  de  St.  S a- 
P h o R i n y arriva.  Pendant  le  court 
- fejour 
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fejour  qu’il  fit  dans  cette  Ville , il  fe 
plaignit  aux  divers  Miniftres  qu’il  eut 
occafion  de  voir  , de  l’injure  que  l’on 
avoit  faite  au  Roi  fon  Maître  en  la  per- 
fonne  de  Mr.  le  Heup  , qu’il  qualifia  de 
foumiffion  aveugle  aux  ordres  du  Prin- 
ce de  Furftemberg.  Ces  repréfentations, 
quoique  différemment  reçues,  ne  laiffe- 
rent  pas  de  produire  quelque  effet.  Plu-i 
fleurs  des  Miniftres  de  la  Diete  parurent 
les  goûter , & être  fâchés  qu’on  eût 
pouffé  les  chofes  fi  loin-  D’autres  prê- 
tèrent auffi . l’oreille  à la  propofition  qu’il 
leur  fit , d’engager  leurs  Souverains  , fi 
la  guerre  venoit  à s’allumer , à ne  fe 
point  mêler  d’une  querelle  qui  ne  pou- 
voit  jamais  les  regarder.  Enfin  ces  con- 
feils  & ces  infinuations  , foutenues  de 
celles  de  Mr.  de  Chà  vigny,  .contribuè- 
rent beaucoup  à fufpendre  les  délibérai- 
tions  de  la  Diete,  fur  les  réfolutions  qu’on 
la  follicitoit  de  prendre  : enforte  ' que 
quand  certains  Miniftres  du  parti  Im- 
périal , de  concert  avec  les  Commiffaires 
de  l’Empereur  , infifterent  fur  ce  que  le 
Décret  de  ce  Monarque  du  17  Mars 
fût  refumé , dans  la  vue  de  fe  fervir  de 
cet  expédient,  pour  connoître  ce  que 
Sa  Maj.  Imp.  pouvoit  attendre  des  dif- 
ferent 
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ferens  Etats  de  l’Empire  j plufieurs  au- 
tres Miniftres  s’oppoferent  à cette  réfo- 
lution , en  alléguant  pour  raifon , que 
le  ftile  & les  exprefîions  de  ce  Decret 
ayant , à ce  qu’il  paroifloit , offenfé  les 
Cours  de  Verfailles  & de  Londres , c’é- 
toit  éloigner  l’heureux  fuccès  des  négo- 
ciations qui  étoient  fur  le  tapis  , que 
de  reveiller  une  femblable  queltion  : Et 
ce  fentiment  prévalut. 

- La  Suede  unie  enfin  aux  Alliés  d’Ha- 
nover,  le  Dannemarck  fur  le  point  de 
fuivre  bien-tôt  fon  exemple , & le  Corps 
Germanique  fort  partagé  fur  le  choix  du 
parti  qu’il  devoit  prendre , & aflèz  dif- 
pofé  à préférer  celui  de  la  neutralité  i 
donnoient  de  plus  en  plus  au  Cardinal 
un  jufte  fujet  de  fe  flatter  , que  les  me- 
sures qu’il  prenoit  pour  la  confervation 
de  la  paix , auroient  un  heureux  fuccès. 
Cette  efperance  lui  caufoit  une  joye  fen- 
iîble.  Il  (buhaittoit  ardemment  d’éviter 
Ja  guerre  > mais  cette  difpofition  ne  l’em- 
pêcha cependant  point  , de  faire  tous  les 
•préparatifs  néceflaires  pour  la  foutenir  , 
s’il  le  falloit,  avec  vigueur. 

Il  paroifloit  que  l’on  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  à Vienne , à Peters- 
bourg,  à Londres  & à la  Haye  : on 

n’en- 
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n’entendoit  prefque  parler  de  toutes  parts, 
que  d’augmentations  & de  marches  de 
troupes , de  nominations  de  Généraux; 
en  un  mot , de  tout  ce  qui  précédé  or- 
dinairement une  déclaration  de  guerre. 

Celle  que  les  Efpagnols  avoient  déjà 
commencée  contre  les  Anglois  devant 
Gibraltar  , confirmoit  parfaitement  l’o- 
pinion qu’en  avoit  d’abord  eue  le  pu- 
blic. Le  Sîege  de  cette  ForterefTe  , au 
bout  de  près  de  fix  femaines  de  tran- 
chée ouverte  , n’étoit  pas  plus  avancé 
que  dans  les  premiers  jours.  L’Armée 
Efpagnole  pcrifloit  infenfiblement & 
s’affoibliffoit  au  point  de  craindre , fur- 
tout  après  que  le  Lord  Portmore 
fut  arrivé  avec  Jes  troupes  Angloifes 
qu’il  conduifoit , que  la  Garnifon  ne  fut 
allez  forte  pour  entreprendre  de  faire  le- 
ver le  Siégé.  Les  Généraux  Efpagnols* 
témoins  de  l’inutilité  des  efforts  que  l’on 
faifoit  pour  s’emparer  de  cette  Place  , 
crurent  devoir  rendre  compte  au  Mar- 
quis de  Castellar,  alors  Minif- 
tre  de  la  Guerre  en  Efpagne , de  la  fâ- 
f cheufe  fituation  où  l’Armée  fe  trouvoit 
réduite  : & Dom  Projper  Verkoom , Of- 
ficier très  expérimenté , à qui  la  direc-, 
tion  du  Siégé  avoit  été  confiée',  fut  con- 
trainte 
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tràint  de  quitter  l’Armée , fur  ce  qu’il 
s’étoit  brouillé  ouvertement  avec  le  Com- 
te DE  las  Torres,  pour  lui  avoir 
repréfenté  trop  fortement , qu’il  facrifioit 
en  pure  perte  les  troupes  qui  étoient  fous 
fes  ordres. 

Malgré  tout  cela , la  Cour  de  Madrid 
perliftoit  à vouloir  foutenir  une  entre- 
prife  fi  difficile  : & comme  on  fe  flatte 
toujours  de  réuffir  dans  ce  qu’on  defi- 
re,  cette  Cour  ajoutoit  plutôt  foi  aux 
chimériques  idées  , & aux  • afliirances  de 
fuccès,  dont  le  Comte  de  Las  Torres  rem- 
plifloit  fes  relations,  qu’à  tout  ce  que 
les  Officiers  Généraux  & particuliers 
écrivoient  de  contraire. 

Une  prévention  fi  difficile  à vaincre , 
obligea  le  Marquis  de  Caftellar  de  ré- 
pondre à ces  derniers,  qu’il  ne  fauroit 
fe  charger  de  faire  connoître  au  Roi 
leurs  fentimens  particuliers  ; & que  s’ils 
perfiftoient  dans  le  même  fentiment , le 
feul  parti  qu’il  pouvoit  leur  confeiller  de 
prendre , étoit  de  mettre  leur  avis  par 
écrit , de  le  figner  en  commun , & de 
le  lui  adreffer  enfuite  : qu’à  cette  feule 
condition  il  confentiroit  de  le  préfenter 
à Leurs  Maj.>  Cath. 

* * 

: . On 
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On  étoit  parfaitement  inftruit  en  Fran- 
ce de  toutes  ces  particularités  j & l’on 
ne  pouvoit  comprendre,  & encore  moins 
approuver  , que  la  Cour  d’Efpagne  s’o- 
piniâtrât à faire  continuer  un  Siégé  , 
fans  aucune  efperance  de  fuccès.  Cette 
réflexion  fe  préfentoit  à tout  moment 
dans  les  differentes  converfations  où  je 
me  trouvois.  Il  fembloit  même , parce 
que  j’étois  nouvellement  arrivé  d’Efpa- 
gne , que  ma  préfence  la  fit  naître. 
Comme  , dans  le  fonds  il  me  paroif- 
foit  impoflible  de  la  faire  paffer  pour 
mal  fondée,  je  me  contentois,  quand 
on  ne  m’adreifoit  pas  diredement  la  pa- 
role , de  garder  le  filence  : & quand  on 
m’obligeoit  à le  rompre , je  tâchois  de 
me  tirer  d’affaire , en  badinant  fur  l’ef- 
fet admirable  de  la  chute  d’une  'Monta- 
gne entière  fur  Gibraltar , que  devoit  in- 
çeflamment  produire  la  mine  du  Général 
Las  Torres. 

Quel qu’occupée  que  fût  la  Cour  * 
d’Efpagne  de  la  conquête  de  Gibral- 
tar, elle  ne  laiffoit  pas  de  fonger  à pro- 
fiter de  la  nouvelle  alliance  qu’elle  avoit 
faite  avec  l’Imperatrice  de  Ruflle.  On 
efperoit  d’en  recueillir  de  grands  avan- 
tages , non  feulement  par  les  forces  con- 

fidéra- 
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fidérables  que  cette  Princefle  pouvoit 
donner  à l’Empereur  en  cas  de  guerre# 
mais  encore  par  rapport  au  commerce , 
& à la  facilité  de  tirer  de  la  Mofcovie 
des  bois  propres  à la  conftru&ion  des 
vaiflaux  , dont  on  manquoit  en  Efpa- 

gne-  . 

Afin  donc  de  cultiver  l’amitie  & l’u- 
nion qui  venoit  de  fe  former  entre  cet- 
te Impératrice  & Leurs  Maj.  Cath.  , 
Elles  firent  partir  dans  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars , le  Duc  de  L i- 
kia,  pour  aller  de  leur  part  refider 
à Petersbourg , en  qualité  de  leur  Mi- 
niftre  Plénipotentiaire.  La  route  de 
Gènes  qu’il  prit , les  détermina  à le  char- 
ger de  profiter  de  ce  voyage  , pour  ob- 
ferver  ce  qui  fe  paifoit  entre  la  Cour 
de  Vienne  & celles  des  differens  Princes 
d’Italie  , depuis  la  mort  du  Duc  de  Par-, 
me  ; & pour  découvrir  les  fentimeng  de 
ces  derniers  fur  les  fuites  qu’elle  pou- 
voit avoir , & fur  l’établiflément  qu’on 
projettoit  de  faire  à Dom  Carlos. 

Quelque  tems  avant  que  le  Duc  de 
Liria  partit , le  long  & épineux  démêlé  , 
qui  duroit  depuis  fi  long-tems  entre  le 
St.  Siégé  & le  Roi  de  Sardaigne  , fe 
termina  enfin  heureufement , par  les 

foins. 
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foins  , l’habileté  & la  patience  du  Mar- 
quis d’O  R M E A , que  ce  Monarque  avoit 
envoyé  à Rome.  La  difculfion  de  cette 
affaire,  qui  concernoit  des  droits  que 
les  deux  Puiffances  fe  croyoient  l’une 
& l’autre  obligées  de  foutenir , avoit  été 
entamée  dès  le  Pontificat  d’I  N N O c E N T 
XII.  ; fans  qu’on  eut  pu  parvenir  alors , 
ni  pendant  la  vie  de  fes  deux  Succef- 
feurs , à la  regler.  Benoit  XIII. , 
auilî  digne  de  vénération  par  la  pureté 
de  fes  mœurs , que  par  fon  humilité 
& fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu , tou- 
ché de  voir  prefque  toutes  les  Eglifes 
des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne , dépour- 
vues de  Pafteurs , crut  devoir  fe  prê- 
ter à écouter  les  repréfentations  & les 
propofitions  du  Marquis  d’Ormea  ; & 
dans  un  Confiftoire  qu’il  tint  le  9 Dé- 
cembre 1726,  il  déclara , qu’il  recon- 
noiffoit  le  Duc  de  Çavoye  pour  Roi  de 
Sardaigne  j avec  les  mêmes  privilèges  dont 
jouiffoient  ci-devant  les  Rois  d’Efpagne 
.&  enfuite  l’Empereur. 

Cette  Déclaration  de  fa  Sainteté  fut 
fuivie  quelques  jours  après  , de  la  pro- 
pofition  qu’Elle  fit  dans  un  fécond  C011- 
iiftoire , de  l’Abbé  Faletti  Piemon- 
tois  , pour  remplir  l’Archevêché  de  Gi- 

gliariy 
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de  Sardaigne  en  cette  qualité  , trouvè- 
rent bien  des  cenfeurs  & de  l’oppofi- 
tion  * dans  plufieurs  Membres  du  facré 
College  ; & entr’autres  de  la  part  du 
Cardinal  Corradini  : mais  com- 
me le  Roi  de  Sardaigne  ne  laiiTa  pas 
d’obtenir  tout  ce  qu’il  pouvoit  delirer , 
il  marqua  une  joye  fenfible  de  l’heu- 
reux fuccès  de  la  négociation  du  Mar- 
quis d’Ormea. 

Ce  Miniftre,  de  fon  côté,  fit  pour 
le  même'  fujet  de  grandes  réjouïfTançes 

à 

* Pendant  le  Pontificat  de  Clemeni 
XII.  , on  remit  de  nouveau  fur  le  tapis  l’e- 
xamen de  cette  affaire  ; & dans  un  Confiftoire 
fecret,  tenu  le  6.  Aouft  1751.,  ce  Pape  ré- 
voqua par  un  Decret  tout  ce  que  fon  Prédé- 
celfeur  avoit  accordé.  On  peut  voir  les  rai- 
fons  que  Sa  Sainteté  avoit  eues  de  prendre 
cette  refolution , dans  un  Ouvrage  publié  alors 
fous  ce  titre  : Ragioni  délia  fede  Apojlolica , 
nelle  prefente  Controverse , colla  Cor  te  di  Te - 
vino  &c.  Et  la  réponfe  qu’on  fit  à Turin , inti- 
tulée : Rtlazione  ijlorica  dclle  verteze  cbe  jt  tro- 
vavana  pendenti  tra  la  Corte  di  Roma  è queUu 
de  Ré  di  Sardegua , allôrcbe  fit  ajfonto  al  Pou- 
tificato  Benedftto  XIII.  de Janta  è g,’o~ 
riofa  , memoria  , &c.  in  Torino  17 ^6.  per  Gio 
Rattijla  Valletta  , Jiampatore  de  S.  M.  è de  Régi 
MagiftratL  . , ... 

Tout.,  IV : I 
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à Rome,  & entr’autres  des  illuminations 
pendant  trois  nuits  confécutives  : à quoi 
il  ajouta  des  aumônes  abondantes , ayant 
donné  ^0  Ecus  de  dot  à 50  pauvres  filles, 
pour  contribuer  à les  établir.  Le  Roi 
fon  maître  le  chargea  aulîi , de  préfen- 
ter  de  fa  part  au.  Pape  une  Croix  & fix 
Chandeliers  d’argent,  parfaitement  bien 
travaillés,  & pefans  plus  de  deux  cent 
Livres. 

Le  Cardinal  A-l  do  brandi  ni  , 
dans  ce  tems-là  Nonce  en  Efpagne , m’a 
conté  , que  quand  le  Marquis  d’Ormea 
s’aquitta  de  cette  commiilion , le  Pape 
répondit  au  remerciement  qu’il  lui  fit 
de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne  : qu’iî 
le  prioit  d’affurer  ce  Monarque  , qu'en 
qualité  de  Souverain  Pontife , il  le  regar y 
deroit  toujours  comme  jbn  fils  bien  aimé i 
que  comme  Prince  Souverain  d'Italie , il 
cultiverait  avec  foin  fon  amitié  i & qiï  en- 
fin comme  Vincent  Marie  Orsini,  il 
fe  feroit  toujours  un  devoir  de  le  refpec - 
ter.  Il  y a dans  cette  réponfe  du  Pa- 
pe , par  rapport  aux  differentes  qualités 
qu’il  réuniffoit  en  lui , un  mélange  fl 
convenable  de  dignité  & de  modeftie  i 
que  j’ai  cru  devoir  la  rapporter.  Sa 
Sainteté  l’accompagna  d’une  Couronne 

d’or 
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d’or , enrichie  de  pierres  précieufes , & 
de  plufieurs  préfens  de  dévotion,  qu'il 
chargea  le  Marquis  d’Orraea  d’ulïir  de 
fa  part  à Sa  Maj.  Sard. 

On  débita  dans  ce  tems-là  , que  le 
Cardinal  Alexandre  Albani,  Monfieur 
Merlin  1,  & Mr.  Lamb-ertini 
Archevêque  titulaire  de  Theodofie , en-  v 
fuite  Evêque  & Ancône  * & Archevêque 
de  Bologne , que  le  Pape  confulta  fur  les 
propofitions  & les  prétentions  du  Roi 
de  Sardaigne , feconderent  à certains  é- 
gards  par  leurs  bons  offices  la  négocia- 
tion du  Marquis  d’Ormea.  Le  dernier 
avoit  déjà,  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XI. , affilié  à une  Congrégation  , 
chargée  d’examiner  une  affaire  à peu 
près  femblable , qui  concernoit  le  droit 
,qu.ç  pou  voit  avoir  l’Empereur , de  nom-  ' 

I 7,  mer 

* Benoit  XIII. , en  accordant  à Mr. 

L a m b e r t 1 n 1 l’Evêché  ÜAnçone , lui  écri- 
vit ce  billet. 

Abiamo  perduto  il  dignijjtmo  Cardinale  Buf- 
fy  , il  quale  fra  le  fui  fegualate  doti  era  parti- 
colarijjinto , avendç  beneficato  la  menfa  Epifcc - 
pale  d’Ancona  : onde  per  fojiituirgli  un  JucceJi 
fore  abbiamo  cpnjîderato  Monjlg.  Arcivefcovo 
di  Tbeodofa  V.  S.  Jî  compiacia  ammàrlo  ad  ac- 
cettare  quella  Cattedrale  con  toi  cuor  Lamber v 
• tiuo  &c,  Lpnedi  2}  Dieembrc. 
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fe  rendre  à Lisbonne , & y faire  la  de- 
mande de  l’Infante  de  Portugal  pour  le 
Prince  des  AJlimes  ; & l’autre  pour  ve- 
nir à Madrid  demander  l’Infante  d’Ef- 
pagne  pour  le  Prince  du  Brejtl.  Ces  deux 
Miniftres  fe  rendirent  à peu  près  en 
même  tems  dans  les  deux  Capitales , où 
ils  firent  leur  entrée  avec  autant  de  ma- 
gnificence que  d’éclat. 

Une  pareille  démarche  donnoit  lieu  de 
croire  que  l’on  avoit , de  part  & d’autre, 
Un  égal  empreffement  de  voir  bientôt  l’ac- 
compliffement  de  ce  double  mariage  : il  fe 
refroidit  cependant  enfuite,  de  façon  à laif- 
ier  le  public  dans  l’incertitude  de  fa  çon-> 
dufion.  Cette  froideur  parut  fur  tout  dans 
la  Cour  d’Efpagne.On  y donna  à entendre 
qu’elle  étoit  fondée  fur  des  raifons  im- 
portantes : & , foit  que  cela  fût  effecti- 
vement , foit  qu’il  fût  queftion  en  fecret 
( comme  il  en  courut  alors  quelque  bruit) 
d’un  autre  mariage  pour  l’infante  d’Ef- 
pagne  j l’échange  des  deux  Princeffes  , 
& la  ceremonie  de  leurs  mariages,  né 
fe  fit  que  près  de  deux  ans  après. 

La  joye  que  le  fujet  de  i’Ambaffade 
& l’arrivée  du  Marquis  d’Abrantes  a- 
voit  répandue  dans  la  Cour  d’Efpagne  , 
fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle 

! ' J I 3 que 
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que  Leurs  Maj.  Cath.  apprirent , que  les 
Maures  avoient  entièrement  levé  le  Siégé 
de  Ceuta  le  17  de  Mars  , après  un  Siégé 
de  34  ans.  Ce  fut  Dom  Gafpar  de  A N- 
T O N a , Lieutenant  de  Roi  de  cette 
Place,  que  le  Comte  de  CHARNY, 
qui  en  étoit  le  Commandant , dépêcha 
pour  la  porter.  Il  paroifloit , par  le 
détail  de  ce  qui  s’étoit  paifé  dans  cette 
occafion , que  la  retraite  des  infidèles  , 
quoique  fort  précipitée,  s’étoit  faite  ce- 
pendant . avec  tant  de  précaution  de  leur 
part  , qu’on  n’avoit  trouvé  dans  leur 
camp  que  cinq  pièces  de  canon  & trois 
mortiers,  avec  une  vingtaine  de  traî- 
neurs. . ' v - f ••  ;•  * 

La  fatisfa&ion  que  cet  événement 
donna  à Leurs  Maj..  Cath.  , fut  accrue 
quelques  jours  après  , par  celle  que  leur 
caufa  l’avis  qu’on  reçut , de  l’heureufe 
arrivée  des  trois  vaiffeaux  de  la  Flotille 
qui  en  avoient  étoit  féparés , & qu’on 
craignoit  qui  ne  fuflent  devenus  la  proye 
de  quelque  Efcadre  Angloife.  Leurs 
Maj.  Cath.  eurent  alors  le  plaifir  d’ap- 
prendre, que  malgré  toutes  les  précau-  \ 
lions  que  les  Anglois  avoient  prifes,  pour 
que  cette  Flotille  ne  put  leur  échapper, 
elle  étoit  cependant  arrivée  en  entier  dans 

, . ' diff«- 
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differens  Ports  d’Efpagne.  Auflî  ne  dif- 
férent Elles  pas  fans  recompenfe  lapru- 
dente  conduite  de  ceux  qui  l’avoient  ra- 
menée des  Indes  : car  pour  marquer 
combien  Elles  en  étoient  contentes  , El- 
les augmentèrent  de  1000  Ducats  les 
appointemens  de  Dont  Antonio  C A s- 
TAGNETTA  , qui  avoit  eu  le  princi- 
pal Commandement  de  la  Flotille  j Elles 
donnèrent  1000  Ecus  de  penfion  à fou 
fils,  & firent  Lieutenant  Général  de 
leurs  Armées  navales  Dom  Antonio  Ser- 
ra N o , qui  fervoit  en  qualité  de  Chef 
d’Efcadre  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Caf- 
tagnetta. , . . , 

. Les  préparatifs  qu’on  faifoit  de  toutes 
parts  pour  entrer  en  Campagne  , n’em- 
pèchoient  point  les  négociations  d’aller 
toujours  leur  train,,  entre  les  Cours  de 
Vienne  & de  Verfailles.  L’une  & l’au- 
tre fouhaittoit  la  paix  : Et  quant  aux 
Puilfances  maritimes , quelque  refolues 
qji’elles  paruifent  à la  guerre  , elles  n’a- 
voient  dans  le  fonds  aucune  envie  que 
leur  alliance  avec  la  France  favorifàt  les 
delfeins  de  cette  Couronne,  contre  la 
Maifon  d’Autriche.  , C’eut  été  détruire 
dans  l’Europe  cet  équilibre  fi  defiré,  & 
néanmoins  fi  chancelant,  qu’elles  veu- 

I 4 1 lent 
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Jent  y conferver.  L’unique  but  de  ces 
deux  Puiflances  étoit,  de  faire  abolir 
une  Compagnie  préjudiciable  à leurs  fu- 
jets , & d’alfurer  au  commerce  de  ceux- 
ci  les  avantages  qu’on  leur  avoit  accor- 
dés. Voilà  ce  qu’elles  attendoient  de 
leur  union  avec  la  France,  & à quoi 
il  falloit  uniquement  qu’elle  fervît. 

La  Cour  de  Vienne,  à qui  la  con- 
fervation  de  cette  Compagnie  étoit  che- 
re  , rebuttée  d’avoir  fouvent , mais  inu- 
tilement, tenté  de  vaincre  l’inflexibilité 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  fur  cet 
article,  cherchoit  à la  furmonter  par 
l’intervention  du  Cardinal  : & afin  d’ex- 
citer à cet  égard  la  bonne  volonté  de  ce 
Miniftre , elle  laifloit  entrevoir , que 
l’on  proportionneroit  fur  les  bons  offi- 
ces qu’il  rendroit,  ceux  qu’elle  ofroit 
d’employer  auprès  de  Leurs  Maj.  Cath., 
pour  procurer  leur  réconciliation  avec 
le  Roi  leur  Neveu.  C’étoit  dans  cette 
vue  que  les  Miniftres  Impériaux  avoient 
engagé  le  Nonce  Grimaldi  , à faire, 
aux  Ambafladeurs  de  France  & d’Hollan- 
de à Vienne , certaines  ouvertures  d’ac- 
commodement entre  l’Empereur  & les 
Alliés  d’HanoVer  : & quoiqu’elles  euflent 
été  reçues  alfez  froidement  de  ces  deux 

Minif- 
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Miniftrcs , & qu’on  les  eût  même  rejet- 
tées  en  Hollande , en  France  & en  An- 
gleterre , comme  je  l’ai  rapporté  * i elles 
n’avoient  pas  lailfé  de  donner  lieu  aux 
deux  partis  qui  divifoient  l’Europe,  de 
chercher  de  nouveaux  moyens  conve- 
nables aux  conjonctures  préfentes  , pour 
conferver  la  paix. 

Le  Cardinal , plus  emprefle  que  per- 
fonne  d’en  trouver , s’étoit  fouvent  en- 
tretenu là-deflus  avec  le  Baron  de  F O N- 
SECA;  & dans  leurs  conférences  il  avoit 
été  queftion  , tantôt  d’échanger  les  Etats 
que  l’on  deftinoit  à Dem  Carlos  en  Ita- 
lie avec  d’autres  également  conliderables 
-en  Flandres  5 tantôt  d’une  treve  pour 
quelques  années  , ou  d’une  convention 
au  moins  , de  ne  commettre  aucune 
hoftilité  de  part  & d’autre  pendant  un 
tems  qu’on  limiteroit , afin  de  donner 
âux  deux  Ligues  de  Vienne  & d’Hano- 
ver  celui  de  difeuter  leurs  differentes 
prétentions , & de  les  regler  à l’amiable  : 
enfin  il  s’étoit  auffi  agi  d’alfembler  un 
Congrès.  ' 

La  Compagnie  d’Oftende  étoit  tou- 
jours le  principal  obftacle  qu’il  falloit 

If  - lever, 
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. lever,  La  propolîtion  de  l’abolir  paroif. 
foit  auffi  dure  à Vienne,  qu’incompa- 
tible avec  l’honneur  de  Sa  Ma).  Impé- 
riale. On  ofïroit  feulement  de  la  lut- 
pendre  : mais  à Londres  & à la  Haye 
on  n’admettoit  aucun  tempérament,  & 
l’on  vouloit  abfolument  qu’elle  fût  fup- 
primée.  ...  .0 

Le  Cardinal , à qui  toutes  les  négo- 
ciations qui  étoient  fur  le  tapis  venoient 
aboutir , n’étoit  pas  peu  embarraffé  à 
concilier  des  fentimens  fi  oppofés , & 
à s’attirer  pour  cet  effet  la  confiance  des 
deux  partis.  Il  étoit  affuré  en  quelque 
façon  de  celle  du  Roi  d’Angleterre  j l’in* 
terèt  de  ce  Monarque  l’obligeoit  à mé- 
nager la  France  : & à l’égard  de  la  Répu- 
blique d’Hollande  , l’opinion,  avantageu- 
fe  qu’elle  commenqoit  à concevoir  de  la 
bonne  foi  de  cette  Eminence  , fembloit 
lui  garantir  qu’elle  fuivroit  l’exemple  de 
Sa  Ma).  Brit. 

La  Cour  Impériale  paroilfoit  la  plus 
difficile  à gagner  $ & le  Cardinal  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  parvenir  à diffi- 
per  les  anciens  préjugés  qu’elle  avoit 
contre  la  France.  Pour  applanir  cet 
obfiacle  , il  s’étoit  déjà  fervi , com- 
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me  je  l’ai  die  * , des  Nonces  qui  re- 
fidoient  à Paris  & à Vienne  : mais  la 
tentative  avoit  mal  reuffi.  Les  Miuif- 
tres  de  l’Empereur  , peu  difpofés  à re- 
garder la  contradiction  où  tomboit  quel- 
quefois le  Cardinal  dans  fes  difeours  , 
comme  l’effet  d’une  fimple  & prudente 
complaifance  de  fa  part  pour  tous  les 
partis  , afin  de  les  ramener  plus  aifé- 
ment  au  lien,  croyoient  appercevoir  de 
la  fauffeté , ou  au  moins  beaucoup  d’ar- 
tifice dans  ce  raffinement  de  politique  : 
& ils  étoient  fort  éloignés  de  l’approu- 
ver. 

: Le  Cardinal  , de  fon  côté  , trouvant 
qu’il  étoit  dangereux  d’expliquer  trop 
clairement  cet  efpece  d’enigme  à ces  Mi- 
niftres  , chercha  à lever  leurs  fcrupules, 
& à les  raffurer  fur  fes  intentions  par 
l’entremife  de  quelques  perfonnes  qui  ne 
leur  fuffent  point  fufpeétes.  Les  Non- 
ces continuèrent  à être  chargés  de  ce 
foin  : mais  indépendamment  de  leurs 
Commentaires  favorables , le  Cardinal 
s’adreflà  auffi  au  Duc  de  Lorraine  **.  , 

I 6 Les 
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Les  bons  offices  d’un  Prince  fi  fage^ 
qui  dans  les  tems  les  plus  critiques  avoit 
toujours  fû  Te  ménager  entre  la  France 
& l’Empereur  , furent  d’une  grande  uti- 
lité à ce  premier  Miniftre , pour  faire 
valoir  à Sa  Maj.  Imp.  la  bonne  volonté 
& les  vues  qu’il  avoit;  & pour  lui  at~. 
tirer  en  même  tems  la  confiance  de  ce 
Monarque.  Les  marques  qu’il  commen-- 
ça  à lui  en  donner , paffant , pour  ce 
qui  étoit  le  plus  fecret , par  les  mains 
d’un,  Prince  incapable  d’en  abufer , mi- 
rent le  Cardinal  à portée , comme  il  le 
fouhaittoit , de  faire  goûter  plus  aifé- 
ment  à l’Empereur  les  propofitions  de 
l’Angleterre  & de  la  Hollande;  de  vain- 
cre la  répugnance  qu’il  avoit  de  confen- 
tir  à l’abolition  de  la  Compagnie  d’OlL 
tende;  & de  le  difpofer  à lui  laifîer , en 
quelque  façon  , le  foin  de  ménager  fes 
intérêts  fur  tous  ces  articles. 

' La  gloire  de  devenir  ainfi  le  média-: 
leur  des  principales  Puilfances  étoit  trop 
éclatante  , pour  que  le  Cardinal  lailïat 
échapper  l’occafion  de  l’aquerir.  . La  fi- 
tuation  des  affaires  , & les  conjonctures 
du  tems  la  lui  offroient  : il  fut  en  faire 
ufage  pour  perfuader  peu  à peu  , pref. 
qu’à  toute  l’Europe , jufqu’aux  derniè- 
res 
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res  années  de  fa  vie,  qu’on  devoit  ce 
tribut  à fes  lumières  & à fa  probité.  Il 
cft  vrai  que  Fillufion  difparut  alors  i 
chacun  la  reconnut  & rit  de  fa  crédu- 
lité: à l’exception  cependant  de  la  Ré- 
publique d’Hollande  , que  le  Cardinal 
avoit  fu  endormir  (i  profondément  , 
qu’elle  n’a  pu  fe  délivrer  de  cette  lér 
thargie  que  par  certaines  convulfions  » 
dont  les  fuites  pouvoient  lui  devenir 
funeftes  , fans  la  fageflè  du  Prince  qu’el- 
le a fu  fe  donner  pour  Chef. 

Qiielqu’avantageufe  que  fût  l’opinion 
que  le  Cardinal  fut  donner  de  fon  ha- 
bileté & de  fa  bonne  foi , aux  deux  Lir 
gués  de  Vienne  & d’Hanover,  il  fur- 
venoit , dans  les  négociations  délicates  & 
embrouillées  dont  il  étoit  alors  queftion, 
tant  de  differens  éclairciffemens  à don- 
ner ou  à recevoir  j de  fi  fréquens  fu* 
jets  de  méfiance  à diiliper  ; & un  Ü 
grand  nombre  de  points  délicats  à me* 
nager,  que,  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  difficultés  que  l’on  trou  voit  à con* 
■cilier  les  intérêts  des  deux  partis  , on 
annonçoit  un  jour  la  guerre  comme  im* 
manquable  , & le  lendemain  on  parloit 
avec  la  même  certitude  d’une  prochaine 
paix.  i ...  i..  ...  r 
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Ce  dernier  objet  étant  celui  que  le 
Cardinal  avoit  le  plus  à cœur,  il  em- 
ployoit  tous  les  moyens  qui  pouvoient 
î le  conduire  à un  but  fi  defirable.  On 
a déjà  pu  remarquer  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  entre  lui  & moi , pour  j’infpi- 
raffe  les  mêmes  fentimôïj^0^**  Cour 
d’Elpagne.  Ses  follici  tâtions  à : „ égard 
en  Angleterre  & en  Hollande  , n’étoient 
tii  moins  preflantes  ni  moins  réitérées  ; 
& il  faifoit  aifurément  de  fon  mieux , 
pour  porter  ces  deux  Puiflances  à met- 
tre un  peu  plus  d’onéfcion , dans  la  ma- 
niéré dont  elles  s’expliquoient  fur  l’abo- 
lition de  la  Compagnie  d’Oftende. 

• C’étoit  la  principale  pierre  d’achoppe- 
ment qu’il  falloit  lever  ; & le  Cardinal 
y parvint  enfin.  Car  à force  de  repre- 
fentations,  il  obtint  de  ces  deux  PuiC* 
fances  , qu’elles  auraient  le  ménage- 
ment pour  l’Empereur,  de  paraître  fe 
contenter  que  cette  Compagnie  fut  d’a- 
bord feulement  fufpendue.  Auflitôt 
qu’elles  eurent  confenti  à cet  adoucillè- 
ment , le  Cardinal  envoya  un  Courier 
à Vienne  au  Duc  de  Richelieu, 
"pour  qu’il  informât  l’Empereur  du  fuc- 
cès  de  fes  démarchés  i & pour  qu’il 
préfentât  en  même  tems  à ce  Monarque 

les 
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les  proportions  fuivantes  , concertées 
avec  les  Puiflànces  maritimes.  On 
•ajouta  qu’il  pouvoit  fe  joindre,  s’il  le 
jugeoit  neceflaire,  au  Nonce  & à l’Arrv- 
•balTadour  d’Hollande , pour  prefler  Sa 
Maj.  Ii *?:i>dek les  accepter,  & de  regar- 
der la *>**-''  :ion  qu’Elle  prendroit  fur 
leur  contenu  , comme  décifive  pour  la 
guerre  on  pour  la  paix. 

r ‘ ; \/- . ; 1.  ■ ■ / : 

, II  y entra  me  fiifienfion  de  l'o&roi  ac- 
cordé à la  Compagnie  i’Oftende  , & de 
tant  Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens 
aux  Indes , pendant  un  tems  raisonnable  : 
comme  pourroit  être  le  terme  de  dix 
années.  '•  . < . ...  • • * 

IL 

Tous  les  Privilèges  de  commerce  en 
Europe  & aux  Indes , feront  remis  à 
tous  égards  fier  le  même  pied  qu'ils  étaient 
précédemment , & les  Privilèges  dont  lés 
Nations  Françoife , Angloife  , les  fit- 
jets  des  Etats  - Généraux,  des  Provinces - 
Unies  jouiffoient  , ne  foujfriront  aiicime 
atteinte  ou  diminution  : mais  au,  contrai* 
rjt , le  Commerce  ' des  dites  trois  Nations 
fera  rétabli-  en  tout , comme  il  a été  avant 
Pâmée  I72ï.  , •• 

III. 


208  MEMOIRES  DE  Mr. 


I I I. 

Tous  autres  droits  & pojfejjions  quel- 
conques , demeureront  dans  le  même 
état  y qu'elles  font  établies  çf?  réglées  par 
les  Traités  J’Utrecht , de  Bade  Çfj  de  la 
quadruple  Alliance. 

I V. 

Pour  remplir  parfaitement  P objet  qu'on 
Je  propofe  , ni  PEmpei-eur  ni  PEJpagne , ou 
leurs  Alliés  , ni  les  Alliés  tPHanover , 
n'agiront  point  par  voye  de  fait  j & ne 
contribueront , ni  directement , ni  indi- 
rectement j fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  y à rien  qui  puijfe  troubler  Pé- 
tât aCtuel  du  Nord  de  la  Baffe -Alle- 
magne. 

V. 

i- . 

Ces  Articles  une  fois  convenus , toutes 
%ofilités  quelconques  cefferont  : On  laijfe- 
ra  librement  revenir  des  Indes , les  Vaif 
féaux  Ofendois  qui  font  partis , & dont 
les  noms  feront  compris  dans  un  Etat  qui 
en  fera  donné  par  la  Cour  de  Vienne  j 
On  laiffera  de  - même  revenir  librement  1er 
Gallions  en  EJpagne  j £5?  Sa  Ma].  Cath., 
de  fon  côté , en  ufera  de  la  même  maniéré 

qu'il 
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qtCil  en  a été  uje  dans  les  tems  libres , 
tant  par  rapport  aux  effets  des  Galliom , 
que  par  rapport  à ceux  de  la  Flotille  qui 
ejt  revenue . 

VI. 

Il  ne  fera  fait  aucun  tort , trouble  oh 
préjudice  y à qui'  que  ce  foit , en  haine  dn 
Traité  de  Paix  figné  à Vienne  entre 
l'Empereur  & PEfpagne  le  30.  Avril 
J 72^  : conune  aiijji  en  haine  du  Traité 
figné  à Hanover  le  3.  Septembre  de  la 
même  année , entre  Sa  Maj.  Très-Chrêt., 
Sa  Maj.  Brit.  & le  Bgi  de  Prujfe  ÿ y 
compris  PAcceJJion  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances  les  Etats-Généraux  des  Provinces - 
Unies.  Les  St  es  Parties  contrariantes 
s'engageront  même  de  fe  joindre,  pour 
s'oppofer  à quiconque  feroit  quelque  cbojè 
de  contraire  au  préfent  Article  VI.  j 
de  prendre  enfemble  des  mefures  en  tels’; 
cas , pour  la  réparation. 

La  Cour  de  Vienne,  malgré  les  for- 
ces confiderables  qu’elle  comptait  de-, 
mettre  fur  pied  fi  la  guerre  fe  décla- 
roit , & que  l’on  faifoit  monter , avec 
l’augmentation  qui  avoit  été  détermi- 
née, à plus  de  cent  quatre  vingt  fept1 
mille  hommes , n’en  defiroit  pas  moins 

la"' 
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là  paix.  Mais  d’im  autre  côté , vivement 
piquée  contre  l’Angleterre  , & voulant 
d’ailleurs  conferver  le  plus  longtems 
qu’il  fe  pourrait  , l’afcendant  qu’elle 
avoit  pris  fur  la  Cour  d’Elpagne,  dont 
elle  fe  flattoit  que  les  largelfes  devien- 
draient plus  abondantes  depuis  l’arri- 
vée de  la  Flotille  5 elle  croyoit  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  fon  intérêt  de  fe . détermi- 
ner fi  promptement  à accepter  les  pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoit  , & qu’il 

étoit  bon  au  contraire  de  gagner  du 
tems.  ' * 

Cette  maxime  eft  d’une  grande  ref- 
Iburce  en  matière  de  politique  : & d’ail- 
leurs la  Cour  de  Vienne , eu  égard  à 
diverfes  circonftances , avoit  plusieurs 
xaifons  de  vouloir  la  fuivre. 

• On  voyoit,  fi  la  guerre  fè  déclarait, 
que  les  Alliés  d’Hanover  ne  manquoient 
i\i  d’hommes  , ni  de  Vailfeaux , ni  d’ar- 
gent. Il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
côté  de  l’Empereur , de  l’Efpagne  & 
de  leurs  Alliés  : on  n’en  étoit  encore 
qu’aux  préparatifs  j il  falloit  du  tems 
pour  les  faire.  , . i 

Il  n’en  falloit  pas  moins , pour  que 
les  troupes,  & furtout  celles  de  Rufîïe, 
pulfent  fe  rendre  aux  endroits  qui  al- 

loient 
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loient  devenir  le  Theatre  de  la  guerre, 
& pour  attendre  les  Gallions  qui  ache- 
voient  de  mettre  FEfpagne  en  état 
d’aflèmbler  des  fonds  aflez  confiderables, 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  plufieurs 
Campagnes.  •: 

Certains  nuages,  qui  fe.formoient  dans 
l’Empire  Ruflien  contre  le  Gouverne- 
ment de  l’Impératrice  Catherine, 
faifoient  craindre  qu’on  ne  pût  tirer  de 
cette  Princeffe  les  fecours  fur  lefquels 
on  comptoit  : on  avoit  befoin  de  tems 
pour  voir  comment  l’orage  fe  diflipe- 
roit. 

C’étoit  aufli  du  tems  qu’on  attendoit 
l’avantage  de  déterminer  le  Roi  de  Prufle, 
à rompre  tout-à-fait  les  liens  qui  l’at- 
tachoient  encore  aux  Alliés  d’Hanover  ; 
& de  voir  le  Corps  Germanique  fe  dé- 
clarer pour  la  Ligue  de -Vienne..  Enfin 
en  temporifant,  on  fe  fiattoit  d’obtenir 
des  conditions  de  paix  moins  onereu- 
fes  > & de  profiter  pour  cet  effet  des 
difpofitions  qu’on  découvroit  dans  le 
Cardinal , & que  l’on  fe  propofoit  de 
fortifier,  par  toutes  les  avances  & les 
marques  de  confiance  les  plus  capables 
de  le  gagner.  . • ••  . r ■ -j  ■ 

" ' " * ' ‘ ' Avec 
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Avec  toutes  ces  efperances,  les  Mi- 
niftres  Impériaux  fentoient  bien , qu’il 
falloit  s’expliquer  fur  les  propofitions 
qu’offroient  les  Alliés  d’Hanover  : mais 
comme  on  ne  vouloit  ni  les  accepter 
ni  les  rejetter  tout-à-fàit , ils  prirent 
le  parti  de  drefler  un  contre  - projet  à 
celui  que  le  Cardinal  avoit  envoyé , qui 
admettait  néceflairement  un  nouvel 
Examen  de  fa  part , auffi  bien  que  de 
celle  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande. 
Ces  Miniftres  fe  flattoient  de  trouver  par 
là  le  fecret  de  traîner  la  négociation  en 
longueur , fans  la  rendre  fufpedte  d’è- 
tre  contraire  au  but  falutaire  de  la 
paix , où  les  deux  partis  affe&oient  de 
tendre  avec  une  égale  ardeur. 

Dans  cette  vue , & en  paroiflànt  fe 
prêter  avec  plaifir  aux  inftances  des 
Ambalfadeurs  de  France  & d’Hollande, 
qui  demandoient  une  réponfe  , le  Ba- 
ron de  F o N s e c a fut  chargé  de  com- 
muniquer au  Cardinal  les  XII.  Pro- 
pofitions fuivantes. 

L 

il  y aura,  entre  les  Puijfimces  quifigne- 
vont  ces  Articles , une  cejfiation  de  toutes 
ho/Hlités,  tant  far  mer  que  far  tare  ; ^ 

far 
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far  conséquent  le  fiege  de  Gibraltar  fera r 
fufpendii , du  jour  que  la  ratification  de 
tes  AEles  préliminaires  fera  difcutée  eut 
Congrès.  . . 

IL 

Ce  principe  établi , le  Commerce  des 
Espagnols  aux  Indes  fe  fera  tranquille- 
ment , comme  par  le  pajfé  : les  Godions 
reviendront  en  toute  firreté  ; & la  Flotte 
■Angloife  , qui  pourroit  être  encore  dans 
les  meis  des  bides , tjfj  devant  PûRTO- 
bello  , fe  retirera  dès  qu'elle  en  aura 
reçu  les  ordres  , lefquels  feront  dépêchés 
immédiatement  par  Sa  Maj.  Brittanique  , 
dont  Sa  Maj.  Très  - (Arrêt.  fera  garante. 
Les  effets  des  particidiers , fe  trouvons  Jùr 
la  Flotille  arrivée  dernièrement  de  la  Ha- 
vane en  Ejpagne , & appartenons  à dif- 
ferentes Nations , feront  rendus  fidèlement j 
après  que  les  Collions  , détenus  encore  à 
Porto-bello , fei'ont  revenus , que  la 
Flotte  Angloife  fe  fera  retirée  des  Indes. 
Fi  cependant  les  dits  Godions  periffent  en 
xhemin  par  quelque  naufrage , ce  cas-là 
n'empêchera  pas  la  refîitution  des  effets  fe 
trouvons  fur  la  Flotille:  Et  à P égard  des 
Flottes  Angloifes , Hollandoifes  & Fron- 
çai fe  s y qui  pourraient  être  vers  les  Côtes 

JE/fa- 
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d’Efpagne , ou  vers , celles  des  Etats  de  Sa 
Maj.  lmp.  & Cath.  i elles  auront  à Je 
retirer , au  tems  que  cette  préfente  ceffa - 
tion  dlhojlilités  commencera , ^5?  ne  pour-~ 
vont  rien  entreprendre  contre  elles  ou  con- 
tre leurs  vaijfeaux , ni  directement  ni  m- 
directement.  . 

III. 

Cette  cejfation  générale  des  hojlilités  ne 
fubfijiera  que  pendant  Jix  mois,  à compter 
du  jour  que  le  Congrès  qui  fe  propofe  fe- 
ra formé. 

- ...  ' - ï.v* 

Le  Congrès  ne  durera  auffi  que  jbe 
Mois , pendant  lequel  tems  les  Puijfances 
qui  y interviendront  , conviendront  de 
î abolition  , ou  pour  le  moins , d'une  Juf 
penfion  de  P Octroi  de  la  Compagnie 
<fOftende,  pendant  un  tems  raifomnable  ; 
comme  pourroit  être  par  exemple  celui  de 
fept  ans  : on  laiffera  librement  & en. 

toute  fureté , revenir  des  bides  à Often- 
de,  tant  que  le  Congrès , ou  bien  la  juf; 
penfion  durera , les  vaijfeaux  OJiendois  qui 
feront  partis  devant  la  fufdite  cejfation  , 
& dont  les  noms  feront  compris  dans  un 
Etat  qui  fera  donné  de  la  part  de  Sa 

Maj. 
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Maj.  • lmp.  & Caih. } & les  vaijfeaax  qui 
pourvoient  peut-être  avoir  été  pris , feront 
rendus  de  bonne  foi. 

v.  * ■ ; 

Les  Traités  de  Paix  ^’Utrecht  & de 
Baden , de  même  que  celui  de  la  Quadru- 
ple-Alliance , feront  rejpe&ivement  le  fon- 
dement fur  lequel  la  négociation  propofée 
Je  doit  faire  : & quant  au  Commerce , 
il  feu  a rétabli  y comme  il  a été  fiipulé  par 
le  Traité  de  Commerce  fait  à Utrecht  en- 
tre P EJpagne  , la  Grande-Bretagne  & les 
Etats  - Généraux  des  Provinces-  Unies  des 
Pays-Bas.  S’il  y avoit  néanmoins  des  dif- 
fcuftés  ultérieures  ou  pojlerieures  à P égard 
du  dit  Commerce , elles  feront  difcutées  au 
fufdit  Congrès. 

VI. 

• , «;  ^ 

Le  Congrès  s'ajfembera  fans  délai  dans 
deux  mois  y à compter  du  jour  que  ces 
Articles  auront  été  accéptés  & fignés  par 
les  Puijfances  rejpeiïives. 

VII. 

• . • • * * ■* 

. • , . - \ 4 

Le  Congrès  fe  tiendra  à Aix  la  Cha- 
pelle. 


VIII. 
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VIII. 


Les  plénipotentiaires  qui  feront  liotn- 
mes  , ne  pourront  y avoir  que  deux 
Gentils-hommes  > deux  Pages  & fix  gens 
de  Livrée  , pour  être  plutôt  prêts , à s’y 
rendre , & pour  éviter  toute  fupériorité 
de  luxe  & de  dépenfe. 

IX. 

Ils  riobferveront  aucun  Cérémoniel  % 
& s'en  tiendront  à ce  qui  fut  réglé , 
dans  le  dernier  Congres  de  Cambïay  » 
pour  éviter  toutes  les  difficultés  de  pré - 
féance  : avec  liberté  pourtant  de  protef- 
ter , ainfi  'que  chacun  le  jugera  à propos , 

X. 


Les  Princes  recommanderont  rejpe&ive 
ment  à leurs  Plenipotentiares , d'éviter 
tout  embarras  qui  pourroit  troubler  oit, 
allonges'  le  Congrès. 

XL 

En  Cas  que  quelqu’une  des  Puijfancer 
rejpe&ives  exerçât  pendant  " les  fix  moi* 
quelque  hojlilité , toutes  les  autres  fe  join- 
dront contr'elle  , pour  en  pourfuivre  la 
réparation . 

* XII. 
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On  ejt  convenu  et inviter  les  Puijfances 
du  Nord , et  envoyer  leurs  Minifires  à ce 
Congrès  , pour  y terminer  a t amiable  les 
dijferens  qu'elles  pourroient  avoir  rejpeïtive- 
ment  : & pendant  la  durée  du  dit  Con- 
grès , t Empereur  s'engage  de  fa  part , de 
fufpendre  tout  aùte  d'hojlilité , directement , 
ou  indirectement  , tant  par  terre  que  par' 
mer , félon  les  termes  établis  par  les  pré- 
fins  Articles. 

Le  Cardinal  comprit  fans  peine,  que 
la  Cour  de  Vienne , en  Enfant  ces 
propofitions , ne  cherchoit  qu’à  éluder 
celles  qu’on  lui  avoit  faites.  Un  tel  pro- 
cédé lui  déplut  beaucoup  , auffi  bien 
qu’aux  deux  Ambaffadeurs  des.  Puiffan- 
ces  maritimes.  Mr.  W alpole,  à 
qui  Mr.  de  St.  S a P h o R I N , pen- 
dant fon  fejour  à Vienne  , s’étoifc 
plaint  quelquefois,  de  ce,  que  le  Duc 
de  Richelieu  menageoit  fort  la 
Cour  Impériale,  & s’àttachoit  un  peu 
trop  à fe  rendre  agréable  à l’Empereur, 
ne  manqua  pas  , dan?  les  conférence 
qu’il  eut  avec  le  Cardinal,  au  retour 
du  Courier  qui  avoit  été  dépêché  à 
Vienne , d’imputer  à cet  Ambalfadeur, 
/ ’Tom.  I V»  K d’avoir 
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d’avoir  donné  une  nouvelle  preuve  de 
fa  complaifance  dans  l’occafion  dont  il 
s’agifloit  : & Mr.  Hamel  Bruy- 
N I N X , peut-être  pour  fe  mettre  à l’a- 
bri d’effuyer  le  même  reproche , fem- 
bloit , dans  fes  lettres , confirmer  cette 
opinion. 

Le  Cardinal , qui  vouloit  éviter  qu’on 
ne  crût  à Londres  & à la  Haye  , que 
le  Duc  de  Richelieu  ne  faifoit  que  fe 
conformer  aux  fecrettes  inftrudions 
qu’il  recevoit , affeda  de  paroitre  mé- 
content qu’il  fe  fût  prêté  fi  facilement  à 
recevoir  le  contre-projet  de  l’Empereur  : 
& pour  n’avoir  à efluïer  aucun  reproche 
là-deflus  de  la  part  des  Puiflances  mariti- 
mes , il  s’expliqua  avec  le  Baron  de 
F o N s E C a fur  les  nouvelles  propofi- 
tions  qu’il  lui  aVoit  préfentées  , d’une 
maniéré  encore  plus  ferme  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant.  U dit  à ce  Miniftre  , 
que  s’étant  flatté  que  l’Empereur  feroit 
plus  d’attention  à toutes  les  difficultés 
qu’il  lui  avoit  fallu  furmonter , pour 
porter  l’Angleterre  & la  Hollande  à fe 
contenter  que  la  Compagnie  d’Oftende 
fût  Amplement  fufpendue,  jufqu’à  ce 
qu’un  Congrès  décidât  du  fort  de  cet 
ctabliflèment  j il  ne  pouvoit  s’empêcher 

S’être 
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d’ètre  furpris , & de  fe  plaindre  de  ce 
que  Sa  Maj.  Imp.  montroit  fl  peu  d’em* 
preffement  à profiter  d’un  changement 
qu’Elle  avoit  paru  defirer , & qu’on 
n’avoit  gueres  eu  lieu  d’attendre  : Qu’il 
étoit  fort  à craindre  que  ces  deux 
Puiflànces , voyant  à préfent  leur  con- 
defcendance  devenir  inutile  , ne  reprit 
fent  leurs'  premiers  fentimens , & n’au- 
guraffent  aufli  mal  des  difpofitions  pa- 
cifiques de  l'Empereur , que  de  fon  in- 
tention à leur  donner  fatisfadion  fut 
l’article  de  la  Compagnie  d’Oftende. 

Le  Cardinal  ajouta  , qu’il  regardoit 
la  conduite  que  tenoit  la  Cour  de 
Vienne  dans  la  circonftance  préfente , 
comme  l’unique  effet  des  vues  qu’on 
lui  connoiffoit  , de  traîner  les  affai- 
res en  longueur,  tant  pour  procurer  à 
l’Efpagne  Te  tems  d’exécutër  fes  det 
feins  , que  pour  parvenir  enfin  à déter- 
miner l’Empire  & plufieurs  autres  Puit 
fances , à fe  déclarer  contre  la  France  : 
Qu’il  n’étoit  donc  plus  pofîible  au  Roi 
de  pouffer  plus  loin  la  modération  > & 
qu’après  tout  ce  que  Sa  Maj.  avoit  fait 
pour  conferver  la  paix,  dont  l’Europe 
jouïffoit , ( jufqu’à  ménager  les  intérêts 
de  l’Empereur,  quoiqu’Elle  n’ignorât 
V ''  K 2,  pas 
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pas  que  ce  Monarque  cherchoit  à lui 
attirer  des  ennemis  de  toutes  parts  , & 
qu’il  f^ifoit  répandre , dans  la  Diete  de 
Ratisbonne,  des  bruits  & des  Ecrits  très 
injurieux  à fa  gloire } il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  reconnut  , combien  elle 
^toit  éloignée  de  fe  laifler  aller  à au- 
cun mouvement  de  relfentiment , & à 
quel  point  le  repos  public  lui  étoit 
cher. 

„ Cet  efprit  d’équité  ( continua  le 
Cardinal  ) me  fera  cependant  point 
„ perdre  de  viie  à Sa  Ma).  , ce  qu’Elle 
a doit  à fa  gloire  & à fes  Alliés.  Elle 
i3  eft  fermement  refolue  de  prendre  les 
k mefures  les  plus  promptes  & les  plus 
i3  efficaces  , pour  foutenir  fes  intérêts 
* & les  leurs  : & vous  pouvez  voir  par 
jy  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  a déjà 
„ faits  ici  , en  Angleterre  & en  Hol- 
,3  lande,  qu’on  ne  différera  pas  plus 
,,  longtems  à prendre  une  refolution  j 
H -&  que  fi  Sa  Maj.  Imp.  a fincerement 
iy  enVie  de  prévenir  la  guerre , le  mo«* 

„ ment  eft  venu  de  la  mettre  en  exé- 
3U  cutiom  ’* 

Le  Sr.  de  F o N s E c A , qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à trouver  dans  le  Cardinal 
tant  de  fermeté , & qui  favoit  que  fà 
- - Cour 
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Cour  vouloit  éviter  la  guerre , adoucit 
Pefprit  de  ce  Miniftre  autant  qu’il  lui 
fut  poffible.  Il  l’aifura  que  les  nouvel- 
les propofitions  de  l’Empereur*  bien 
loin  d’etre  artificieufes  , ou  faites  à 
defïein  d’amufer  le  tapis  par  une  négo- 
ciation inutile , procedoient  au  contrai- 
re du  defir  fincere  qu’avoit  Sa  Ma). 
Imp. , de  prendre  de  concert  avec  Son 
Em.  les  mefures  les  plus  promptes  & 
les  plus  efficaces , pour  détourner  l’ora- 
ge dont  ont  étoit  menacé  : Que  les 
changemens  ou  les  additions  que  l’Em- 
pereur avoit  cru  devoir  faire  aux  fix 
propofitions  des  Alliés  d’Hanover , par- 
toient  du  même  principe  , & ne  fai- 
foient  que  - donner  plus  d’étendue  aux 
moyens  qù’on  pouvoit  employer  : Que 
ce  Monarque  verroit  toujours , avec  un 
fènfible  plaifir , le  Cardinal  fuivrè  le  pro- 
jet pacifique  dont  il  étoit  occupé  ; & 
que  dans  la  confiance  qu’il  fauroit  bien 
le  faire  réuffir  par  fa  lagefle  & fes  lu- 
mières , il  l’affuroit  que  Sa  Maj.  Imp. 
n’avoit  pas  moins  à cœur  la  conferva- 
tion  de  la  paix  que  Son  Eminence. 

Le  Baron  de  Fonfeca  ajouta,  que  fi 
l’Empereur  s’étoit  déterminé  à faire  une 
augmentation  confiderable  dans  fes  trou- 

K 3 pes , 
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pes , il  s’y  étoit  cru  obligé , fur  les  avfe 
qu’il  avoit  eu  des  grands  préparatifs 
de  guerre  que  l’on  faifoit  en  France  , 
en  Angleterre  & en  Hollande  ; & qu’à 
l’égard  des  Alliés  que  Sa  Maj.  lmp. 
avoit  cherché  à fe  ménager  , Elle  avoit 
fuivi  l’exemple  des  Princes  de  la  Ligue 
d’Hanover  , qui  travaillent , comme 
on  ne  pouvoit  l’ignorer , à unir  à eux  9 
dans  le  Nord  comme  dans  le  Sud  * 
un  grand  nombre  de  Puiflanccs. 

Quoique  le  Cardinal  délirât  ardem- 
ment de  prévenir  une  rupture , & par 
conféquent  de  ne  point  pouffer  les  cho- 
fes  avec  la  Cour  de  Vienne  à une  ex- 
trémité , qui  femblât  ôter  toute  efpe- 
rance  d’admettre  les  propofitions  qu'el- 
le venoit  d’envoyer,  il  foutint  cepen- 
dant , dans  cette  occafion , le  ton  décidé 
& ferme  qu’il  avoit  pris  avec  Mr.  de 
Fonfeca.  La  néceffité  de  ne  le  point  a- 
doucir,  pour  achever  de  déterminer  la 
Cour  de  Vienne  , étoit  vifible  j & la 
vigueur  que  montroit  le  Cardinal  lui 
coutoit  d’autant  moins  , qu’il  favoit 
qu’elle  feroit  très  agréable  à l’Angle- 
terre & à la  Hollande  , & que  les 
avis  qu’il  recevoit  du  Nord  de  l’Al- 
lemagne : & la  bonne  intelligence  qui 

regnoit 
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regnoit  entre  la  Cour  & le  Parlement 
d’Angleterre , lui  donnoient  prefque  une 
entière  certitude , de  ne  pas  éprouver 
beaucoup  de  refiftance  de  la  part  de 
l’Empereur. 

Pour  empêcher  qu’il  ne  prit  d’autres 
fentimens  , on  parut  s’occuper  plus  fe- 
rieufement  à faire  des  préparatifs  de  guer- 
re, & à entrer  en  Campagne.  On  ne  s’en- 
tretenoit  d’autre  chofe  à Verfailles  & à 
Paris  , aulîi  bien  que  des  fieges  que  l’on, 
méditoit  d’entreprendre.  Mr.  Fa  RG  ES 
qui  s’étoit  chargé  de  la  fourniture  des' 
vivres  , fit  partir  tous  les  Dire&eurs 
des  principaux  magazins  qu’on  formoit 
en  Flandres  & fur  le  Rhin.  Les  Mili- 
ces eurent  ordre  de  fe  rendre  dans  les 
Places,  pour  relever  les  Regimens  deR 
tinés  à compofer  les  Armées  qu’on  vou-. 
loit  affembler.  Les  Provinces  frontières 
fe  remplilfoient  infenfiblement  de  trou- 
pes. La  Maifon  du  Roi  devoit , difoit- 
on , aller  dans  les  trois  Evêchés  , im-  ' 
médiatement  après  avoir  paffé  en  re-  ’ 
vue,  & tout  fembloit  annoncer  une. 
prochaine  rupture  avec  l’Empereur. 

Le  Cardinal , bien  informé  de  l’état' 
& des  fecrets  de  la  Cour  de  Vienne , > 
entrevoyoit  avec  alfez  de  tranquillité  la 
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fin  où  aboutiroient  toutes  ces  difpofi- 
tions  militaires  : & comme  il  n’igno- 
roit  pas , que  ceux  à qui  elles  plaifoient 
ou  pouvoient  devenir  utiles  , Favoient 
taxé  de  timidité , il  atfeéloit  de  montrer 
des  fentimens  tout  oppofés.  La  fatis- 
faétion  de  détruire  par  cette  conduite 
L’opinion  de  la  foibleffe  , que  ces  per- 
fonnes  travailloient  à lui  attribuer , étoit' 
augmentée  par  l’efpece  de  certitude  qu’il 
avoit,  de  faire  avorter  leurs  deffeins  , 
& de  leur  donner  après  cela  tout  le 
tems  de  fe  repentir  des  embarras  qu’el- 
les ne  ceffoient  de  lui  fufciter.  Ceux 
qui  lui  caufoient  le  plus  de  peine , & 
dont  il  étoit  aulîi  le  plus  occupé  , ve- 
noient  de  la  Cour  d’Efpagne,  pour 
laquelle , furtout  depuis  la  lettre  qu’il 
avoit  reçue  de  la  Reine,  il  fe  voyoit 
obligé  à de  grands  ménagemens  : il  ap- 
préhendoit  que  cette  Princeffe  ne  pré- 
tendit les  pouffer  trop  loin , & jufqu’à 
donner  lieu  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
lande de  les  découvrir , ou  au  moins 
de  les  foupçonner.  Il  me  parloit  fou- 
vent  de  fon  inquiétude  fur  cet  article , 
& de  la,  ferme  refolution  où  il  étoit 
cependant  de  paffer  outre , fi  Sa  Ma). 
Cath. , malgré  fes  repréfentations , per- 
; ...  filloit 
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fiftoit  dans  le  deflein  de  faire  continuer 
le  ficge  de  Gibraltar. 

* Ce  fut  fans  doute  pour  m’en  couvain-  * 
cre  entièrement  , que  le  Cardinal  me 
lut  une  fécondé  lettre  qu’il  avoit  écri- 
te  à la  Reine  d’Efpagne  j dans  la- 
quelle il  lui  exprimoit  fort  naturelle- 
ment , quoique  dans  des  termes  conve- 
nables , fes  fentimens  fur  cette  entre- 
prife  j fur  le  peu  de  confiance  qu’elle 
devoit  avoir  dans  les  magnifiques  pro- 
mefles  de  la  Cour  de  Vienne  $ & fur 
l’entiere  impoflibilité  où  il  alloit  être  in- 
celfamment , de  refifter  aux  follicitations 
preHantes  des  Alliés  du  Roi,  pour  fai- 
re caufe  commune  avec  eux.  Les  muan- 
ces qu’il  faifoit  enfuite  à Sa  Maj, 
Cath.  , de  hâter , par  un  peu  de  con- 
defcendance  pour  fes  avis , le  rpoment 
de  la  réconciliation  , afin  qu’elle  fervit  à 
mettre  le  Roi  en  liberté  d’agir  en  tout  de 
concert  avec  elle  , étoient  certainement  ' 
auili  preflantes  que  bien  fondées,  Com- 
me je  lui  dis  là-deffus  que  j’efperois 
qu’elles  produiroient  d’heureux  fruits  ; 
|l  me  répliqua,  qu’il  en  acceptoit. l’au- 
gure , fans  compter  pourtant  beaucoup 
fur  fa  certitude  : & , en  me  remettant 
la  fottre  «ju’il  écrivoit  à la  Reine , pour 
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que  je  l’adreflafle  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  , il  me  pria  d’engager  de  mon  mieux 
ce  Prélat , à confeiller  à cette  Princefle  , 
de  faire  une  ferieufe  attention  à ce  qu’il 
prenoit  la  liberté  de  lui  reprefenter. 

A peu  près  dans  ce  tems-là  je  décou- 
vris par  le  moyen  d’une  perfomie  de  la 
Cour  , que  le  feu  Duc  d’O rleans 
avoit  chargé  un  certain  Cordelier , nom- 
mé le  Pere  PoiJJon , de  compofer  un 
Ouvrage  fur  l’ Ancienne  forme  du  Gou- 
vernement de  la  Monarchie  Françoife, 

& fur  l’ufage  où  l’on  avoit  été  pen- 
dant longtems  , en  partageant  le  Roy-, 
aume-  entre  les,  enfans  des  Rois,  de 
préférer  quelquefois  les  Cadets  aux 
aînés,  félon  que  le  Roi  ou  la  Nation- 
le.  jugeoient;  à.  propos.  La  même  per- 
fpnne  qui  me  fit  cette  confidence  , , 
m’alfura  que  cet  Ouvrage  étoit  curieux; 
& bien,  écrit  qu’il  n’y  en  avoit;, 
que  deux  Copies,  manufcrites  j l’une: 
deftinée  pour  le  Duc  d’Orléans , qui; 
étoit  mort  avant  qu’elle  fut  finie  ; &• 

l’autre  reftée  vraifemblablement  entre» 
les  mains  de  l’Auteur. 

L’avis  me  paroiflànt  utile.,  je  formait 
le  projet  de  travailler  à retirer  au -moins  ; 
ipi. des u deux  Exemplaires,  & à faire.} 

. 4 ' «efiwtÇa 


Digitized  by  Googl 


r AB  B É DE  M O NT  G ON.  227 ’ 

enfuite  fupprimer  l’autre  : Et  comme 
je  ne  doutai  point  que  le  Cardinal  ne  - 
fût  inftruit  de  cette  particularité  , & 
que  peut-être  même  il  n’eût  vu  l’Ou- 
vrage ; je  lui  parlai  dans  une  de  nos 
Conférences  , des  matières  dont  on 
m’a  voit  dit  qu’il  traitait,  & de  l’ern— 
barras  où  j’étois  , pour  découvrir  dans  . 
quelles  mains  les  Exemplaires  pou  voient 
avoir  paifé  , afin,  de  m’en  faifir , &; 
qu’il  n’en  fût  plus  queftion: . 

Le  Cardinal,  déjà  au  fait:  dè  tout: 
ce  miftere , me  parut:  d’abord  furpris; 
que  j’en  eulfe-  eu-  connoiflance  y & il; 
me  demanda,  fi  ce  n’étoit  point  par  le; 
Due  de  Bourbon  qu’elle-  m’était  venue. . 
Lui  ayant  répliqué,  que  je  n’àvoispasi 
même  eu  la  penfée  d’en  parler,  à ce; 
Prince  ; il  me  dit , qu’il  était  donc  fort  ; 
fingulier  que  j’eufle  pu  le  favoir  par  un . 
autre  moyen  : mais  qu’enfin,  puifque; 
cela  étoit,  il  m’avouoit  que  tout  ce  que; * 
l’on  m’avoit  dit  de-  cet  Ouvrage  étoit. 
vrai  j que  cependant  il  ne  l’avoit  point  • 
lù  i qu’il  favoit..  feulement-  qu’il  exif-’> 
toit,  & que  l’Auteur  avoit  fait  de.  fon^ 
mieux , pour  mériter  là  libéralité  avec  la-.  ' 
quelle  on  lui  avoit  promis  de. recorapen-- 
fer  fon . zele  & fou  travail. . 
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„ Je  fuis  auifi  informé  ( ajouta  le 
„ Cardinal)  qu’il  n’y.  a jamais  eu  , 

„ comme  on  vous  l’a  dit,  que  deux 
i5 . Manufcrits  de  cet  Ouvrage  , dont_ 
,j  l’un  , après  la  mort  de  Mr.  le  Duc 
„ d’Orléans , eft  tombé  entre  les  mains 
„ de  Mr.  le  Duc  ; & c’eft  ce  qui  me 
,j  faifoit  croire  qu’il  vous  en  avoit  par- 
„ lé.  Pour  le  fécond , que  \e  Pere  . 
„ PoiJJou  s’eft  refervé,  je  fuis  certain 
„ qu’il  eft  encore  entre  fes  mains  ; & 

„ je  vous  promets,  puifque  vous  defi- 
„ rçz  fi  fort  de  l’avoir  , de  le  faire 
„ tomber  dans  les  vôtres.  A l’égard  de 
„ celui  que  Mr.  le  Duc  a retenu , 

„ gouvernez-vous  avec  lui  comme  vous 
M le  jugerez' à propos:  vous  favez  ce 
,j  que  je,  vous  ai  dit  dès  le  commence- 
„ ment  , que  j’ignore  entièrement  ce 
„ qui  fe  pafle  entre  ce  Prince  & vous.” 

Ce  difeours  du  Cardinal  me  donnant 
tout  Péclaircilfement  que  je  pouvois  de- 
firer  fur  l’Ouvrage  du  Pere  Poilfon , & 
une  nouvelle  preuve  du  zele  de  Son 
Em.  pour  les  intérêts  du  Roi  d’Efpa- 
gne  i je  la  remerciai  de  la  bonté  qu’elle  / 
avoit , de  vouloir  bien  retirer , des  mains 
du  Cordelier , le  Manufcrit  en  queftion. 

Je  lui  dis  enfuite , que  ç’étoit  unique- 
ment 
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ment  pour  l’envoyer  à leurs  Maj.  Cath., 
quoique , fuivant  toute  apparence  , je 
ne  les  crufle  pas  difpofées  à dédomma- 
ger le  bon  Pere  de  ce  que  la  mort  de 
Mr.  le  Duc  d’Orléans  lui  avoit  fait 
perdre:  & qu’à  l’égard  de  l’autre  Exem- 
plaire , que  Son  Em.  m’apprenoit  être 
entre  les  mains  de  Mr.  le  Duc  de 
Bourbon  , je  me  flattois , par  tout  ce 
qui  commenqoit  à fe  pafler  entre  leurs , 
Maj.  Cath.  & lui , qu’il  ne  refuferoit 
pas  un  fi  leger  facrifice. 

C’étoit  en  effet  avec  d’autant  plus  de 
fondement  que  je  parfois  de  la  forte  au 
Cardinal  , qu’ayant  reçu  peu  de  jours 
auparavant  les  réponfes  du  Roi  & de 
la  Reine  d’Efpagne  aux  lettres  du  Duc 
de  Bourbon  , je  les  lui  avois  envoyées  j 
& que  ce  Prince  , aulli  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , que  de  la  maniéré 
dont  je  les  lui  avois  attirées , m’avoit 
témoigné  fes  fentimens  à cet  égard  d’u-  .< 
ne  façon  aufli  obligeante  que  pleine  d’a- 
mitié. Il  ne  fit  donc,  comme  je  m’y 
étois  bien  attendu  , aucune  difficulté 
de  me  répondre  fur  ce  qui  concernoit 
l’Ouvrage  du  P.  Poilfon  : & il  m’écri- 
vit i qu’il  étoit  vrai  que  l’Exemplaire 
que  je  lui  demandois  avait  été  en  fou 

pouvoir  î 
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pouvoir  : qu’il  l’avoit  lu  , & l’avoitr 
trouvé  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  - 
étoit  rempli  de  traits  & de  recherches 
très  propres  à faire  impreflion  , & à 
autorifer  les  maximes  qn’il  vouloit  éta- 
blir : mais  que  ne  pouvant  s’imaginer 
qu’on  pût  jamais  avoir  connoiffance  de 
cet  Ouvrage , & afin  d’mpècher  qu’il  ne 
produifit  l’effet  pour  lequel  il  avoit  été 
compofé , il  l’avoit  brûlé  j ce  dont  il- 
étoit,  ajoûta-t-ilj  fort  fâché  , puifqu’il- 
voyoit  que  j’aurois  fouhaitté  de  l’en-» 
voyer  à leurs  Maj.  Gath. 

L’unique  vue  que  j’avois  eue , dès 
qu’on  m’a  voit  parlé  de  cet  Ouvrage  , . 
d’en  fupprimer  les  exemplaires  s’il  étoit  - 
poflible,  fe  trouvant  parfaitement  rem- 
plie par  ce  que  le  Duc  de  Bourbon 
m’écrivoit  , & par-  ce  que  le  Cardinal 
m’a  voit  dit  y je  rendis  compte  à celui- - 
ci  de  la  lettre  de  ce  Prince.  Il  ne  me  • 
parut  point  perfuadé , qu’il  eût  fait  de  - 
là Copie  qui  lui  étoit,  tombée  entre  les*; 
itiains , l’ufage  qu’il  me  difoit.  Mais , , 
fans  m’embarraffer  d’examiner  fi  fes; 
conjedures  étoient  bien  ou  mal  fon- 
dées , je  crus  devoir  m’en  rapporter  à ; 
la  bonne  foi  du  Duc  dé  Bourbon  j fur- . 
tyiiLtas  ia  cireonftance  ou  il  venoit-t 
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d’èmbraffer  avec  tant  de  fincerité  les  in- 
térêts de  Leurs  Maj.  Cath. , & où , de 
leur  côté,  Elles  lui  avoient  rendu  leur 
amitié.  Je  le  fis  remarquer  à fon  Emi- 
nence ) & Elle  convint  que  j’avois  rai- 
fon. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  tint' 
exa&ement  la  parole  qu’il  m’a  voit  don- 
née, de  me  faire  avoir  l’Exemplaire  que 
le  Pere  PoifTon  -s’étoit  refervé  ; & l’a- 
yant tiré  d’une  petite  tablette  fermant 
à clef,  qui  étoit  auprès  de  fon  fauteuil,, 
il-  me  le  remit. 

„ Je  n’ai  fait  ( me  dit-il  alors)  que-, 
„ le  parcourir;  & ce  que  j’en  ai  lù  , ‘ 
„ m’a  effectivement  paru  très -capable 
M d’établir  certaines  opinions  favorables  : 
„ au  but  où  tend  cet  Ouvrage.  Exa-. 
„ minez-le  plus  à loifir  , & fi  vous,  ju-, 
,,  gez  enfuite  à propos  de  l’envoyer  en-, 
yy  Efpagne , je  vous  en  laiffe  le  maître  j .. 
,a  mais  nullement,  s’il  vous  plait-,  d’en; 
„ prendre  une  Copie  , ou  de  le  garder  : 
w & fi  vous  ne  l’envoyez  pas  à Leurs  , 
M Maj.  Cath.  , je  vous  prie  de  meTle,i 
5j  rendre 

Je  m’occupai  pendant  quelques  jours •?. 
à’  lire  l’Ouvrage  du  P.  Poiffon.  Il  en-, 
tfo.it  dans  un  détail  fçft . étendu  fur  l’an- , 

cienne- 
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cienne  forme  du  Gouvernement  des 
Francs  ; fur  leurs  Loix,  toutes  militaires  ; 
fur  l’ordre  qu’on  gardoit , dans  les  pre- 
miers tems , pour  fuccéder  à la  Cou- 
ronne, félon  lequel  cet  Auteur  préten- 
doit  prouver , que  dans  la  première  & ; 
la  fécondé  Race  des  Rois  de  France, 
les  puifnés,  & quelquefois  les  enfans  , 
naturels',  avoient  été  préférés  aux  aines 
& aux  légitimes , dans  les  partages  qu’on 
faifoit  des  Etats  de  la  Monarchie.  Il 
avançoit  , avec  la  même  aflurance  , que 
pendant  la  durée  des  deux  premières 
Races , & allez  avant  dans  la  troifieme, 
la  Loi  Sa  tique , peu  connue  , peu  efti- 
mée , & très  négligée  , n’avoit  jamais 
été  confultée  quand  il  s’étoit  agi  de  dé- 
cider du  droit  de  fuccedcr  à la  Couron- 
ne. Il  paroifloit  au  refte  , par  le  grand 
nombre  d’autorités  qu’il  citoit , qu’on 
lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien 
hazarder  légèrement  ; & que  dans  cette 
vue , on  lui  avoit  amplement  commua 
niqué  les  Livres  & les  anciens  Manuf- 
cripts  qui  pouvoientlui  être  nécelfaires. 

Il  s’étoit  fervi  avec  foin  de  ce  fecours  j 
& fes  recherches , jointes  aux  Faits  qu’il 
çxpofoit  , étoient  effectivement  propres 
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à faire  imprefüon , comme  le  Duc  de 
Bourbon  me  l’a  voit  écrit. 

Je  11e  dillimulerai  point , que  malgré 
la  défenfe  du  Cardinal , je  fus  plufieurs 
fois  tenté  de  garder  une  Copie  de  cet 
Ouvrage , à caufe  de  fa  fingularité  : 
mais  le  travail , qui  auroit  été  long  , 
& peu  compatible  avec  les  occupations 
que  j’avois  alors  , m’empècha  d’exécuter 
mon  deflein  j & la  délicatelfe  de  la  ma- 
tière ne  me  permit  point  de  confier  cet 
Ecrit  à perfonne.  Je  m’amufai  cepen- 
dant un  jour , à écrire  quelque  chofe 
de  l’article  où  le  P.  Poilfon  parloit  de 
la  Loi  Salique.  J’ai  retrouvé  dans  mes 
papiers  ce  petit  fragment,  qui  n’a  échap- 
pé des  mains  de  ceux  qui  fe  font  em- 
parés des  autres  , que  parce  qu’il  étoit 
aufli  barbouillé  que  mal  en  ordre.  Le 
voici. 

J’ai , ce  me  femble  , prouvé  claire- 
ment jufqu’à  préfent  , par  plufieurs  Faits 
incontejiables , que  pendant  la  première 
la  fécondé  Rotce  des  Rois  de  France , il  a 
fi  peu  été  quejiion  de  la  Loi  Salique , que 
la  Nation  Françoife  a conjlamment  choifi 
pour  la  gouverner  dans  les  premiers  tems 
le  Prince  qu’elle  a cru  le  plus  capable  d’af 

furer 
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Jurer  fon  bonheur  i fans  Pembarraffer  de 
fuivre  Pordre  de  primogeniture  entre  1er 
tnfans  des  Rgis  , ni  même  quelquefois  faire 
attention  s'ils  étaient  légitimes  : ainfi  que 
cela  arriva  au  fujet  de  Louis  de 
C A R L O M A N , fils  naturels  de  Louis 
le  begue.  Les  François  ne  fe  croyaient 
nullement  aftreints  à cet  égard  par  aucune 
Loi.  L’éle&ion  de  Pépin,  après  la  dé- 
pofition  de  Chilperic  , & celle 
d’H UGUES  Capet,  au  préjudice  de- 
Charles  frere  de  Louis,  damier 
JRpi  de  la  fécondé  Rqce , fervent  de  preu- 
ve de  ce  que  f avance  i & que  la  Nation 
fe  croyoit  en  pleine  liberté  de  placer  des 
étrangers  fier  le  Trône , par  préférence  aux 
Princes  à qui  la  Loi  Salique  fembloit  Paf- 
Jurer , quand  elle  jugeoit  fon  bonheur  in- 
tereffé  à ce  changement.  Si-  donc  cette 
fameufe  Loi  avait  exifié  j fi  les  François 
Pavaient  regardée  comme  le  Chef-  d’œuvre 
de  la  Jageffe  de  leur  fondateur  i ou  qu’ils 
eujfent  été  perfuadés , que  leur  tranquillité 
dépendoit  d’une  exacte  fidélité  à Pobferver  : 
auroient-ils  changé  fi  facilement , fi  prompte- 
ment , Çfij  avec  fi  peu  de  fcrupule,  Pordre  d’une 
fiiccejfion  héréditaire  , que  la  Loi  Salique 
établijfoit } & rendu  la  Couronne  éle&ive  ? 

■ . Cefi 
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C'ejl  en  vérité  ce  qu'on  ne  perfuadera  pas 
enfément  à des  gens  judicieux  & éclairés. 

On  ne  fera  gueres  plus  dijpofé  à recevoir 
ce  que  les  Partifans  de  la  même  Loi  avan- 
cent, fur  P attachement  qu'on  a eu  à la 
fuivre , quand  on  examinera  avec  un  ef- 
prit  dégagé  de  préventions , ce  qui  s'ejl 
pajfé  pendant  plufieurs  générations  de  la 
troifeme  Race  : car  franchement  , cette 
fameufe  Loi  ne  paroit  pas  alors  moins  né- 
gligée que  dans  les  deux  précédentes.  H U- 
G.ues  Cape  T ( je  veux  bien  en  con- 
venir j avait  fis  raifons  de  la  laijfer  tom- 
ber, au  moins  pour  quelque  tems , dans 
P oubli.  Il  ne  pouvoit  reclamer  fin  auto- 

rité pour  affurer  la  pojfejjion  de  la  Cou- 
ronne à fa  pojlérité , pnifque  la  Nation  la 
hi  avait  déférée  au  préjudice  de  l’héritier 
légitime  : à eût  été  une  imprudence  ex- 

trême à ce  Prince  , de  prétendre  établir  y 
pas'  la  Loi  Salique  , un  droit  qu'on  ne 
lui  accordoit  qu'en  la  tranf greffant.  Mais 
après  qu'un  ajfez  long  efpace  de  tems  avoit 
infinfiblement  accoutumé  les  François  à la 
domination  des  Princes  de  fa  famille , pour- 
quoi les  Rois  fis  Jucceffeurs  ne  faifoient-ils 
pas  revivre  une  Loi  fi  rejpe&ée  ^ fi  chere 
À leurs  fiujets , pour  affermir  fur  la  tête 
de  leurs  enfans  une  Couronne  fi  brillante  P 

Ce 
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Ce  n’efl  pourtant  point  le  moyen  qu’ilr  cru- 
rent devoir  prendre  pour  parvenir  à ce 
but.  Ils  parurent  au  contraire  perfuadés, 
ou  que  cette  Loi  était  une  vieille  chimere  ; 
ou  que  fi  elle  fubfijloit , elle  était  fi  peu  ré- 
vérée j qiiil  ne  failoit  point-  fie  flatter  qiC el- 
le fût  capable  de  mettre  leur  poflérité  à 
l’abri  d’éprouver  les  mêmes  révolutions  x 
qui  avaient  fait  defcendre  du  Trône  les 
maifons  loyales  des  deux  premières  Races. 
Que  firent  donc  ces  Princes  pour  garantir 
la  leur  d’ejfityer  le  même  revers  ? Le  voici. 
Ils  eurent  une  attention  particulière  , de 
faire  fiacrer  & couronner  leurs  fils  aînés 
pendant  leur  vivant , afin  que  les  peuples 
trouvant  dans  ces  Princes , des  Rois  déjà 
reconnus , perdijfent  infenfiblement  lidée  & 
Vufixge  d’en  choifir  à leur  fantaifie.  Que 
fi  Philippe  L,  pour  s’être  trop  légè- 
rement perfiuadé  qu’une  pojfejjion  de  quatre 
générations  fiuffifoit  pour  affurer  celle  du 
Royaume  à fon  fils  Louis  le  gros , né- 
gligea de  fiuivre  cet  exemple  i Ihifioire  nous 
apprend  que  cette  opinion  penfa  coûter 
cher  à ce  Prince  , & le  frufirer  de  re- 
cueillir un  fi  grand  héritage.  Il  prit  bien 
garde  aiÿji  , après  être  devenu  paifible 
pojfejfeur  du  Trône , de  commettre  la  mê- 
me faute  > & il  ne  manqua  pas  de  faire- 

fiacrer 
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facrer  & couronner  Louis  le  jeune , 
fon  fis , dès  fon  vivant.  Celui-ci  en  ufct 
de-même  pour  Philippe  Auguste: 
Et  ces  Pages  Refignations  , dit  Pas- 
Q_u ier  pratiquées  dès  le  tems  des 
Peres,  firent  oublier  les  Elections.  Ces 
'Refignations , pour  me  fervir  des  termes 
de  ce  zélé  partifan  du  Droit  héréditaire  , 
fuccederent  donc  aux  élections.  Celles-ci 
étoient  par  conféquent  les  plus  anciennes  : 
On  ne  conteftoit  point  à la  Nation  le 
droit  de  fe  donner  pour  maître , celui  qu'el- 
le jugeait  plus  digne  de  la  commander  ; 
& elle  l'exerçoit , fans  qu'aucune  Loi  le 
contredit.  OU  était  alors  la  Loi  Salique  ? 
Quelle  influeilie  avait-elle  fur  la  fucceffion 
à la  Couronne  ? Et  ou  trouvera  - t - on 
quelque  vejiige  de  la  fcrupuleufe  exactitude 
qu'on  gardoit  à Tobferver  ? On  peut  pla- 
cer tout  cela  dans  les  efpaces  imaginaires. 
Quant  aux  Refignations  , pour  continuer 
à m'expliquer  comme  Pas  q_U  1ER,  on 
cejfa  de  les  employer  , lorfqu'on  apperçut , 
que  non  feulement  elles  n'étoient  plus  né- 
cejfaires  ; mais  qu'il  était  dangereux  qu'el- 
les ne  rappellajfent  le  fouvenir  du  motif 
qu'elles  avaient  eu  , & d'un  droit  qu'on 
vouloit  détruire. 

Ce 

? Livre  IL  des  Recherches  Chap.  9. 
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Ce  projet  ayant  réujji  , on  fit  paraître 
alors  J'ur  la  feene  la  fameufe  Loi  Salique, 
qui  fervoit  merveilleuj'ement  à écarter  ces 
idées.  Elle  ne  fe  préfenta  d'abord  qu'avec 
la  timidité  d'une  nouvelle  venue  : mais 
ceux  qui  la  produifoient , s'attachèrent  à 
lui  donner  une  origine  au/Ji  ancienne  que 
la  Monardne  , afin  de  la  rendre  rejpe&a- 
ble  aux  peuples.  Cette  opinion  , dont  on 
ne  s'embarrajfa  gueres , dans  ces  tems  diT 
gnorance , d'examiner  la  vérité  ou  la  faufi 
Jeté  , s'introduit  & prit  faveur  : & com- 
me les  chimères  dont  une  Nation  s'entê- 
te , font  toujours  infenfiblement  de  nou- 
veaux progrès , & qu'on  regarde  comme 
des  temeraires  ceux  qui  s'avifent  de  les 
combattre  ,•  la  Loi  Salique , que  la  Cour 
d'ailleurs  êtoit  intereffée  à protéger , acquit 
affez  promptement , par  le  fecottrs  d'un 
nombre  confiderable  dEcrivains  , une  fi 
grande  autorité , qu'on  fe  crut  obligé  en 
confcience , à fouferire  à tout  ce  qu'on  dé- 
bitait de  fon  ancienneté  & de  fa  fagejjè. 
Enfin  l'ufage  avantageux  que  P h L I P P E 
de  Valois  fit  de  cette  Loi , dans  le 
tems  du  démêlé  qu'il  eut  avec  Edouard 
III.  Epi  d'Angleterre , pour  le  droit  de 
Juccéder  ah  Couronne , qu'ils  fe  difputoient , 

dont 
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dont  je  ferai  tout-à-P heure  mention  dam 
la  SeStion  fuivante  j fervit  infiniment  à for- 
tifier la  déference  , que  fies  partifans  tra- 
vaillaient toujours  à perfuader  qui  lui  itoit 
due . 

A Dieu  ne  plaife  , qu'en  parlant  com- 
me je  fais , je  prétende  cenfurer  P attache- 
ment que  la  Nation  montre  pour  une  Loi , 
à qui  elle  croit  être  redevable  du  bonheur 
d'être  gouvernée  par  PAugufie  Maifon  qui 
régné  fur  elle  depuis  tant  de  feecles  : Mes 
vœux  tendront  toujours  , au  contraire , 
à voir  accroître  ces  fentimens.  Mais  puif- 
qu'on  n'a  pas  befoin  , pour  les  infpirer  à 
une  Nation  fi  fidèle  , de  recourir  à des 
fables  ou  à des  fuppofitions  i on  aurait  tort 
de  me  faire  un  crime , de  chercher  à leur 
donner  pour  fondement  la  vérité. 

Mais  quoi , m'obje&er a-t-on  fans  doute  ; 
vous  flattez-vous  de  faire  paffer  la  Loi  Sa- 
lique  pour  me  illufion  i & qu'on  doive 
plus  déférer  aux  raifons  que  vous  employez 
pour  détruire  fon  autorité , qu'à  celles  qu'un 
fi  grand  nombre  de  favans  Auteurs  ont 
recueillies  pour  P établir?  Nullement  : je 
fuis  au  contraire  fi  éloigné  de  rien  exiger 
de  femblable , que  je  confentirai  , fi  l'on 
veut , que  la  Loi  Salique  efi  aujfi  ancien- 
ne que  la  Monarchie  j qu'on  ne  la  nomme 

ainfi  , 
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ahtfï , que  parce  qu'elle  ejl  l'ouvrage  des 
Saliens  r ou  Salins , anciens  peuples  de  loi 
Germanie  , dont  parle  A M M I A N MAR- 
GE L L I N j & en  un  mot , que  cette 
Loi  a été  l'article  principal  du  droit  que 
ces  peuples  obfervoient.  Quel  avantage 
après  cela  retirera-t-on  de  ma  complaisan- 
ce ? Et  comment  les  partifans  de  la  Loi 
Salique  par  viendront-ils  à la  faire  regarder 
comme  la  Kegle  invariable  du  droit  de  fuc- 
céder  à la  Couronne  ? Cejl , ce  me  fem- 
ble , ce  que  les  termes  mêmes  de  la  Loi 
leur  rendront  impojfible.  Et  pour  mettre 
le  Lecteur  en  état  de  juger  de  ce  que  fa- 
vance  , les  voici  : De  terra  Salica  , nulla 
portio  hereditatis  tranfit  in  mulierem  ; 
ied  ubi  inter  nepotes  aut  pro  - nepotes 
poft  longum  tempus , de  alode  terra  , 
contentio  fufcitatur , non  per  ftirpes  , 
fed  per  capita  dividatur.  Je  demande  à 
préfent  , par  quel  raifonnement  on  peut 
prouver  , que  ce  qu'on  vient  de  lire  rot- 
ferme  la  Loi  fondamentale  de  la  Monar- 
chie } & que  c'ejl  par  cette  Loi  que  le 
droit  de  la  poffeder  ejl  établi  ? Car  pre- 
mièrement il  ejl  évident , par  les > termes 
de  cette  Loi  que  je  viens  de  citer , qu'el- 
le 11e  réglé  que  la  maniéré  de  partager  les 
Alleuds  entre  les  défendant  des  familles 
c - . parties* 
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particulières , £5?  qu'elle  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  qui  concerne  la  fuccejjion  à la  Cou - 
rortne  : & fecondemênt , qu'elle  ne  fait 
pas  même  mention  des  Fiefs  , mais  feule- 
ment des  Alleuds  , par  oit  Port  entend  les 
terres  en  Biture,  qui  doivent  des  cens 
& des  rentes.  Or  en  bonne  foi  , quel 
heureux  expédient  trouvera -t -on  , pour 
faire  for  tir  d’wi  reglement  d' Alleuds , ce- 
lui qui  décide  du  fort  de  la  Monarchie 
Françoife  , qui  , fans  contredit , efi  Phéri - 
tage  le  plus  noble  & le  plus  grand  qui 
foit  eu  Europe  ? Et  comment  fera-t-il  pof- 
fible  j de  faire  appercevoir  le  rapport  qti'il 
y a entre  la  maniéré  de  partager  des  ter- 
res en  Roture  dans  des  familles  , avec  Por- 
dre  qu'on  doit  fi livre  entre  les  héritiers 
qiii  font  appellês  à la  fuccejjion  de  la  Cou- 
ronne ? Ce  n'ejl  pourtant  pas  encore  tout  : 
& pour  achever  de  dijfiper  Pillufion , fi 
l'on  veut  étendre  la  Loi  Salique  jufqu'aux 
plus  nobles  Fiefs , - & jufqu'à  la  Couronne  $ 
en  refultera-t-il  que  les  Femmes  foient  ex- 
clues de  la  pojfeder  ? Non  certainement  : 
car  enfin  l'ufage  explique  la  Loi  ; £<•?  félon 
cet  ufage , les  filles  héritent  - des  Terres 
les  pim  nobles  au  défaut  des  mâles  , & 
les  peuvent  même  porter  en  d'autres  Mai- 
Jbns  en  fe  mariant . Il  faut  donc  conve 

Tpm.  IV.  I*  nir , 
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nir  y que  fi  la  Loi  Salique  s'étend  jufqiCaiix 
Fiefs  nobles  ( quoiqu'elle  lien  fajfe  aucune 
mention  j & jufqiià  celui  qui , fiant  con- 
tredit , lejl  par  excellence  Jur  tous  les  au-, 
très  i c’ejî  en  ce  cas-là  une  énorme  injujli- 
ce  y de  priver  les  filles  des  l\ois  d’un  Pri- 
vilège fondé  fur  le  droit  naturel  ÿ que  pref- 
que  toutes  les  coutumes  chez  les  Nation? 
policées  y accordent  même  aux  filles  des  par- 
ticuliers i & que  la  Loi  Salique  li exclut 
point Si  l’on  avoue  au  contraire  , que 
cette  Loi  ne  regarde  que  le  partage  des 
Terres  en  roture  j n’ejï-il  pas  abfiirde  de 
vouloir , qu’elle  doive  également  déterminer 
le  droit  & l’ordre  de  fuccéder  à la  Cou- 
ronne ? A légai’d  de  t objet! ion  que  l’on 
me  fera  peut-être  , pour  combattre  mon 
feutraient  , que  jamais  on  n’a  vu  de  fem- 
me ajjife  fur  le  Trône  de  France  , & ré- 
gner fur  la  Nation  ÿ il  eji  facile  de  la 
refoudre  Mais  cet  article  demandant  une 
explication  fur  la  forme  toute  militaire  du 
Gouvernement  des  Francs , & fur  la  ma- 
niéré dont  elle  s’ejl  perpétuée  dans  la  Mo- 
narchie i nous  examinerons  l’une  Ifj  l’autre , 

Voilà  le  morceau  qui  m’effc  refté  de 
L’Ouvrage  du  Pere  Poi/fon.  Il  y a quel- 
que choie  de  vrai  dans  ce  qu’il  con- 
*1  tient. 
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tient,  mêlé  avec  des  réflexions  hazardées 
légèrement, & qui  par  là  même  ne  font  pas 
toujours  jurtes.  On  voit  aufli  qu’il  élude, 
ou  omet  à deffein  , de  répondre  fur 
l’article  dont  il  s’agit , à plusieurs  objec- 
tions qu’on  lui  pou  voit  faire.  Mais  le 
Le&eur  portera  de  fon  raifonnement  le 
jugement  qu’il  voudra  : cet  examen  n’eft 
pas  du  reffort  de  mes  Mémoires. 

Quoique  je  11e  fulfe  plus  obligé  , de- 
puis que  j’étois  parvenu  à faire  entrer 
le  Cardinal  dans  les  affaires  fecrettes 
dont  j’étois  chargé , à prendre  autant 
de  précautions  pour  écrire  en  Efpagne, 
qü’il  * auroit  fallu  en  employer  dans  la 
circonftance  où  ce  Miniftre  m’auroit  été 
moins  favorable  ; il  fe  préfentoit  cepen- 
dant affez  Couvent  des  occafions  , d’in- 
former Leurs  Maj.  Cath.  de  plufieurs 
particularités,  foit  de  la  Cour,  foit  de 
Paris , dont  il  ne  convenoit  point  qu’il 
eût  connoiffancc.  • 

Cette  attention  -43toit  d’autant  plus 
néceflaire , qu’il  s’agifloit  quelquefois  du 
Cardinal  même  dans  mes  relations , par 
rapport  à certains  petits  faits  qui  ler- 
voicnt  à dévoiler  fon  caraélere , fa  con- 
duite, & fes  liaifons  avec  differentes 
perfonnes  : toutes  chofes  dont  011  ne 
: L 2 ' pou- 
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pouvoit . que  me  favoir  gré  de  donner 
une  jufte  idée.  Ces  fortes  de  détails , 
ou  ces  minuties , fi  l’on  veut  les  nom- 
mer ainfi , plaifent  toujours  à ceux  à • 
qui  on  les  écrit:  & des  lettres  remplies 
uniquement  d’affaires  ferieufes , de  ma-  ,r 
ximes  & de  reflexions  politiques,  devien- 
draient à la  longue  auiii  pédantefques 
qu’ennuyeufes , Il  l’on  n’avoit  loin  d’gn 
égayer  de  tems  en  tems  le  ftile  par  des 
épifodes  amulantes.  On  voit  avec  plai- 
fir  un  Négociateur , Faire  fuccéder  à des 
narrations  feches  & peu  agréables , des 
' récits. d’un  goût  different:  & comme  les 
intrigues  , les  mouvemens  , & cerftuns 
événemens  qui  arrivent  fréquemment 
dans  les  Cours , quoique  de  peu  d’im- 
portance, fourniffent  une  ample  matiè- 
re à de  pareilles  relations  ; il  n'eft  ja- 
mais inutile  de  les  faire.  Car  indépen- 
damment des  connoiffances  qu’elles  don- 
nent à ceux  à qui  on  les  écrit,  & de 
. Pefpece  d’anatomie  des  refforts  fecrets 
d’un  Gouvernement  qu’on  leur  préfen- 
te } celui  qui  fait  les  placer  à propos , 
fe  procure  aufîi  l’avantage  de  faire  re- 
marquer la  juftefle  de  fon  difcernement, 
par  le  choix  des  ipatieres  dont  il  parle,  v 
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& par  l’agrément  qu’il  fait  répandre  fur* 
ce  qu’il  dit. 

C’eft/  auffi  ce'  que  je  tâchois  d’obfer- 
ver  dans  les  lettres  que  j’écrivois  à l’ Ar- 
chevêque d’Amida.  D’ailleurs  les  répon- 
fes  de  ce  Prélat  m’encourageoient  à en 
ufer  ainfi.  On  peut  voir  dans  ce  qu’el- 
les contiennent , puifqu’on  s’eft  emparé 
de  toutes , qu’il  me  repetoit  fouvent  , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  étoient  très  fa- 
tisfaites  drt  compte  exadt  que  je  leur 
rendois  de  ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour 
de  France  ; & qu’il  m’exhortoit  à con- 
tinuer de  11e  leur  rien  laiifer  ignorer  de 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  leur  fer- 
vice  & leur  amufement. 

",  J’étois , au  refte , bien  moins  cnt- 
barraffé  à fuivre  cet  avis  , qu’à . trou- 
ver le  moyen  de  dérober  au  Cardinal 
la  connoilfancc  de  ces  fortes  de  lettres  : 
& comme  il  falloit  pour  cet  effet  em- 
ployer une  voye  moins  fufpedte  que 
celle  du  Courier  ordinaire  , je  profitai 
de  A’amitié  qui  fe  forma  infenfiblement 
entre  Mr.  Mascei  , alors  Nonce  en 
France  , l’Abbé  Rotta*  fôn  Audieur 

L 3 & 
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¥ C’eft  le  même  qui  avoit  ètè  au  Congrès 
1 de 
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. & moi  i pour  les  prier  d’agréer , que  )e 
puiTe  de  tems  en  tems  écrire  en  Efpa- 
gne , par  les  Couriers  que  les  négocia- 
tions qui  étoient  fur  le  tapis,  & qui 
palfoient  aflez  fouvent , comme  je  l’ai 
rapporté  * , par  les  mains  des  Nonces, -- 
obligeoient  Mr.  Mafcei  d’envoyer  à Ma- 
drid. Ils  m’accorderent  avec  plaifir  la 
grâce  que  je  leur  demandois  : & ce  fut 
déformais  par  ce  moyen  , que  je  com- 
muniquai à l’Archevêque  d’Amida  plu- 
lieurs  particularités , qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  que  le  Cardinal  pût  connoître. 

Indépendemment  de  la  facilité  , que 
mes  liaifons  avec  le  Nonce  & l’Abbé 
Rotta  me  donnèrent , de  faire  tenir  mes 
lettres  avec  fureté  > j’en  recueillis  encore 
l’avantage  , d’apprendre  dans  les  conver- 
fations  que  nous  avions  enfemble , plu- 
iieurs  chofes  fur  ce  qui  regardoit  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  , les 
difpofitions , les  démarches  & les  dif- 
cours  du  Cardinal  à cet  égard , qui  me 

furent 

de  Cambray , faire  des  proteflations  au  nom 
de  Sa  Sainteté  , au  fujet  des  inveftitures  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , que  l’Em- 
pereur avoit  donné  à Alnfant  Dora  Carlos 
au  préjudice  des  droits  du  St.  Siégé. 

* Page  63  de  ce  Tome  IP. 
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furent  extrêmement  utiles.  Je  me  troü- 
Vois  à portée  d’examiner  par  leur  ca- 
nal , & par  celui  de  Mr.  'W alpol'E, 
s’il  n’y  avoit , par  rapport  à ces  diffe- 
rentes matières  , aucune  contradiction 
entre  ce  que  le  Cardinal  nie  difoit , & 
ce  qu’ils  me  rapportoient  : & par  confé- 
quent  j’étois  enfuite  en  état , d’écrire 
en  Efpagne  avec  plus  de  connoiffance 
de  caufe  , & avec  l’efpece  de  certitude 
que  donnent  des  avis  bien  fondés. 

A ces  fecours  que  je  tirois  des  Mi- 
niftres  étrangers  , s’en  joignoient  d’au- 
tres que  je  recevais  de  la  part  de  diffe- 
rentes perfonnes  , qui  s’intereffoient  au 
fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé  ; 
& le  nombre  s’en  augmentoit  infenfible- 
rnent.  Quelque  defir , au  refte , que 
j’euffe  de  l’accroitre  ; je  ne  montrois  au- 
cun empreffement  qui  pût  faire  naître 
des  foupqons  aux  curieux  , ou  donner 
lieu  de  craindre  à ceux  qui  me  mar- 
quoient  de  la  confiance , que  je  vouluf- 
fe  en  abufer.  Mes  a étions  , nies  dif- 
cours  & toute  nia  conduite,  U’avoient 
rien  que  de  conforme  à ce  que  l’on  voit 
pratiquer  à un  fimple  particulier.  Je 
coniprenois  qu’en  fortant  de  cette  fphe- 
re , je  ne  pouvois  que  ni’égarer  ; & je 

L 4 m’y 
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m’y  tenois  renfermé  d’une  maniéré , qui 
n’éloignât  pas  les  biens-intentionnés , & 
qui  n’excitât  point  l’attention  des  au- 
tres. 

Tel  étoit  le  plan  que  je  m’étois  for- 
mé , & que  j’ai  fuivi  conftamment  pen- 
dant tout  le  féjour  que  j’ai  fait  en  Fran- 
i /ce.  Pejat-être  que  fi  j’euffe'  relevé  mes 
operations  par  un  peu  plus  d’éclat  , il 
n’auroit  pas  été  fi  facile  dans  la  fuite 
au  Cardinal  de  Fleury  de  les  enfevelir 
dans  l’oubli  j ou  de  faire  regarder  ce 
qui  en  a tranfpiré  malgré  lui,  comme 
l’unique  effet  d’un  cara&ere  intriguant 
& d’une  imprudence  , qui  méritoit 
juftement  toutes  les  mortifications  qu’il 
m’a  fait  efluyer.  Mais  fon  injufte  pro- 
cédé ne  me  fait  pourtant  point  re- 
pentir , d’avoir  foutenu  jufqu’au  bout 
un  defintereffement  & une  modeftie  , 
aufli  convenables  à mon  état  que  né- 
ceffaires  au  fuccès  des  négociations 
dont  on  m’avoit  chargé  : & je  ferai  am- 
plement dédommagé  de  ma  modération 
& de  ma  patience  , fi  elles  peuvent  à 
préfent  m’attirer  le  fuffrage  du  Public. 

La  joye  qu’avoit  donné  aux  Alliés 
d’Hanover  la  refolution  finale  de  la  Suè- 
de de  s’unir  à eux  , ne  tarda  pas  à être 

augmen- 
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augmentée  par  la  nouvelle  qu’ils  reçu- 
rent , que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit 
fuivi  le  même  exemple.  Elle  fut  portée 
à Paris  par  le  Sr.  de  Vhefoi  Capitaine 
de  Cavallerie , que  le  Comte  de  C A- 
MILLY  , Ambafladeur  de  France  , y 
dépêchai  & à Londres  par  le  Sr.  Her- 
man , Secrétaire  du  Lord  Glenor- 

CH  Y. 

La  négociation  de  ces  deux  Miniftres 
avoit  traîné  aflez  long-tems  : & quoique 
Sa  Maj.  Danoife  eût  paru  autant  por- 
tée par  fon  inclination  , qu’engagée  par 
fon  intérêt , à écoûter  favorablement 
leurs  propofitions  ; elles  n’avoient  cepen- 
dant pas  laide  de  rencontrer  beaucoup 
d’obftacles  , foit  par  rapport  à certaines 
contradictions  qui  fe  trouvoient  entre 
quelques  articles  qu’on  vouloit  inferer 
dans  le  Traité  projetté  , ceux  d' At- 
tend & de  Tranendnl  j foitvpour  conver- 
tir l’accefïion  au  Traité  d’Hanover  en 
une  convention  particulier^  entre  la 
France , l’Angleterre  & le  Dannemarck, 
félon  que  Sa  Maj.  Danoife  le  fouhait- 
' toit  i foit  enfin  pour  regler  les  fubfidcs 
qui  feroient  accordés  à ce  Prince  : ar- 
ticle qui  foufïrit  encore  une  longue  dif- 
cuifion..  Mais  enfin  ces  difficultés  ayant 
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été  levées , le  Traité  * entre  ces  trois 
Monarques  fut  ftgnc  le  1 6 Avril  au 
foir , à leur  commune  fatisfaélion. 

L’union  de  tant  de  Puiflances , que 
l’on  s’attendoit  de  voir  bien-tôt  fortifiée 
par  le  Roi  de  Sardaigne  , caufoit  au 
Cardinal  une  joye  d’autant  plus  fenfi- 
ble  , qu’en  achevant  de  rompre  les  dif- 
férais projets  des  Alliés  de  Vienne  dans 
le  Nord  , elle  le  mettoit  en  état  de  fou- 
tenir  fans  rien  craindre  le  ton  de  fer- 
meté qu'il  avoit  pris  avec  la  Cour  Im- 
périale , & de  la  déterminer  à accepter 
les  propofitions  qu’on  lui  faifoit.  Il 
fouhaittoit  ardemment  d’apprendre,  que, 
la  Cour  d’Efpague  ne  fufeitât  pas  quel- 
ques difficultés  à cct  égard  : & c’eft 
dequoi  il  m’entretenoit  fouvent,  quand 
je  venois  lui  communiquer  les  lettres 
que  je  recevois  de  l’Archevêque  d’Ami- 
da  , ou  lui  lire  les  réponfes  que  je  fai- 
fois  à ce  Prélat. 

On  étoit  alors  à la  fin  d’Avril.  Le 
tems  d’entrer  en  Campagne  approchoit. 
Les  difpofitions  qui  fe  faifoient  pour  cet 
effet  de  toutes  parts  en  Europe,  & les 

reflbrts 

* On  le  trouvera  à la  fia  de  ce  volume  * 
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refforts  fecrets  que  ceux  qui  defiroient 
la  guerre  pour  leurs  fins  particulières , 
continuoient  de  mettre  en  mouvement 
-à  la  Cour  de  France , n’offroient  au 
Cardinal  que  des  objets  défagréables. 

Ce  Miniftre  trouvoit , dans  la  conferva- 
tibn  de  la  paix , celle  de  fa  puiffance  ï 
qui , ne  fiiifant  que  commencer  , avoit  v 
befoin  d’ètre  affermie  par  un  gouverne- 
ment paifible  & tranquille  : & ce  qui 
éloignoit  ce  point  de  vue  , lui  caufoit 
autant  de  chagrin  que  d'inquiétude. 

Je  le  trouvai  dans  cette  fituation , un 
foir  que  je  vins  lui  rendre  compte  de  la 
lecture  que  j’avois  faite  de  l’Ouvrage 
du  Pere  Poijfon.  Car  après  lui  avoir 
dit  que  je  croyois  faire  plaifir  à Leurs 
Majelfés  Catholiques  de  leur  envoyer  ce 
Manufcrit,  notre  converfation  étant  tom- 
bée fur  l’efpece  de  crife  où  l’on  étoit  alors 
par  rapport  à la  paix  où  à la  guerre  : 
il  me  dit  que  quelqu’embrouillées  que 
paruffent  les  affaires  , il  n’étoit  pas  fans 
efperance.  de  concilier  les  differens  par- 
tis ; mais  qu’il  craignoit  toujours . les 
fuites  des  projets  mal  concertés  de  l’Ef- 
pagne  , 8c  fon  opiniâtreté  à les  fou- 
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Je  répliquai , qu’il  me  fembloit  pour- 
tant que  la  lettre  que  Son  Em.  avoit 
reçue  de  la  Reine  d’Efpagne  , devoit 
diffiper  cette  crainte  5 puifque  Sa  Maj. 
paroiffoit  avoir  pris  en  bonne  part  fes 
repréfentations , & vouloir  fe  prêter  à 
terminer  la  réconciliation  : ce  qui  don- 
noit  tout  lieu  d’efperer , que  ce  qu’Elle 
avoit  écrit  de  nouveau  à cette  PrinceR 
le , acheveroit  de  lever  les  principales' 
difficultés. 

„ J’en  fuis  perfuadé  ( me  repartit  le 
„ Cardinal,  d’un  ton  & d’un  air  iro- 
,,  nique)  & je  n’ai  pour  cela  qu’à  con- 
3,  feiller  au  Roi  d’accéder  au  Traité  de 
„ Vienne  ; de  lailfer  continuer  le  Siégé 
3,  de  Gibraltar  ; & en  un  mot  d’aban- 
3,  donner  fes  Alliés  : à ces  conditions  je 
„ ne  doute  point  que  la  réconciliation 
„ ne  foit  bien -tôt  conclue.  La  Cour 
j,  d’Efpagne  ne  pouffe- 1- elle  pas  bien 
„ loin  la  complaifance  à notre  égard  ? ” 

Cette  réflexion  n’étant  pas  lans  fon- 
dement , je  n’entrepris  point  de  la  com- 
battre , dans  une  circonttance  fur-tout , 
où  je  remarquois  de  l’humeur  dans  lé 
Cardinal.  Je'  fis  au  contraire  paffer  in- 
fenfiblement  notre  entretien  fur  d’au- 
tres fujets  : & après  avoir , comme  on 
* dit , 
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'dit , battu  un  peu  la  Campagne , je  dè- 
mandai  à ce  Miniftre , fi  toutes  les  dif- 
ficultés qui  retardaient  la  paix  , venoient 
donc  de  l’Elpagne  ; & s’il  fe  flattait  de 
n’en  point  trouver  de  la  part  des  autres 
Piriflànces  ? Pour  l’engager  enfuite  à ne 
compter  que  médiocrement  fur  les  Alliés 
de  la  France  , & pour  que  les  fecrets 
motifs , qui  vraifemblablement  les  fai- 
foient  agir , le  portalfent  à modérer  le 
zele  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  montrer 
pour  leurs  intérêts  j fouffrez  , lui  dis- 
je  , que  je  vous  falfe  une  queftion. 
N’entre-t-il  dans  tous  les  préparatifs  de 
guerre  , dont  on  voit  l’Angleterre  & la 
Hollande  a&uellement  occupées  , & dans 
ceux  qu’elles  vous  preflent  de  faire  au- 
cun deifein  caché  de  déterminer , ou, au 
moins  d’aider  l’Empereur  , à reprendre 
l’ancien  fiftême  de  fe  tenir  toujours 
uni  ' aux  deux  Puiflances  maritimes  ? 
L’Alliance  de  ce  Prince  avec  l’Efpa- 
gne  n’effc  fondée  que  fur  des  elperan- 
ces,  qui  doivent,  dit-on  ici,  s’éva- 
nouir bien  - tôt.  Si  cette  opinion  eft 
vraye , fon  intime  liaifon  avec  L.  Maj.C. 
fera  de  peu  de  durée.  V otre  Eminence 
penfe-t-elle  que  j’hazarde  beaucoup,  en 
lui  prcdifant  la  même  chofe  de  celle  , 

qui 
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qui  régné  entre  la  France  l’Angleterre 
& la  Hollande  ? Je  parierois  quelque 
chofe  j que  fur  cet  article  vous  êtes  dans 
les  mêmes  idées  que  moi  : & ce  qui 
me  le  perfuade  , c’eft  que  vous  favez 
mieux  que  perforine,  que  le  Roi  d’ An- 
gleterre & les  Etats-Généraux  font  fu- 
rement  très-éloignés  , de  vouloir  aider 
le  Roi  à ébranler  la  puilfance  de  l’Em- 
pereur. Us  femblent  le  menacer , il  eft 
vrai  : mais  c’eft , n’en  doutez  pas , pour 
le  rappeller  à eux  & le  féparer  de  l’Ef- 
pagne.  Vous  leur  êtes  utile  pour  l’exé- 
cution de  ce  delfein  i ils  vous  preffent 
d’y  travailler  : mais  quand  il  fera  ac- 
compli , & que  la  Compagnie  d’Often- 
de  ne  fubfiftera  plus  , leur  bonne  vo- 
lpnté  fera  bien  - tôt  refroidie.  Propor- 
tionnez la  vôtre  à la . leur.  Que  cel- 
le-ci vous  ferve  à faire  revenir  l’Ef- 
pagne  à vous,  comme  ils  prétendent, 
vous  employer  à faire  revenir  l’Empe- 
reur à eux.  On  objecleroit  vainement,, 
que  les  démentis  publics  , que  Leurs 
Majeftés  lmp.  & Brit.  fe  font  donnés  à. 
Londres  , à Vienne  & à Ratisboune  , 
les  rendent  irréconciliables.  Abus  que 
tout  cela.  La  moindre  explication  de 
part  & d’autre  éteindra  bien-tôt  cette 

animo- 
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animofité.  Les  Princes , quand  leur  in- 
térêt le  demande , trouvent  des  reiîour- 
ces  infinies  dans  leur  charité.  Il  feroit 
en  vérité  à fouhaitter , que  celle  des 
particuliers  pût  avoir  la  même  étendue» 

Le  Cardinal , fans  approuver  ni  con- 
damner mes  réflexions , revint  à me 
queftionner  fur  l’Ouvrage  du  P.  Poijfon  ; 
'4^,  il  me  demanda , quel  jugement  j’en 
Patois. 

L’Ouvrage  , répondis-je  , me  paroît 
curieux,  fingulier  & bien  écrit.  Cepen- 
dant le  P.  Poilfon  a imité , ce  me  fem. 
b!e  , certains  Auteurs  , qui , fachant  que 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  li- 
fent  leurs  productions , s’attachent  plutôt 
à l’agrément  du  ftile  , & à la  nouveau- 
té de  la  matière  que  l’on  préfente , qu’à 
la  folidité  & à l’exaélitude  avec  laquelle 
on  la;traite  , fe  contentent  de  faire  illu- 
fion.  J’ai  peine  auffi  à croire , quë  le 
P.  Poilfon  parvienne  , comme  il  s’en 
flatte  peut-être  , à perfuader , que  les 
maximes  que  l’on  refpedè  avec  raifon 
en  France  , ne  font  que  des  préjugés 
frivoles,  dont  il  cft  bon  de  fe  défaire., 
En  un  mot  je  fuis  perfuadé  , que  des- 
Ecrivains  du  caractère  du  P.  Poilfon , 
peuvent  ‘être  .très  dangereux  dans  un 

Etat , 
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Etat , pour  le  politique  comme  pour  le  ' 
fpirituel. 

Au  furplus  , continuai-je  , Leurs  Ma). 

Cath.  feront  bien  aifes  d’avoir  ce  Ma- 
nufcrit  j & de  voir  qu’il  ne  puifle  plus 
produire  l’effet  qu’on  defiroit.  Aufîi  le 
ferai-je  partir  par  le  premier  Courier  qui 
paffèra  en  Efpagne. 

„ Ce  fera  en  ce  cas-là  bien-tôt,  me 
,,  dit  le  Cardinal  : car  le  Nonce  ou  Mrl 

de  Fonfeca  doivent  y en  dépêcher 
jj  un  inceffamment.  Prévenez  toujours 
,,  le  premier  pour  qu’il  vous  faffe  fa- 
,,  voir  le  jour  que  le  Courier  partira , 
jj  & que  vous  puifîiez  profiter  de  cette 
3 j occafion 

Après  avoir  remercié  le  Cardinal  de 
l’avis  qu’il  me  donnoit , j’ajoutai , que 
puifqne  JMr.  le  Nonce  & Mr.  de  Fon- 
feca dévoient  de  concert  écrire  en  EL 
pagne , je  tirois  un  heureux  augure  du 
fuccès  de  leurs  ' négociations  0 fur  - tout 
étant  apparemment  autorifés  par  l’Em- 
pereur. Le  Cardinal  levant  les  mains 
fur  fon  Bureau  , convne  un  homme  qui 
eft  incertain  des  fuites  bonnes  ou  mau-  • * 1 

yaifes  d’urie  entreprife,  me  dit  qu’il  fa- 
voit , à n’en  pouvoir  douter , que  l’Em- 
peretir  fouhaittoit  la  paix  : mais  que  les 

projets 
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projets  de  la  Cour  d’Efpagne  d’un  cô- 
té, & de  l’autre  les  ménagemens  qu’il 
fe  croyoit  obligé  d’avoir  pour  elle  l’em-  ' 
barràfloient. 

,,  Cette  Cour  accroche  tout  ( conti- 
„ Tiua-t-il  avec  quelque  vivacité  ).  Elle 
„ fuit  fes  idées  , fans,  s’embarradèr  des 
,,  conféquences  qui  en  peuvent  refulter  : 

„ & retranchée  dans  un  Continent  où 
,,  perfonne  ne  peut  l’aborder  & lui 
,,  nuire , que  par  nous  , qui  certaine- 
,,  ment  n’en  avons  pas  envie  ; elle  for- 
„ me  des  dedeins  i elle  les  entreprend, 
,,  & elle  les  fuit  avec  autant  d’aduran- 
,,  ce,  que  fi  le  refte  de  l’Europe  étoit 
,,  obligé  de  les  approuver  , & de  n’y 
,,  pas  mettre  le  moindre  obftacle.  Eft- 

ce  donc  que  les  Miniftres  Efpagnols 
„ ne  font  aucune  attention  à cela?  Ou 
„ n’ofent-ils  pas  dire  leur  fentiment  à 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  ? J’avoue  ( conti- 
,,  nqa  le  Cardinal , en  haudant  les  épau- 
,,  les  ) que  je  ne  comprends  rien  à leur 
,,  conduite  & à leur  politique.  Après 
„ tout,  que  , l’une  & l’autre *foit  telle 
,,  qu’ils  le  voudront  ; nous  voila  arri- 
,,  vés  précifément  à la  circonftancfc  que 
„ je  vous  avois  annoncée  depuis  long- 
,,  tems,  d’ètre  obligé  de  prendre  un 

,,  parti. 
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„ parti.  Il  faut  abfolument  en  venir 
„ à une  détermination.  Dieu  feul  peut 
„ connoître  les  fuites  qu’elle  va  entrai- 
„ ner  dans  toute  l’Europe  . 

Ce  difcours  du  Cardinal , & ce  que 
je  favois  d’ailleurs  , que  l’Angleterre  & 
la  Hollande  vouloient  abfolument  ter- 
miner , d’une  maniéré  ou  d’autre  , l’in- 
certitude où  les  avoient  tenus  jufqu’a- 
lors  les  deux  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid  ; me  fit  juger  , que  la  France 
alloit  déformais  être  dans  l’impoflibilité, 
de  pouffer  plus  loin  les  ménagemens 
qu’elle  avoit  eus  jufqu’alors  pour  l’Ef- 
pagne } & que  le  Cardinal , par  confé- 
quent , feroit  entraîné  malgré  lui  à dé- 
clarer la  guerre. 

L’extrémité  où  je  voyois  arriver  in- 
fenfiblement  les  cbofes , me  détermina 
à dire  à ce  Miniftre  , que  comprenant 
parfaitement  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit , j’offrois  , s’il  i’agréoit  , de  Je  re- 
préfenter  à l’Archevêque  d’Amida  avec 
le  plus  de  force  qu’il  me  feroit  pofîible. 
L’occafion , ajoutai-je  , 11e  fauroit  être 
plus  favorable  : car  devant  adreffer  l’ou- 
vrage du  P.  PoiJJon  à ce  Prélat  , & l’in- 
former que  c’eft  par  le  moyen  de  Votre 
Em.  que  je  fuis  parvenu  à l’avoir  5 il 
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me  paroit  impoflible  , que  cette  nou- 
velle preuve  qu’Elle  donne  de  Ton  zele 
pour  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath. , 
ne  les  engage  pas  à n’en  point  abufer  i & • 
à recevoir  favorablement  mes  repréfen- 
"*  tâtions  , fur  la  néceffité  qu’il  y a de 
ije  . point  1 pouffer  fa-  complaifance  à 
bout. 

Le  Cardinal , à qui  toutes  les  négo- 
ciations qui  étoient  alors  fur  le  tapis 
venoient  .aboutir  , & qui  fe  trouvoit 
vivement  prelfé  de  toutes  parts , reçut 
avec  plaifir  ma  propofition  , & me  re- 
mercia fort  de  ma  bonne  volonté.,,  Mais 
„ ( me  dit-il  enfuite)  à quoi  aboutira 
„ tout  ce  que  vous  écrirez  ? Vous  ne 
,,  pouvez  que  repeter  les  mêmes  chofes 
„ dont  nous  nous  fommes  entretenus , & 
„ qui  ont  fait  la  matière  de  vosprécéden- 
„ tes  lettres.  C’ell  donc  uniquement  le 
„ thème  en  deux  façons  que  vous  allez 
„ faire  : & je  vous  promets  , que . fi 
„ l’Archevêque  d’Amida  vous  répond, 

„ il  fuivra  parfaitement  votre  - exemple 
,,  fur  cet  article 

N’importe,  lui  repliquai-je , Monfei- 
gneur.  Il  y a une  certaine  tournure 
à donner  aux  chofes  , qui , par  les  re- 
lations qu’elle  a avec  les  conjonctures 

• . ••  V 
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où  l’on  fe  trouve,  porte  coup  & dé- 
termine : & ce  que  l’on  a fait  femblanü 
de  ne  point  entendre  , ou  dont  on  a 
foit  peu  de  cas  quand  on  jugeoit  le  péril 
éloigné,  fait  une  tout  autre  impreflîon 
quand  on  le  voit  prochain.  Quoiqu’il  en 
foit,  je  ne  trouve  aucun  inconvénient  de 
m’expliquer  à l’Archevêque  d’Amida  avec 
plus  de  fermeté  que  je  n’ai  encpre  fait  ; 
fur-tout  à préfent,  qu’il  paroit  que  la 
Cour  de  Vienne  biaife , & cherche  à 
éluder  les  propositions  que  vous  lui  a- 
viez  envoyées.  L’effet  que  pourront 
faire  à Madrid  les  raifons  dont  je  me 
fervirai , contribuera  au  moins  à don- 
ner une  nouvelle  force  à celles  que  vous 
employez  pour  déterminer  l’Empereur  : 
& c’eft  toujours  un  petit  profit.,  qu’il 
eft  bon  de  ne  point  laiffer  perdre. 

Quoique  le  Cardinal  parut  avoir  une 
très  médiocre  opinion  du  fuccès  de  la 
démarche  que  je  voulois  faire  j il  me 
dit  néanmoins , qu’il  me  laiffoit  le  maî- 
tfe  d’agir  comme  je  le  jugerais  à pro- 
pos ; & qu’il  me  recommandoit  feule- 
ment , de  ne  pas  laiffer  la  moindre  et 
perance  qu’on  put  différer  plus  long- 
tems  à fe  déclarer , ni  à rien  changer  à 
ce  qui  avoit  été  propofé  à la  Cour  de 

Vienne  ; 
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Vienne  , comme  devant  fervir  de  ba- 
ze  à l’accommodement  qu’on  projettoit. 
Nous  nous  féparames  là-delïiis  j & je  lui 
promis  de  lui  portet  la  lettre  que  je 
me  propofois  d’écrire , afin  qu’il  put 
en  retrancher  , ou  y ajouter  ce  qu’il 
jugeroit  à propos. 

Tout  ceci  fe  paflbit  vers  le  20. 
d’Avril.  C’étoit  précifément  dans  le 
tems  que  les  Négociations-  à Vienne 
étoient  dans  le  moment  de  leur  crife  : 
& comme  de  leur  bon  ou  mauvais 
fuccès  dépendoit  la  guerre  ou  la  paix , 
je  tâchai , dans  la  lettre  que  j’écrivis  à 
l’Archevêque  d’Amida  , de  lui  faire 
comprendre  que  le  moment  étoit  venu 
de  fe  décider  ; puifqu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  d’efperer , que  la  France  vou- 
lût & put  même  différer  plus  long- 
tems  , à prendre  un  parti  décifif  : 
Que  le  Cardinal  ayant  pouffé  auifi  loin 
qu’il  lui  avoit  été  poflible,  les  mena- 
gemens  que  leurs  Maj.  Cath.  exi- 
geoient , fe  trouvoit  dans  une  entière 
impoffibilité  de  les  continuer  j à moins  - 
de  vouloir  fe  compromettre  avec  toute 
la  Nation  Franqoife , dont  une  gl  ande 
partie  fouhaittoit  la  guerre , & qui  lui 
imputait  déjà  une  foiblelfe' , qui  ten- 
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doit  à rendre  fon  Miniftere  méprilable 
& odieux  : Qu’indépendemment  de  ce- 
la , les  Alliés  du  Roi , concevant  une 
très  mauvaife  opinion  de  fa  bonne  foi, 
ne  manqueraient  point  de  l’accufer  de 
vouloir  abufer  de  la  leur , & de  pren- 
dre en  conféquence  quelque  refolution 
violente  , qui  entraînerait  infaillible- 
ment, tant  pour  ce  'Miniftre  en  parti- 
culier , que  pour  la  France  en  géné-  . 
ral  , les  fuites  du  monde  les  plus  fu- 
ueftes  : Que  je  priois  donc  l’Archevêque 
d’Amida  , de  confiderer  ferieufement  , 
que  quoique  le  Miniftre  eût  déjà  alfez 
fait  fentir  tout  ce  que  je  difois , à leurs 
Majeftés  Catholiques  , dans  les  lettres 
qu’il  avoit  écrites  à la  Reine  ; il  falloit 
cependant  être  perfuadé , que  les  juftes 
égards  qu’il  avoit  pour  S.  M. , ne  lui 
avoient  point  permis  de  s’expliquer  avec 
toute  la  -force  que  les  circonftances  dé- 
licates où  l’on  étoit  exigeoient  ; & qu’on 
devoit,  par  conféquent  , regarder  ma 
lettre , comme  le  fupplément  de  ce  que 
fa  diferetion  l’avoit  engagé  de  diiïîmuler 
ou  de  taire  : Qu’outre  cela  on  devoit 
bien  pefer,  ce  que  le  reftentiment  d’un 
jR-oi  jeune  & magnanime  pouvoit  en- 
traîner de  fâcheux,  furteut  quand  il  fe 
- • " croirait 
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croirait  en  droit  de  fe  plaindre , & 
d’ètre  offenfé  qu’on  rejettât  opiniâtre- 
ment les  avances  & les  démarches 
qu’il  avoit  faites  pour  fe  ' concilier  l’a- 
mitié de  leurs  Ma].  Catholiques’:  Que 
l’Efpagne  , & même  toute  l’Europe  , 
devoit  craindre  , ce  me  femble , les 
effets  du  goût  qui  pouvoit  facilement 
venir  à un  Monarque  li  puilfant , pour 
les  armes  & pour  les  conquêtes  j & 
que  d’ailleurs  l’experience  fâifoit  voir  , 
que  l’Empereur,  joint  avec  l’Empire  , 
étoit  un  ennemi  peu  redoutable  à la 
France , & bien  moins  encore  dans  le 
moment  préfent  , que  cette  Couronne 
fe  trouvoit  unie  avec  l’Angleterre  & la 
Hollande  : Qu’il  paroiffoit  bien  aufli , 
malgré  toute  la  hauteur  de  la  Cour 
Impériale  , qu’elle  penfoit  de  - même  j 
puifque  non  -feulement  elle  prètoit  l’o- 
reille aux  propofitions  de  paix  qu’on 
lui  avoit  envoyées  î mais  qu’elle  y 
donnoit  même  lieu  , par  les  premières 
ouvertures  que  le  Nonce  avoit  faites  i 
& que  , quoiqu’elle  éludât  actuellement 
d’en  venir  à une  conclufion  , en  en- 
voyant un  fécond  projet  d’accommode- 
ment , il  étoit  vraifemblable , que  la 
maiyere  dont  011  fe  propofoit  d’y  ré- 
pondre 
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pondre  , acheveroit  infailliblement'  de 
la  déterminer  , à foufcrire  aux  condi- 
tions qu’on  devoit  lui  propofer  : Que 
l’on  en  paroifloit  aufîi  tellement  perfua- 
dé  , que  de  toutes  parts  on  affuroit  , 
que  fl  la  guerre  fe  déclaroit , c’étoit  à 
l’Efpagne  feule  qu’on  devrait  s’en  pren- 
dre. 

Après  toutes  ces  reflexions  , je  ve- 
nois  au  fiege  de  Gibraltar.  Je  rendois 
un  compte  fîdele  à l’Archevêque  d’A- 
mida  de  ce  qu’on  en  publioit  à la 
Cour  & à Paris  : & certainement  il 
n’étoit  pas  flatteur  pour  l’Efpagne.  J’a- 
joutois  , comme  par  maniéré  de  refle- 
xion , qu’en  fe  défi  (tant  de  cette  en- 
treprife  , à la  priere  , en  quelque  fa- 
çon, des  principales  Puiffances  de  l’Eu- 
rope; on  pouvoit , non  feulement  éviter 
le  défagrément  prefque  certain,  d’être 
obligé  de  lever  le  fiege  ; mais  aquerir 
encore  la  gloire , de  paraître  avoir  fait 
ce  facrifice  pour  conferver  la  paix  à 
l’Europe. 

Je  reprefentois  aufïï  à l’Arcbeyèque 
d’Àmida  les  brigues  que  l’on  faifoit  à 
la  Cour  de  France  , pour  forcer  en 
quelque  maniéré  le  Cardinal  à déclarer 
la  guerre  ; 1’afFoibliffement  de  fon  au- 
torité 


i 
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torité  fi  cet  événement  arrivoit,  & 
par  conféquent  des  effets  de  fon  zele 
pour  leurs  Maj.  Cath.  : & je  ne  lui 
laiffois  point  ignorer  les  fuites  défa- 
gréables  , & même  décifives , qui  re- 
fulteroient  dans  la  Nation  Françoife  de 
la  refiftance  que  leurs  Maj.  Cath.  a-  ' 
voient  faite,  à tout  ce  que  l’on  avoit 
tenté  pour  les  fléchir  j & combien  une 
pareille  difpofition  devoit  lui  paroître 
contraire  à celles  qu’il  favoit  que  j’é- 
tois  venu  infpirer. 

Cet  article  me  donnant  lieu  d’infor- 
mer l’Archevêque  d’Amida  des  démar- 
ches que  j’avois  faites , pour  retirer  & 
fupprimer  l’Ouvrage  du  P.  PoiJJon  -,  & 
de  la  maniéré  avec  laquelle  le  Cardi- 
nal m’en  avoit  procuré  les  moyens  j je 
faifois  valoir  de  mon  mieux  cette  nou- 
velle preuve  de  fon  attachement  pour 
leurs  Maj.  Catholiques  : & je  fuppliois 
enfin  inftamment  le  Prélat,  de  les  por-, 
ter  à ne  point  donner  lieu  à ce  Miniftre , 
de  fe  plaindre  qu’Elles  ne  lui  en  fuffent 
aucun  gré. 

. Voila  à peu  près  ce  que  contenoit 
ma  lettre.  Elle  fe  trouve  dans  celles 
qu’on  m’a  enlevées  : ainfi  on  peut  voir 
fi  j’en  impofe.  Quand  je  l’eus  mife  au 

Tom.  IV.  M net. 
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net , je  la  portai  au  Cardinal.  Il  en  fut:-  • 
fl  fatisfait  , qu’il  m’en  témoigna  une  * 
reconnoiflance  toute  particulière.  ,,  Rien 
,,  n’eft  mieux  ( me  dit-il  ) que  ce  que 
,,  vous  venez  de  me  lire.  Vous  êtes 
,,  allé  au-de-là  de  tout  ce  que  j’aurois 
,,  pu  vous  propofer.  Mais  ne  craignez- 
,,  vous  point  qu’une  lettre  fi  preflante 
,,  ne  vous  compromette  avec  l’Archevê- 
,,  que  d’Amida , ou  , qui  pis  eft  avec 
j,  la  Reine  d’Efpagne  ? J’en  ferois , en 
„ mon  particulier  , très  facKé  : & quel- 
que  bon  effet  qu’elle  puifle  produire, 

,,  je  ferai  cependant  le  premier  à vous 
3,  confeiller  , d’en  retrancher  ce  qui 
„ pourroit  vous  attirer  du  défagrément.  ” 
Je  ne  crains  rien  de  pareil , lui  ré-  _ 
pondis-je.  Je  me  flatte  que  leurs  Maj. 
Cath.  font  perfuadées , que  je  leur  fuis 
fidèlement  attaché  j que  c’eft  unique- 
ment leur  intérêt  & le  bien  de  leur 
fervice  que  je  confulte , en  écrivant 
de  la  forte  à l’Archevêque  d’Amida  ; 

& qu’après  tout,  je  ne  leur  expri- 
me que  ce  que  je  vois  & ce  que 
ÿentens  ici.  En  un  mot  , Monfei- 
gneur  , il  me  paroit  abfolument  nécef. 
faire  de  parler  dans  cette  occafion  avec 

force  ; 
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Force  j peut-être  même,  ajoutai -je  eu 
fouriant,  de  faire  un  peu  peur  : & 
quoique  je  fâche  bien , qu’en  expofant 
trop  clairement  certaines  vérités  dans 
les  Cours , on  court  rifque  de  déplai- 
re ; j’ignore  cependant , fi  cet  incon- 
vénient eft  plus  à craindre,  que  celui 
de  s’entendre  reprocher , d’avoir  man- 
qué de  lumières  pour  connoître  ce  qui 
fe  palfoit,  & de  zele  pour  en  rendre 
compte.  Quoiqu’il  en  foit,  je  me  fuis 
accoutumé  en  Efpagne , à expofer  mes 
fentimens  avec  cette  aflurance  que  don- 
ne le  definterelfement  : Leurs  Maj. 

Cath.  n’ont  point  , jufqu’à  préfent , 
paru  prendre  en  mauvaife  part  une 
franchife  , qui  ne  procédé  que  de  ce 
principe  , & de  ma  reconnoillànce  pour 
leurs  bontés  ; j’efpere  que  dans  cette 
occafion  Elles  ne  changeront  point  d’idée. 

Le  Cardinal  ne  pouvant  qu’approu- 
ver ma  refolution , par  le  fruit  qu’011 
pouvoit  efperer  d’en  retirer  3i!!  me  dit 
que  je  n’avois  qu’à  lui,-  laiffer  mon  pa- 
quet , avec  l’Exemplaire  de  l’Ouvrage 
du  Pere  Poijfon  ; & qu’il  feroit  partir 
le  tout , par  le  Courier  que  le  Nonce  ou 
le  Baron  de  Foufeca  dévoient  envoyer 

: \ I >•,  . • ”M  2 à 
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à Madrid , fans  qu’il  fût  befoin  de  par- 
ler à l’un  ou  à l’autre. 

Comme  je  pris  alors  congé  de  lui 
pour  m’en  aller  le  lendemain  matin  à 
Paris,  il  me  demanda  s’il  y avoit  long- 
tems  que  je  n’avois  vu  Mr. .Walpo- 
L E : & fur  ce  que  je  lui  répondis  , 
que  depuis  que  j’avois  remis  à cet  Am- 
baffadeur  la  Copie  de  la  lettre  que  j’é- 
tois  convenu  d’écrire  à l’Archevêque 
d’Amida , je  n’avois  été  que  deux  ou, 
trois  fois  chez  lui  ; il  me  dit.,  qu’il; 
Croyoit  que  je  ne  ferois  point  mal  d’y 
retourner , & de  lui  faire  voir  , com- 
me par  maniéré  de  confidence  ,-  la  let- 
tre que  je  venois  de  lui  lire.  ,,  Et 
„ même  (ajouta-t-il)  s’il  paroit  defirer 
„ d’en  avoir  une  Copie , confentez-y. 

„ Il  eft  bon  qu’il  voye  dans  la  con- 
,;  jondure  préfente  , comment  vous. 

„ vous  expliquez  : cela  fervira  à le 
„ guérir  de  certains  fcrupules  qu’il  a 
,,  de  tems  en  tems  fur  votre  compte.  ” 

La  propofition  du  Cardinal,  ne  ten-  j 
dant  qu’à  produire  un  bon  effet , je  . 

lui  promis  , dès  que  je  ferois  à Paris  , ’ 

d’exécuter  l’avis  qu’il  venoit  de  me  ; 

donner  : Et  là-deflus  nous  nous  fepa- 
rames  , jufques  au  retour  du  Roi  de 

Ram- 

' 
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Rambouillet  , où  il  devoit  alleu  pafler 
deux  ou  trois  jours.  ' 

Ce  Monarque  avant  de  partir , accor- 
da un  brevet  au  Prince  de  Dombes, 
au  Comte  d’Eu  & à Mademoifelle  du 
Maine,,  par  lequel  ils  dévoient  jouir, 
leur  vie  durant , des  mêmes  honneurs 
que  le  Duc  du  Maine  leur  pere.  Cet- 
te grâce  étôit  auffi  accordée  au  Duc  de 
P E N T I E v R E , fils  du  Comte  de 
T h o u l o u s E i & le  public , pré- 
venu avec  jufte  raifon  en  faveur  de 
ces  Princes  , parut  voir  avec  plaifir , 
qu’on  les  rétablît  dans  le  rang  que  le 
feu  Roi  leur  avoit  accordé  , & dont 
leur  mérité  perfonnel  les  rendoit  affuré- 
ment  très  dignes. 

Je  ne  manquai  point,  .dès  que  je 
fus  à Paris  , d’aller  chez  l’Ambaflàdeur 
d’Angleterre  : & comme  je  ne  le  trou- 
vai point  chez  lui,  il  m’écrivit  lé  billet 
fuiVant. 

• j i.  ; 


4 
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Paris  ce  26  Avril  1727. 
Monsieur, 

JE  fuis  très  mortifié  de  réavoir  pas  été 
chez  moi  E autre  jour  , quand  vous 
me  fîtes  Phonneur  de  me  venir  voir.  Si 
vous  pouvez  vous  donner  cette  peine  de- 
main au  foir , entre  fept  & huit  heures  , 
je  ne  manquerai  pas  dé  être  du  logis:  Ravi 
toujours  d’avoir  le  plaifir  de  vous  voir  : 

& étant  avec  un  rejppeél  £5?  une  confidt- 
ration  très  parfaite  , 

...  / 

Monsieur,  / 

• \ * • . * t - . f ' 

Votre  très-humble  & trèsr 
obéiflant  ferviteur , 

...  Signé  Walpole. 

- Je  fus  exaét  au  rendez-vous  : le  Mi-, 
niftre  Anglols  débuta  par  me  dire  , que 
fon  frere  lui  avoit  écrit,  qu’il  pouvoit 
m’aflurer  que  le  Roi  approuvoit  dans 
tous  fes  points  , ce  que  contenoit  ma 
lettre  à l’Archevêque  d’Amida.  Il  ajoû-  1 
ta , que  fi  ce  Prélat  pouvoit  engager 
leurs  Maj.  Cath.  à entrer  dans  les  mê- 
mes fentimens  j & que  l’on  m’autori- 
sât 
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sât  à avoir  fur  ce  fujet  des  conferen* 
ces  avec  lui , pour  convenir  enfemble 
des  differens  articles  de  mon  projet  : 
rien  n’empôcheroit  qu’il  n’eût  un  heu- 
reux fuccès.- 

Je  reçus  avec  joyé  cette  aflurance  : 
& l’Ambafladeur  me  demanda  fi  je  comp- 
’tois  d’avoir  à mon  tour  bientôt  une 
réponfe  d’Efpagne , & fi  je  me  flattois 
qu’elle  fût  conforme  à mes  bonnes  in- 
tentions ? Je  lui  répliquai , que  j’efpe- 
rois  qu’elle  ne  tardcroit  point  à venir  : 
mais  que  du  refte  il  me  paroilfoit  , 
que  les  négociations  qui  étoient  enta- 
mées à Vienne , regardant  la  paix  géo- 
némie , fembloient , par  conféquent  p 
.exelurré  toutes  celles  qui  étoient  parti- 
culières ; & que  cette  feule  raifon  me 
portait  à croire,  que  ce  que  j’avois  é- 
crit  ne  produiroit  , quant  à préfent , 
d’autre  effet  * que  celui  d’adoucir  les 
efprits , & de  les  difpofer  à écouter 
plus  favorablement  les  propofitions  qué 
l’on  devoit  envoyer  à l’Empereur,  com- 
me le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hanover. 

Mr.  Walpole  me  répondit  , que  fi 
ma  lettre  operoit  un  tel  changement , 
011  auroit  tout  lieu  d’ètre  content  : 
mais  qu’il  était  fort  à craindre , que  la 

M 4 Cour 
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Cour  d’Efpagne  ne  fût , ni  aufîi  doci- 
le , ni  aulÊ  bien  difpofée  que  je  paroiC- 
fois  le  croire , ou  que  je  voulois  le 
donner  à entendre.  La  continuation 
du  fiege  de  Gibraltar  tenoit  fort  à cœur 
à ce  Miniftre.  Il  n’étoit  pas  moins  oc- 
cupé de  ce  qui  fe  paffoit  à Vienne  & 
à Madrid,  & des  moyens  qu’il  falloit 
prendre , pour  obliger  enfin  les  deux 
Cours  à s’expliquer , d’une  maniéré  qui 
n’admît  plus  dé  nouveaux  éclairciffe- 
mens.  Son  inquiétude  à cet  égard  l’en- 
gagea à me  repeter  plu  fleurs  fois  , 
qu’on  étoit  bien  refolu  en  Angleterre  & 
en  Hollande  , de  ne  pas  pouffer  plus 
loin  la  condefcendance  : qu’il  voyoit 
avec  plaifir  que  Mr.  le  Cardinal  étoit 
tlans  les  mêmes  fentimens  j & que  cejé* 
tainement  le  mois  où  nous  allions  en- 
trer ne  fe  pafferoit  pas , fans  qu’on  fût 
à quoi  s’en  tenir  fur  la  paix  ou  fur  la 
guerre. 

Je  reparfis , que  j’efperois  que  l’oragê 
dont  on  étoit  menacé  fe  diffiperoit,  & 
que  l’on  ne  trouveroit  point  en  Efpagné 
la  refiftance  qu’il  foupconnoit , à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  ' dèvoit  en- 
core propofer  à Vienne.  Mais  le  Mi- 
nière Anglois  parut  ne  pas  ajouter  beau- 
coup 
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coup  de  foi  à cette  aflurance  , & s’at- 
tendre plutôt  à toutes  fortes  de  nou- 
velles difficultés  de  la  part  de  cette  * 
Couronne.  Il  revenoit  fans  celfe  à la 
charge  fur  cet  article  : il  paroilfoit  mê- 
me regarder  ce  que  je  lui  difois  pour 
combattre  fon  opinion,  comme  le  pur 
effet  des  raifons  que  j’avois  de  diffimu- 
ler , & de  prodiguer  de  vaines  efperan- 
ces  pour  tâcher  de  traîner  les  chofes  en 
longueur. 

Votre  Excellence  dis-je  alors  en  riant, 
pour  le  faire  revenir  de  cette  idée , 
craint  de  ma  part  quelque  reffcridtion 
mentale , dans  les  affurances  que  je  lui 
donne  des  bonnes  intentions  de  leurs 
Maj.  Catholiques  s & cependant  Elle  a 
tort*  Elles  font  certainement  très  éloi- 
gnées de  vouloir  pouffer  les  chofes  à 
l’extremité  : & fi  les  efperances  qu’on 
leur  a données  peut-être  mal  à propos 
fur  plusieurs  chofes , ont  fufpendu  juf. 
■qu’à  préfeiit  les  effets  de  leur  bonne 
intention  pour  la  confervation  de  la 
paix  ; vous  devez  croire  , que  ces 
efperances  s’évanouïffant  chaque  }our, 
les  reflexions  qu’Elles  feront  fu râleurs 
Véritables  ' interets  , ^ qui  affurément 
tie  peuvent  compatir  avec  la  guerre 

M f contre 
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contre  l’Angleterre  & la  France  , achè- 
veront de  lesu  déterminer  à prendre  le 
bon  parti. 


» Mais  ( reprit  PAmbaflàdeur  ) qui 
„ leur  donnera  ce  confeil  ? Sera -ce 
y j Mr.  de  Konikseg  ou  le  Marquis 
y,  DE  la  Paz?  J’ai  peine , avec  vo- 
„ tre  permiffîon,  à le  croire.  Il  fau- 
,,  dia  donc  que  les  lumières  de  l’Ar-- 
„ chevèque  d’Amida  fuppléent  à tout  ; 
,,  & qu  elles  difîipent  les  tenebres  qu’on 
„ leur  oppofera.  Or , félon  ce  que  Mr. : 
» Stanhope  m’a  dit  du  caradere 
„ de  ce  bon  homme,  il  ne  faut  pas  • 
„ s attendre  de  fa  part  à de  fi  grauds 
„ efforts  : ils  lui  feroient  bientôt  per- 
„ dre  haleine;  furtout  s’il  prévoyoit 
„ que  fon  crédit  en  dût  fouifrir  quel- 
„ que  diminution.  n . * 


La  lumière,  lui  repliquai-je,  viendra- 
dou  elle  pourra.  Soyez  en  attendant : 
perluade  quelle  percera.  Toute  la'dév! 
ferepce  que  leurs  Maj.  Cath.  fe  cr oyenfr 
obligées  d avoir  'pour  l’Empereur  \\  & 
^ute  1 intelligence  qui  régné  entre- ce* 
Monarque  & Elles,  „e  les  empêchent 
point  de  lavoir  ce  qui  fe  paiTe  à Vien- 
ne  Elles  ont  la,  ici , chez  vous  & en- 
o au  e , bien  des  perfbmies  engagée^ 
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à,  les  inftruire  des  particularités  qui 
peuvent  fervir  à leur  faire  demêler  le 
vrai  d’avec  le  faux  , & quelle 'eft  la 
véritable  lituation  des  affaires.  Avec  de 
femblables  avis  , Monficur  l’Ambaffa- 
deur , il^  eft  bien  difficile  ( à moins 
d’une  prévention  dont  on  ne  peut,  ce 
me  femble  , foupçonner  leurs  Maj. 
Cath.  d’être  fufceptibles  ) qu’Elles  fe- 
déterminent  à déclarer  la  guerre  à des 
Puiffances  auiîï  formidables  que  celles 
qui  font  réunies.  On  ne  rifque  point 
ordinairement  fa  gloire  & fou  intérêt, 
par  une  opiniâtreté  qui  n’a  nul  fonde- 
ment raifonnable  , & que  l’on  voit 

viiiblement  devoir  nous  être  funefte 
Mr.  Walpole  ne  jugeant  point  à 
propos  de  combattre  mon  fentiment, 
fe  borna  à me  repeter  , qu’on 
vouloit  abfolument  une  décifion. 

3 j C’eft  ( me  dit- il  enfui  te  ) ce  qu’il 
» faut  que  vous  écriviez  en  Efpagne  j 
9)  & que  la  France  & fes  Alliés  ,,  après 
33  les  dernieres  propofftions  qu’011  va 
>,  envoyer  à Vienne,,  font  fermement 
>3  refolues  de  n’en  plus  écouter  aucune. 

3>  Vous  ne  {auriez , je  vous  le  protef-, 
33  te,  trop  infifter  fur  cet  article:  car 

» il  eft  exactement  vrai.  Te  ne  doute 

c ' c 

- jyi  6 ^ 
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„ pas  , au  refte  , que  vous  n’ayez 
n bien  de  la  peine  à le  faire  regarder 
„ comme  tel  par  l’Archevêque  d’Amida. 

„ Ne  laiflez  pourtant  pas  de  lui  parler 
” fortement.  Peut-être  que  reflechilfant 
„ a la  fin  fur  les  avis  que  vous  lui 
j,  donnerez  , & dont  il  ne  pourra  dif. 

„ convenir  que  vous  voyez  de  près 
jj  1 impôt  tance  j vos  raifons  pourront 
„ lui  faire  imprefTton  , & produire 

jj  par  fon  canal  le  même  effet  fur  leurs 
„•  Maj.  Catholiques.  Que  vous  a dit 
j,  -fur  tout  cela  Mr.  le  Cardinal  ? N’eft- 
„ il  pas  de  mon  fentiment  ? Je  fuis 
„ bien  alfuré  au  moins,  qu’il  ne  vous 
,,  aura  pas  cache,  qu’on  fe  flatteroit  en 
„ vain  en  Efpagne  de  l’amufer  plus  long, 

„ tems.  je  ne  doute  point  que  beaucoup 
” dMwdot* , & entr’autres  un  certain 
„ Chevalier  DuBoüRk,  qui  eft  venu 
„ a Elpagne  depuis  deux  ans,  & qui, 

„ félon  ce  que  le  Cardinal  m’a  dit 
„ lusmême,  a beaucoup  de  relation» 

„ avec  des  gens  de  fon  païs  & avec 

” Peïfoimes  confiderables  à 

„ Madrid,  ne  débitent  des  idées  bien 
„ differentes  : Mais  on  en  fera  la  du, 

« pe,  fi  l’on  y ajoute  foi  5 infiftez 

” SS  ” Ur  cettç;  vérité  *rn  vor  ; 

h . 
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Je  l’ai  déjà  fait  à diveHes  reprifes , 
répondis -je  à Mr.  "Walpole.  Mr.  le 
Cardinal  m’en  eft  témoin  • & quoique  ' 
peut-être  j’aye  un  peu  hazardé  de  par- 
1er  aulli  clairement  & auffi  fortement, 
j’ai  cru  cependant  , après  la  derniere 
converfation  que  j’ai  pue  ces  jours  paf. 
fés  avec  Son  Eminence  , ne  pas  devoir 
cacher  à leurs  Maj.  Cath.  ce  qu’Elle 
m’a  dit,  & ce  que  je  voyois  ici  de 
mes  yeux  , fur  tous  les  préparatifs  que 
l’on  fait  pour  entrer  en  Campagne.  . 
Voici  la  Copie  de  ma  lettre,  que  j’ai 
lue  au  Cardinal.  Il  m’en  a paru  con- 
tent : Je  fouhaitte  que  V.  Excel,  le 
foit  auffi.  Au  moins  verra-t-elle , que 
ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  je  ne  per- 
fuade  pas;  & que  je  tiens  un  langa- 
ge conforme  à la  vérité. 

L’Ambalfadeur  me  parut  fort  fenfible 
à cette  marque  de  ma  confiance  ; & fous 
le  prétexte  que  ma  lettre  lui  paroiflbit 
longue  , il  me  demanda , fi  je  confen- 
tirois  qu’il  put  la  garder  , pour  la  lire 
à loifir , & me  la  renvoyer  enfuite?  Je 
voyois  bien  que  fa  propofition  tendoit 
à en  prendre  une  Copie  : & com- 

me elle  cadroit  parfaitement  avec  mon 
deilein  & avec  celui  du  Cardinal , je  l’af- 

furai 
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furai  qu’il  étoit  le  maître  de  la  garder 
tant  * qu’il  voudrait.  Il  la  retint  deux 
jours  i & en  me  la  rçnvoyant  , il  y 
joignit  la  lettre  fuivante. 

Ce  Mardi  au  foir  29  d’ Avril  1727. 

i 

Monsieur, 

J '‘Ai  lu  avec  ml  extrême  plaifir  le  papier 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer. Les  raifonnetnens  en  font  fi  forts , 
fi  jujies  & fi  folides  ,•  que  je  Juis  perfiiadé 
qiiils  ne  peuvent  que  produire  un  très 
bon  effet.  Je  vous  Jim  en  mon  particu- 
lier très  fenfiblemeni  obligé  de  la]  confiance 
dont  vous  m'honorez ► Je  vous  prie  d’être 
très  perfiiadé , que  je  fuis  incapable  d’en 
abufer } mais  que  je  ferai  au  contraire 
tous  mes  efforts , pour  la  mérités-  de  plus 
est  plus , & vous  bien  convaincre  de  la 
fajjion  9 & de  la  parfaite  confideration 
avec  laquelle  fai  l’honneur  d’èts-e  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très» 
obéiffant  ferviteur, 
x Walpole. 

' ‘ V ’ QuqiV 


r 
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Quoiqu'on  eût  témoigné  à Verfailles 
ait  Baron  de  F O N s E c,  A , que  les  dou- 
ze Articles  envoyés  par  l’Empereur,  ne 
répondoient  aucunement  à l’attente  des 
Alliés  d’Hanover  , furtout  par  rapport 
à la  Compagnie  d’Oftende  ; puifque  Sa 
Majefté  Impériale  prétendoit  renvoyer 
dans  un  Congrès  , l’examen  „ de  ce 
qui  concernoit  cet  établiflement  : on 
ne  jugea  pourtant  point  à propos  de  les 
rejetter  d’une  maniéré,  qui  femblât  ex- 
clurre  toute  voye  de  conciliation.  Le 
Cardinal , qui  vouloit  éviter  la  guerre 
à quelque  prix  que  ce  fût,  chercha  de 
nouveaux  moyens  de  parvenir  à ce  but  : 
& comme  il  vouloit  pourtant,  que  ce 
fût  d’une  maniéré  qui  ne  donnât  aucune 
prife  lur  lui,  à ceux  qui  lui  reprochoient 
de  fuivre  des  fentimens  de  faiblefle  & 
de  timidité  j il  fut  queftion , pour  ne 
point  laifler  refroidir  la  difpofition  favo- 
rable où  l’on  voyoit  la  Cour  de  Vien- 
ne , de  dreifer  un  autre  projet  ou  ultu 
matum  ( comme  on  Pappella  alors)  qui 
déterminât  cette  Cour  à prendre  une  re- 
folution  : Et  pour  qu’elle  fût  fatisfaifante, 
on  jugea  que  le  Cardinal , en  envoyant 
au  Duc  de  Richelieu  les  nouveaux 
\ • *.  ■ .Articles  4 
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Articles  , qu’on  devoit  regarder  comme 
le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hanover  , 
les  accompagneroit  d’une  lettre  pour 
l’Empereur , auflî  prenante  & aufli  for- 
te , que  les  circonftances  préfentes  , & 
le  refpeél  dû  à un  fi  grand  Prince , pou- 
voient  le  permettre. 

Cet  avis  ayant  été  approuvé , il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  le  fuivre  : & après 
plufieurs  conférences  du  Cardinal  avec 
les  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande, 
pour  concerter  enfemble  le  plan  qu’on 
devoit  propofer  , aufli-bien  qu’avec  le 
Baron  de  Fonseca  & le  Nonce  , 
pour  leur  faire  connoître  qu’après  cette 
démarche , fi  elle  ne  reulïïflbit  pas , on 
ne  devoit  s’attendre  qu’à  une  déclaration 
de  guerre } on  dreffa  le  projet  fuivant. 

Sa  Maj.  Très-Chrêt.  après  avoir - mû- 
rement réfléchi , tant  fur  les  dernieres  pro- 
pojitions  contenues  en  Jix  Articles , faites 
à Vienne  en  fon  nom , en  celui  de  Sa 
Maj.  Brit.  & de  Leurs  Hautes  Piujfan- 
ces  j que  fur  le  contre-projet  envoyé  à Pa - 
ris  y & communiqué  par  Je  Sr.  Baron  de 
Fonseca  au  nom  de  T Empereur  : Sa 
Maj.  Très-Chrêt.  voulant  montrer  à tou- 
te 
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te  r Europe  , combien  Elle  ejl  difpoféc  à en- 
trer dam  tous  les  moyens  convenables  de 
parvenir  à une  pacification  générale  , & 
connoffmt  dans  [es  Alliés  le  même  éloigne- 
ment de  la  guerre  ,*  mais  confiderant  et  un 
autre  coté  , combien  les  longueurs  pour- 
voient être  préjudiciables  à cet  ejprit  de 
paix , qui  paroit  égal  dans  toutes  les  par- 
ties refpe&ives  : Elle  a bien  voulu  faire  ex- 
pliquer fes  fentimens  particuliers , par  la, 
voye  du  Duc  de  Richelieu  [on  Am- 
bajfadeur  à Vienne  , fe  refervant , comme 
Elle  y ejl  obligée , de  les  communiquer  en- 
fuite  à fes  Alliés , en  cas  qu’ils  foient  ap- 
prouvés de  Sa  Maj.  Impériale  , & qu’Elle 
veuille  bien  donner  pouvoir  au  Sr.  Baron 
de  Fonfeca , de  les  ftgner  à Paris  en  fon 
nom , ou  en  tel  autre  lieu , ou  par  telle 
autre  Puijfance  qtCElle  jugera  à propos 
Et  pour  cet  effet  Sa  Maj.  Très  - Chrétienne 
croit  y que  le  Congrès  propofé  par  Sa  Maj . 
Imp.  ne  peut  convenir  dans  le  moment  pré- 
fent } tant  parce  qu’il  ne  ponrroit  remé- 
dier qffez  tôt  aux  objlacles  qui  peuvent 
, troubler  la  paix  ; que  parce  que  les  con- 
ditions dont  la  propofition  de  ce  Congrès 
ejl  accompagnée , ne  paroijfent  point  fujff- 
Jantes  pour  calmer  les  ejprits , £5?  prévenir 
toutes  les  occafons  d’une  rupture.  Cejl  dans 
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ces  vues  que  Sa  Ma].  Très-Chrêt.  croit' y 
qu'en  donnant  quelqiP  extenfion  , & une 
plus  grande  ampliation  aux  Jix  Articles  en- 
voyés à Vienne  le  26  du  Mois  * dernier j 
pour  lever  les  difficultés  énoncées  dans  le 
contre  -projet , & pour  entrer  , autant 
qu'il  ejl  pojjiblc  , dans  les  vues  de  S.  Ma]. 
Imp.  } il  ne  fera  peut-être  p.ts  difficile  de 
convenir  des  conditions  préliminaires , pour 
parvenir  à une  conciliation:  Et  en  consé- 
quence on  pourroit  demeurer  d'accord , 

1 


j Que  comme  Sa  Ma],  Imp.  confent , par 
le  IV.  Article  du  contre  - projet , que  les 
Euiffances  rejpeïïives , qui  interviendront 
dans  le  Congrès  prêallablement  propofé , 
feraient  tenues  de  convenir  de  l'abolition  , 
ou  pour  le  moins  d'une  JùJpenJion  de  P Oc- 
troi de  la  Compagnie  J’Ottende , pendant 
un  tems  raifonnable  ,*  comme  pourroit  être  - 
par  exemple  celui  de  fept  ans  : il  fera  Jli - 
pulé  par  le  préfent  Article  préliminaire  , 
qu'il  y aura  une  fufpenfion  de  l'O&roi  fuf 
dit  de  la  Compagnie  d'OJlende , & de  tout' 
Commerce  des  Pais  - Bas  aux  Indes  , pen- 
dant Pejpace  de  fept  années. 

II.  Qm 

.*  Mars, 
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’ I I. 

Que  tous  les  Privilèges  de  Commerce  , 
tant  en  Europe  & en  Ejfiagne , qu'aux 
Indes , dont  les  Nations,  tant  Françoife 
qu'Angloife  , & les  fujets  des  Etats -Gé- 
néraux joiüjjbient  précédemment,  [oient  re- 
mis fier  le  même  pied,  & rétablis  comme 
ils  avoient  été  réglés  par  les  Traités  ante- 
rieurs à Cannée  1725. 

I I I. 

Que  tous  autres  droits  ou  pojfejfions 
quelqii onques  demeureront  dans  le  même 
état , 0-?  fur  le  même  pied  qu'ils  ont  été 
établis  & réglés  par  les  Traités  ^Utrecht 
& de  Bade,  & celui  de  la  Quadruple- 
Alliance. 

IV.  • 

Que  les  Puijfances  du  Nord  feront  in- 
vitées & priées  par  leurs  Alliés  rejpe&ifs  , 
de  ne  point  recourir  aux  voyes  dé  Fait  ; 
mais  d'entrer  au  contraire  dans  tous  les 
moyesis  raifonnables  de  parvenir  à ime  pa- 
cification : & qu'en  attendant  la  tenue  du 
Congrès  dont  il  fera  parlé  ci-dejfous , dans. 
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lequel  tous  les  dijferens  rejpeStifs  pourront 
être  difcutés  ; les  Alliés  des  Traités  de 
Vienne  & d'Hanover  ne  contribueront  , 
ni  direftement  ni  indire&ement  , fous  quel- 
que prétexte  que  fait , à aucune  voye  de 
fait , qui  puijfe  troubler  l'état  a&uel  dn 
Nord  & de  la  Bajfe  - Allemagne  ,*  mais 
s'engageront  au  contraire  à agir  de  con- 
cert , pour  faire  cejfer  les  hojlilités , s'il 
en  furvenoit  quelqu'une. 

V. 

Que  ces  Articles  une  fois  convenus  & 
jignés  , toutes  hojlilités  quelqu'onques , s'il 
y en  avoit  de  commencées , cejferont  : Qu'on 
laijfera  librement  revenir  des  Indes  les  Vaif- 
feaux  OJlendois  qui  font  partis  avant  la 
dite  cejfation  , Çy  dont  les  noms  feront 
compris  dans  un  Etat  qui  en  fera  donné 
de  la  part  de  Sa  Maj.  Impériale  : Qiie  les 
Vaiffeaux  qui  pourraient  avoir  été  pris  fe- 
ront résidus  de  bonne  foi ÿ qtCon  laiffe - 
ra  revenir  librement  les  Caillons  en  Efpa - 
gne , dans  la  perjuafon  certaine  ou  Ion 
ejl , que  Sa  Maj.  Cath.  en  ufera  , par 
rapport  aux  effets  des  dits  Gallions  & de 
la  Flottille  9 ainfi  qiil  en  a toujours  été 
ufé  dont  tous  les  tems  libres  : Qii'en  ton- 
- • féqueme 
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féquence  PEfcadre  Angloife , commandée  par 
lé  Amiral  HoziER,  fe  retirera  [de  Por- 
to-Bel lo  , de  tous  les  autres  Ports  d'A- 

merique , appartenais  à Sa  Ma j.  Catholi- 
que : qu'il  reviendra  même  en  Europe  , 
pour  ne  donner  aucune  inquiétude , aux 
fujets  de  Sa  Maj.  Cath.  dans  les  Indes  ,• 
Çfj  que  le  Commerce  des  Anglais  en  Amé- 
rique fe  fera  , comme  il  fe  faifoit  aupara- 
vant : Que  pareillement  les  autres  Efcadres , 
Françoifes , Angloifes  & Hollandoifes , qui 
pourraient  fe  trouver  vers  les  Cotes  d'Ef- 
pagne  ou  celles  des  Etats  de  Sa  Maj.  Imp.r 
au  teins  que  cette  préfente  ceffation  d'hof 
tilités  commencera  , s'en  retireront  le  plu- 
tôt qu'il  fera  pofjible , pour  ne  point  don- 
ner d'ombrage  ni  d'inquiétude  aux  habi- 
tant des  dites  Côtes  ; Êf?  qu'elles  ne  pour- 
ront rien  entreprendre  contr' elles , ni  di- 
rectement ni  indirectement. 

VL  . 

Que  la  ceffation  cthoflilités  ci  - deffut  , 
durera  autant  que  la  fufpenfion  de  P O&roi 
de  la  Compagnie  ^Oftende  : c'ejl-à-dire 
Pefpace  de  fept  années  , pour  pouvoir  pen- 
dant cejtems-là  travailler  folidement  à une 
conciliation  & pacification  générale. 

VII.  Que 
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V I I. 

Qiie  s'il  arrivoit , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût , quelques  troubles  ou  hojlilités , 
foit  en  Efpagne  , [oit  dans  les  bides , de- 
puis la  fignature  des  préfens  Préliminaires  , 
entre  les  fujets  refpettifs  des  Puijfances  con- 
tractantes > elles  fe  joindront  enfemble  pour 
faire  reparer  de  concert  le  dommage  , ou 
préjudice  qu'auront  foujfert  les  dits  fiijets 
rejpe&ifs. 

VIII. 

Que  fi  les  Articles  ci-dejfut  font  acceptés 
ijèj  fignés  , il  fera  affemblé , le  plutôt  qu'il 
fera  pojfible  , un  Congrès  à Aix  la  Cha- 
pelle , ou  dans  une  des  autres  Villes  pro- 
pofées  par  Sa  Maj.  Imp. , dont  on  con- 
viendra , auffi  bien  que  du  tems  où  il  de- 
vra être  indiqué  } . dans  lequel  toutes  les 
Puijfances  contractantes  pourront  demander , 
que  leùrs  droits  ou  prétentions  refpeCtives 
foient  examinées  & difeutées. 

Les  Articles  VIII , IX.  & X.  du  con- 
tre-projet , font  fi  propres  à faciliter , £5? 
à accélérer  dans  la.  tenue  du  dit  Congrèsy 
l'heureux  fuccès  des  délibérations  qui  y fe- 

vont 
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vont  prifis  , qu'il  y a lieu  de  croire  qu'ils 
feront  unanimément  acceptés . 

La  refolution  étant  entièrement  prife. 
de  ne  pjus  admettre  aucun  autre  pro- 
jet après  celui-ci  , il  fut  accompagné, 
comme  je  l’ai  dit  , d’une  lettre  en  for- 
me de  déclaration  , que  fi  l’on  ne  ré- 
pondoit  définitivement  à cet  Ultimatum 
dans  Pefpaçe  d’un  mois , les  Alliés  d’Ha- 
nover  prendraient  ce  filence  comme  une  ; 
rupture  de  toute  négociation.  Néan- 
moins, pour  adoucir  cette  efpece  de 
loi  qu’on  fembloit  impofer,  on  fut  fi 
bien  allier  dans  cette  lettre  la  force  & 
la  dignité  , avec  les  égards  & le  refped 
qu’on  devoit  à l’Empereur , qu’elle  rem- 
plit parfaitement  l’objet  qu’on  avoit  en  , 
1’écrivant  j .&  parut , par  conféquent 
très  propre  à produire  le  bon  effet  qu’on  ; 
en  efperoit.  : - 

Au  refte  quoique  cette  lettre  paffât 
pour  être  l’Ouvrage  du  Cardinal,  elle 
fyt  cependant,  dans  toute  fa  teneur,., 
celui  de  Mr.  Chauvelin  , alors. 
Préfident  à Mortier  du  Parlement  de 
Puris  : & ce  fut , je  crois , un  des  pre- 
miers traits  de  fa  capacité  fur  cette  ma- 
tière , qu’il  donna  au  Cardinal.  Il  lui . 

avoit 
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a voit  été  propofé  per  le  Maréchal  d’H  u- 
XELLES,  & par  differentes  perfonnes 
de  la  Cour,  que  je  m’abftiens  de  nom- 
mer , qui  avoient  des  liaifons  fort  in- 
times avec  cette  Eminence  , comme  un 
homme  dont  les  talens  & la  facilité  à 
écrire , lui  pouvoient  être  très  utiles 
dans  les  differentes  occafipns  où  il  vou- 
droit  les  employer  : & quoiqu’il  s’en 
fallut  beaucoup , que  le  Cardinal  fût 
alors  dans  une  grande  intimité  avec  ce 
Maréchal  , l’opinion  avantageufe  qu’il . 
chcsrchoit  à donner  du  Prélident  Chau- 
vclin  , fe  trouvant  foutenue  par  tout  ce 
que  continuoient  de  dire  à fon  avanta- 
ge les  perfonnes  que  je  viens  de  citer  i 
Son  Eminence  commença  à avoir  quel- 
ques conférences  fecrettes  avec  ce  Ma- 
giftrat.  A mefure  qu’elles  fe  multipliè- 
rent, le  Cardinal  découvrit  en  lui  les 
qualités  dont  on  lui  avoit  fait  l’éloge  i 
il  comprit  combien  un  tel  homme  le 
pouvoit  foulager  dans  fon  travail  ,*  enfin 
il  lui  accorda  infenfiblement  toute  fa 
confiance.  ' • 

C’eft  par  ces  commencemens  que  le 
Préfident  Chauvelin  parvint  à être 
nommé  Garde  des  Sceaux  de  France  y 
& Miniftre  des  affaires  étrangères , quand 

le  • 
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le  Cardinal  eut  réduit  Mr.  d’A  R m e- 
nonville  & le  Comte  de  M or- 
vil  l E fon  fils  , à quitter  ces  deux 
places. 

Comme  c’étoit  de  concert  avec  le 
Cardinal , que  j’avois  communiqué  à 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  ce  que  j’écri- 
vois  à l’Archevêque  d’Amida  * s je  ren- 
dis compte  au  premier , par  une  lettre, 
de  la  converfation  que  j’avois  eue  fur 
ce  fujet  avec  ce  Miniftre  : & je  profi- 
tai de  cette  occafion  pour  lui  repréfen- 
ter  encore , que  la  détermination  de  la 
Cour  de  Vienne  devant  infailliblement 
entraîner  celle  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; il 
me  fembloit  qu’il  ne  pouvoit  parler  avec 
trop  de  fermeté  à la  première , ni  trop 
s’attacher  à exclurre  toutes  fortes  de 
nouvelles  propofitions , après  celles  qu’il 
devoit  envoyer.  Il  me  fit  réponfe  auf- 
. li-tôt  au  dos  de  ma  lettre  , pour  m’ap- 
prendre le  départ  des  huit  Articles  que 
je  viens  de  rapporter  , & en  même  tems 
celui  du  paquet  que  je  lui  avois  lailfé 
pour  l’Archevêque  d’Amida  , dans  lequel 
étoit  l’Ouvrage  du  P.  Poiflon  , dont  le 

Tout.  IV.  - N ' Cou- 

* Ma  lettre  étoit  du  $o  Avril  1737.  Le 
Procès  verbal  en  fuit  mention.  • 
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Courier  que  le  Nonce  envoyoit  en  EC- 
pagne  étoit  chargé. 

Etant  allé  le  lendemain  à Verfailles  , 
je  trouvai  le  Cardinal  alfez  tranquille 
fur  le  fucçès  de  la  lettre  qu’il  venoit 
d’écrire  à l’Empereur.  Il  me  parut  ef- 
perer  qu’il  feroit  conforme  à fes  defirs  : 
& après  me  l’avoir  faite  lire , il  m’en 
donna  une  Copie , en  me  chargeant  de 
l’envoyer  en  _Efpagne.  Je  m’aquittai 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  de  cette 
commiilion , que  fon  contenu  autorifoit 
parfaitement  ce  que  j’avois  écrit  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Je  félicitai  enfuito 
le  Cardinal , fur  la  fagelïè  , la  force  & 
la  dignité  des  exprellions  dont  cette  let- 
tre étoit  remplie , & fur  le  bon  effet 
que  je  ne  doutais  point  qu’elle  ne  pro- 
duifit.  Il  reçut  mon  compliment  avec 
cet  air  de  modeftie , & de  confiance  en 
même  tems , que  donne  un  Ouvrage 
applaudi  : & je  trouvai  qu’il  s’approprioifc 
à merveille  la  production  du  Préfident 
Chauvelin. 

Notre  converfation  ayant  roulé  pen- 
dant quelque  tems  fur  l’Empereur  , le 
Cardinal  me  vanta  la  bonne  foi  de  ce 
Prince  > & il  me  dit , qu’ayant  une  re- 
lation direde  avec  lui  par  l’entremife 

du 
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du  Duc  de  Lorraine  , il  fç  confirmoit 
de  plus  en  plus  dans  l’idée  qu’il  avoit 
de  fa  modération.  Comme  il  étoit  en 
train  de  caufer , & que  nous  nous  en- 
tretenions de  la  vafte  puiffance  où  étoit 
parvenue  en  alfez  peu  de  tems  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ; je  lui  dis  en  riant , 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  à l’Empereur  M A- 
XIMILIEN  qu’elle  11e  s’étendit  juf. 
qu’au  fpirituel , en  travaillant  à fe  faire 
Prêtre  , Pape  , & puis  ( difoit-il  ) Saint  : 
ai  nfi  qu’il  l’écrivoit  * à Margueri- 
T E d’Autriche  fa  fille. 

Cette  badinerie  ayant  encore  fourni 
matière  à la  converfation  , Son  Eminen- 
ce la  fit  tomber  fur  la  maniéré  de  vi- 
vre , fur  les  amufemens  & fur  la  dévo- 
tion du  Roi  d’Efpagne  ; à propos  de 
quoi  Elle  me  queftionna  beaucoup  : & 
pafl^nt  enfuite  à ce  qui  concernoit  le 
cara&ere  du  Roi  -,  Elle  me  le  dépeignit, 
compofé  de  la  magnanimité , de  la  dou- 
ceur , & de  la  fermeté,  que  la  France 
& l’Europe  remarquent  à préfent  dans 
Sa  Majefté,  Ma  fituation  préfente  ne 
me  permet  point  de  m’étendre  fur  cet 

N 2 article  ï 

“On  a mis  certe  Lettre  à la  fin  du  volume , 
Pièces  Jujîificatives  N°.  XVI. 
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article  : mais  pour  preuve  de  la  vérité 
de  ce  que  je  dis , on  peut  voir  le  dé- 
tail que  je  fis  à l’Archevêque  d’Amida 
de  tout  ce  que  je  rapporte  ; il  fe  trou- 
ve dans  ma  lettre  du  5 de  May.  La  répé- 
tition des  mêmes  chufes  que  je  ferois  au- 
jourd’hui, paroitroit  peut-être  l’effet  de 
quelque  vue  interelfée  : cela  fuffit  pouf 
m’impofer  filence. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu , 
dans  le  tems  dont  je  parle,  une  efpece 
d’attaque  d’apoplexie  à Chantilly  , qui 
avoit  menacé  de  fe  tourner  en  paralyfie  ; 
le  Cardinal  me  dit  en  fouriant  , qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  prendroit  plus  de 
part  à cet  accident  en  Efpagne , que  s’il 
fut  arrivé  avant  mon  voyage  d’j Efcouait. 
Je  lui  répondis  fur  le  même  ton , que 
l’intérêt , quand  il  faifoit  entrevoir  l’u- 
tilité dont  pouvoit  être  une  perfonne , 
donnoit  toujours  une  nouvelle  a&ivité 
à l’intérêt  qu’011  prenoit  à ce  qui  la  re- 
gardoit.  11  convint  que  j’avois  raifon: 
& puis  il  ajouta , que  le  Roi  lui  ayant 
écrit  de  Rambouillet , pour  le  confulter 
s’il  convenoit  qu’il  envoyât  un  Gen- 
tilhomme ordinaire  , f^voir  de  fa  part 
des  nouvelles  de  Mr.  le  Duc  -,  il  avoit 
. ' eu 
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eu  l’honneur  de  répondre  à Sa  Maj.  , 
que.  rien  n’étoit  plus  convenable. 

L’attention  du  Cardiiial  à me  rappor- 
ter ce  trait  de  la  confiance  dont  le  Roi 
l’honoroit , me  parut  marquée  : & je 
ne  doutai  point  qu’il  ne  l’eût  montrée 
dans  la  vue  de  m’engager  à écrire  en 
Efpagne , à quel  degré  de  faveur  il  étoit 
parvenu. 

Tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , depuis  mon 
arrivée  en  France  , entre  le  Duc  de 
Hourbon,  le  Cardinal  & moi , ayant 
rempli  parfaitement  ce  que  la  Cour  d’EL 
pagne  defiroit;  les  lettres  de  l’Archevè- 
que  d’Amida  etoient  remplies  des  aflu- 
rances  de  la  fatisfa&ion  que  Leurs  Maj. 
Cath.  avoient  de  mes  fervices  , & des 
marques  que  je  leur  donnois  de  mon  zele. 
On  peut  voir  entr’autrcs  celles  du  dernier 
de  Mars  & du  9 Avril , qui  font  avec 
les  autres  que  l’on  m’a  enlevées.  Elles 
ferviront  de  preuves  de  plufieurs  Faits 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  -,  & en  par- 
ticulier, que  je  pouvois  compter  fur  la 
difpofition  où  étoient  le  Roi  & la  Reine,, 
de  me  donner  des  témoignages  de  leur 
bienveuillance  & de  leur  eftime. 

Depuis  que  le  Siégé  de  Gibraltar 
avoit  été  commencé , on  craignoit  à 
N 3 Madrid , 
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Madrid,  que  la  Hollande  ne  fe  preflàt 
à remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  les  Alliés  d’Hanover.  Le  Mar- 
quis de  la  Paz  eut  avis  que  les  Hollan- 
dois  fe  méfioient  des  fentimens  de  la 
Cour  d’Efpagne,  & que  déjà  plufieurs 
fujets  de  la  République  , qui  commer- 
çoient  dans  cette  Monarchie , fongeoient, 
comme  à la  veille  d’une  guerre , à met- 
tre leurs  effets  en  fureté.  Pour  les  raf. 
furer  , ce  Miniftre  écrivit  à Monfieur 
Van  der  Meer  Ambaffadeur  des 
Etats-Généraux  : que  Leurs  Maj.  Cath. 
étoient  bien  éloignées  de  vouloir  con- 
fondre les  fujets  de  la  République , dans 
la  guerre  qu’Elles  étoient  obligées  de 
faire  à l’Angleterre  -,  & qu’ainfi  ils  pt>u- 
voient  continuer , comme  par  le  paffé  , 
leur  Commerce  en  Efpagne  en  toute  fu- 
reté. Mais  foit  que  ces  affurances  , 
données  dans  le  commencement  du  Sié- 
gé de  Gibraltar , ne  paruffent  pas  fuf- 
fifantes  pour  tranquillifer  les  efprits  î 
foit  que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeaffent , 
qu’il  étoit  à propos,  dans  la  conjonc- 
ture délicate  où  l’on  fe  trouvoit,  de 
donner  une  nouvelle  preuve  des  mena- 
gemens  qu’Elles  vouloient  avoir  pour 
la  République  : Elles  ordonnèrent  au  Sr. 

Ou- 
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O l I v 1 E K , chargé  de  leurs  affaires  à 
la  Haye , de  préfenter  un  Mémoire  * 
fur  cet  article  aux  Etats-Généraux , afin 
de  diflîper  tous  les  fujets  d’allarme , que 
la  continuation  des  hoftilités  à Gibral- 
tar pouvoit  encore  Faire  naître. 

Le  Siégé  de  cette  Place , qui  com- 
fnenqoit  par  fa  longueur  à reffembler  à 
celui  de  Troyes  , fe  continuoit  toujours, 
malgré  l’impoffibilité  que  l’on  trouvoit 
à pouvoir  s’en  emparer.  Il  avoit  été 
dans  le  commencement  le  fujet  de  la 
furprife  du  public  , & il  étoit  devenu 
enfuite  celui  de  fa  rifée.  On  répandoit  / 
de  toutes  parts  des  lettres  , qui  don- 
noient  du  Général  las  Torres  & 
de  l’Armée  Efpagnole  , où  la  divifion 
& la  maladie  regnoient , l’idée  du  mon- 
de la  plus  finguliere.  Il  en  parut  en- 
tr’autres  une  d’un  Officier  de  marque, 
qui , écrivant  à un  de  fes  amis  , lui 
difoit  : . Notre  Armée  diminue  extrême- 
ment ,*  09*  depuis  que  nos  batteries  jouent , 
mus  perdons  quarante  à cinquante  fix  hom- 
mes par  jour  , & quelquefois  pim.  Cepen- 
dant notre  Général  veut  à préfent , que 
N 4 nous 

* On  le  trouvera  à la  fin  du  volume , Pie- 
Jujiifaatives  2f°.  XV II. 
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nota,  avancions  fur  la  Langue  de  terre. 
Les  Ingénieurs  s’y  oppofent , difant  que  fi 
nous  l’entreprenons  , nous  perdrons  tous  les 
jours  deux  ou  trois  cens  hommes , CS  que 
cela  ne  nous  produira  rien.  Nous  avons 
itn  furieux  Général , qui  veut , je  crois  » 

voir  tuer  tout  le  monde Nous 

femmes  très  - bien  entre  fes  mains  , pour 
nous  facrijier  finis  aucun  profit  pour  le 

Epi Tous  nos  Canons  font  pref- 

que  hors  d’ufage , par  rapport  à la  lu- 
mière qui  devient  trop  grande  > la  fonte 
ne  valant  rien  aujji.  Bien-tot  il  nous  en 
faudra  d’autres , fi  P on  veut  continuer  le 
Siégé.  H nous  manque  aujji  des  Canoniers 
CS  des  Bombardiers.  Nos  fioldats  font 
obligés  de  pointer  CS  de  tirer  le  Canon , 
aujfi  bien  que  les  Mortiers , faute  de  gens 
d’ Artillerie.  Jugez  par  là  comme  P Artil- 
lerie efi  fa-vie  . Voila  deux  fois 

que  vous  me  parlez  de  notre  Mine  : il 
faut  qu’on  en  donne  chez  vous  une  gran- 
de idée  y mais  nous  n’en  faifons  aucun  cas. 
A la  vérité  il  y a environ  deux  mois  CS 
demi  qu’on  travaille  fous  un  Pocher , au- 
deffious  d’un  endroit  fortifié , appellè  la  Rei- 
ne Anne.  On  dit  que  les  Mineurs  ont 
creufé  douze  toifes  ,*  c’efi  bien  le  tout  : CS 
quand  on  fer  oit  fauter  ce  Pgcher , il  en 

deviendra 
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deviendra  pim  efearpé , on  ne  pourra 
jamais  monter  par  là.  Je  vois  qiïon  amu- 
Je,  la  Cour  avec  cette  Mine.  En  atten- 
dant les  ennemis  feront  bien-tbt  pim  forts 
que  nom  -,  pour  peu  que  le  Siégé  continue 
.......  Enfin  il  femble  que  nom  ayions 

tous  perdu  la  tramontane  : & fi  les  An- 
glois  n'ont  pitié  de  nom , nom  aurons  tous 
la  barbe  grife  avant  que  Gibraltar  fait  pris. 

C’eft  ainfi  que  s’expliquoient  ceux  , 
qui , témoins  de  ce  qui  fe  paffoit  à ce 
Siégé , en  parloient  conformément  à la 
vérité.  Mais  le  Comte  de  las  T o r- 
RES,  quoiqu’il  fe  plaignit  amerement 
dans  fes  lettres  de  l’inexécution  des  pro- 
meffes  qu’on  lui  avoit  faites  , tant  fin- 
ie nombre  de  troupes  , que  fur  les  Vaifi 
féaux  de  guerre  qu’on  lui  de  voit  en- 
voyer } ne  lailfoit  pas  de  flatter  Leurs  _ 
Maj.  Cath.  de  faire  la  conquête  de  cette 
Place  : & il  obligeoit  fes  partifans  ou  fes 
flatteurs  , à aflurer  la  même  chofe  j afin 
que  leur  fentiment  fervît  à confirmer  ce 
que  contenoient  fes  relations. 

J’ai  rapporté  plus  haut  * , que  j’avois 
écrit  à l’Archevêque  d’Amida,  pour  lui 
apprendre  que  le  Roi  vouloit  bien  em- 
,N  5 ployer 

* Page  122  de  ce  Tome  IF. 
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ployer  fes  bons  offices  à Rome  , pour 
lui  obtenir  le  chapeau  de  Cardinal.  Un 
avis  fi  agréable  lui  étant  parvenu  , il 
ne  tarda  pas  à me  marquer  fa  recon- 
noiflance  du  fervice  que  je  lui  avois' 
rendu  : & par  l’Ordinaire  qui  partit  de 
Madrid  immédiatement  après  la  récep- 
tion de  ma  lettre  , il  me  fit  la  Répon- 
fe  fuivante  : le  ftile  & les  expreffions 
de  ce  Prélat  pourront , je  crois , donner 
lieu  au  Leéteur,  d’ètre  furpris  que  j’euffc 
formé  le  projet , de  procurer  un  tel  or- 
nement au  facré  College. 

Buen-Retiro  le  14  Avril  1717. 

) 

JE  ne  rencontre , Monsieur,  des 
termes , qui  puijfent  expliquer  mon  in- 
finie gratitude  obligation  , à PexpreJJion 
des  avantages  que  dans  votre  petite  chai'- 
mante  lettre  vous  ni annoncez  j confejfant 
premièrement  mon  infulfifimce  & foiblejfe  de 
mérité.  Mais , mon  cher  Monfieur  , je 
ne  dirai  pas  un  mot  à perjonne , me 
porterai  merè  paJJivement  en  tout.  Je 
connois  bien  l’excès  de  bonté  £5?  bénignité 
de  Votre  Eminence  vénérable:  je  confejje 
aujji  j d’être  le  plus  favorifé  & honoré  - 
de  nos  adorables  maîtres  j ce  qui  augmente 
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mon  ina&ion  & mon  filence  ,•  we  doutant 
de  votre  fecret , Monfteur , & que  félon 
les  oportunités  vous  reglerez  les  dijpofitions. 
Votre  prudence  & charitable  Join  doit 
faire  le  tout  : & pour  ce  qui  regarde 
les  effets  & bon  fuccès , le  bon  Dieu  fe- 
ra le  plus  convenable  à fon  faint  fervice. 
J'ai  rhonneur  d'être  toute  ma  vie , Mon- 
sieur, votre  très  humble  & très  obli- 
gé ferviteur. 

P Archevêque  cI’Amida. 

Trois*  femaines  environ  après  avoir 
reçu  cette  lettre,  le  même  Prélat  m’en 
écrivit  une  autre  â'Aranjuez  , datée  du 
f May,  pour  m’accufer  la  réception  de 
celles  que  je  lui  avois  écrites  pour  l’in- 
former de  mes  conférences  avec  l’Am- 
bafladeur  d’Angleterre  ; de  ce  qui  en 
avoit  refulté  ; & de  la  difpofition  où 

qtoit  le  Roi  d’écrire  au  Roi  d’Efpagne  , 
fi  Sa  Maj.  Cath.  y confentoit,  & vou- 
loit  bien  promettre  de  repondre  à fa 
lettre.  L’Archevêque,  dans  la  fienne, 
me  difoit,  autant  que  je  puis  m’en 
fouvenir  ( car  toutes  ces  lettres  m’ont 
été  enlevées  ) que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  paroifloient  très  fatisfaits  d» 
mon  zele  pour  leur  fervice,  dans  ce 
v\  N 6 - qui 
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qui  s’étoit  patte  entre  l’Ambafladeur 
d’Angleterte  & moi  : que  leurs  Maj. 
jugeoient  cependant  à propos  , avant  de 
s’expliquer  fur  ce  qu’il  m’avoit  propofé  , 
d’attendre  l’effet  que  produiroient  les. 
négociations  qui  étoient  fur  le  tapis  pour 
la  paix  générale  : qu’il  m’informeroit  de 
leurs  intentions  quand  il  en  feroit  teins.» 
& qu’en  attendant  je  pou  vois  aifurer 
Air.  Walpole , qu’Elles  fe  regleroient 
toujours  fur  ce  qui  pourroit  le  plus 
furement  contribuer  à la  confervatio.n 
de  la  paix.  A l’égard  de  la  lettre  que 
le  Roi  Très-Chrèt.  paroifloit  dans  l’in- 
tention d’écrire  au  Roi  fon  Oncle , le 
Prélat  nie  difoit,  que  je  pouvois  aflurer 
je  . Cardinal , que  cette  lettre  feroit  reçue 
avec  piailir  & emprefîement , & qu’on 
y répondroit  de-même. 

Je  trouvai  encore  dans  le  paquet  de 
l’Archevêque  les  deux  billets  fuivans , 
qui  ne  ferviront  pas  peu  à faire  con- 
noître  fon  éloquence.  . 

Vous  mirez  déjà  appris  , AI  O N- 
SIEUR,  ma  petite  Réponfe . à la  très  , 
benigne  exhibition  de  Mgr.  le  Cardinal  à 
leurs  Majejiés , pour  vos  très  nobles  re- 
présentations , dont  je  ferai  redevable 
toute  ma  vie  } je  vous  répété,  donc  que 
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la  dénomination  ejl  faite  , & une  recom- 
mandation pour  Mgr.  P Infant  * de  Por- 
tugal, £5?  qiCil  rejie  feulement , comme 
firent  leurs  Maj.  Catb.  à Mrs.  de  là 
T ri  mouille  & du  Bois,  une 
efficace  pétition  de  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  , 
infmuant  véritablement  notre  coopération 
au  grand  bien  de  l'Eglife  des  deux 
Couronnes.  Je  vous  confiai , Monfieur  , 
avant  votre  départ , avec  la  permijion  , 
qu'on  me  donna , que  le  Pere  Bermudez  , 
voulant  écarter  la  Heine  de  la  Correjpon- 
dance  de  Son  Ent.  , s' était  femer  la  dif- 
corde  d'une  éternelle  irréconciliation  j mais 
mon  zele , mon  application , avec  le  bon- 
heur, de  l'étroite  amitié  de  Mr.  l'Abbé  de 
Montgon,  avec  la  fahite  intention 
de  nos  chers  Maîtres,  eurent  fuccès.  Le 
Pape  ne  manque  de  notices  des  chofes  que 
dit  fa  Sainteté  en  Conffioire , quand  il 
me  préconifa  Archevêque  à mon  infü. 
Dieu  me  garde  de  flatterie } £«?  fofe  dire 
que  Mr.  de  Montgon  Pjfj  moi , lapis  an- 
gularis,  fervatis  fervandis. 

* Dom  E m a n u k l , qu’on  croyoit  alors 
vouloir  embrafler  l’Etat  Ecdefiaftique.  * 


Second 
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Second  billet. 

J E répéterai  mille  grâces  à Son  En. 
Je  confejfe  comme  je  dois  mon  infujfifan - 
ce  i mais  je  confejfe  aufji  coram  Deo  , 
que  pour  tous  les  événemens  que  je 
crains , & peuvetit  arriver , fer  oit  beau- 
coup important  J être  cara&erifé  pour  le 
fervice  de  leurs  Majefés  & des  deux 

Couronnes.  Je  connois  bien  le  pais  où 
nous  fommes , les  maximes  du  dedans  £5? 
du  dehors  : mais  fans  être  rejpe&able } on 
ne  peut  faire  ce  qtion  veut. 

J’aurois  volontiers  épargné  au  Lec- 
teur , l’ennui  de  lire  les  billets  que  je 
place  ici , s’ils  ne  fer  voient  de  preuve  , 
que  celui  qui  me  les  écrivoit  , conve- 
noit  au  moins  de  bonne  foi,  de  l’uti- 
lité qu’on  avoit  retirée  des  relations 

que  nous  avions  enfemble.  J’aurai 

bientôt  occasion  de  rapporter  un  autre 
témoignage  de  fa  part  , encore  plus 
fort  & plus  précis  que  ceux  qu’011 
vient  de  voir  : & il  eft  fans  doute 
d’autant  plus  flatteur  & plus  avanta- 
geux pour  moi  qu’ils  foient  connus , 
qu’ils  ne  pourront  jamais  paroître  fut 
peéls  5 puifque  les  fervices  que  j’ai 

. rendus 
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rendus  à cet  Archevêqne  , loin  de 
m’afliirer  fon  amitié , ne  l’ont  pas  em- 
pêché , comme  je  le  dirai  enfuite , de 
me  devenir  contraire. 

L’avis  qu’il  me  donnoit,  que  le  Roi 
d’Efpagne  recevroit  avec  plaifir  la  lettre 
du  Roi  fon  neveu , mettant  comme  le 
fçeau  à tout  ce  que  j’avois  fait  , pour 
renouvel  1er  entre  ces  deux  Monarques 
l’intelligence  fi  defirée  j j’en  rendis 
compte  au  Cardinal.  Il  m’en  témoi- 
gna une  extrême  fatisfa&ion  ; & dans 
cette  circonftance  il  ne  put  s’empêcher 
de  me  dire  , ce  qu’on  trouve  répété 
dans  une  de  fes  lettres  : * qu’on  ne 
pouvoit  trop  louer  le  zele  que  j’a- 
vois montré  pour  le  fervice  des  deux 
Couronnes.  Il  ajouta  même , qu’il  s’en 
étoit  expliqué  de  la  forte  avec  plufieurs 
perfonnes  de  la  Cour  d’Efpagne , com- 
me je  le  pourrois  favoir  en  tems  & lieu. 

Peu  de  jours  après  , le  Cardinal  me 
remit  une  lettre  du  Roi  pour  Sa  Maj. 
Cath.  ; & il  me  dit  en  me  chargeant 
de  l’envoyer  à l’Archevêque  d’Amida, 
que  quand  il  avoit  rendu  compte  au 

Roi, 

-1  * Comprifes  dans  celles  que  j’eus  l’hon- 
neur de  remettre  à St.  lldepbonfe  au  Roj  & 
à la  Reine  d’Efpagne. 
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Roi , des  fentimens  d’amitié  que  le 
Roi  d’Efpagne  avoit  marqués  pour  Sa 
Majefté  , lorfqu’il  avoit  été  queftion  de 
recevoir  une  de  fes  lettres  ; ce  Prince 
y avoit  paru  fort  fenfible.  11  ajouta 
qu’il  avoit  l’honneur  d’en  informer  plus 
amplement  la  Reine  , dans  la  lettre 
qu’il  me  donna  en  même  tems  pour 
elle.  Il  me  pria  aufli  d’alfurer  en  par- 
ticulier l’Archevêque  d’Amida , que  le 
Roi  feroit  toujours  difpofé  , à lui  don- 
ner en  toute  occafion  des  marques  de 
fa  bienveuillance  , & de  la  fatisfa&ion 
qu’il  avoit  de  fon  zele  pour  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes. 

Dans  le  tems  que  cette  réunion  s’a- 
vanqoit  en  fecret , & qu’on  cherchoit 
à Verfailles  & à Vienne  les  moyens 
de  prévenir  la  guerre  j l’incertitude  où 
l’on  étoit  du  fuccès  des  négociations 
entamées  entre  les  deux  Cours  pour 
confommer  cet  ouvrage,  faifoit  que  de 
tous  côtés  on  fe  préparait  ferieufement 
à entrer  en  Campagne.  Le  Colonel 
Armstrong,  Mr.  de  Gro'ves- 
t e i n Général  Major  des  troupes  des 
Etats  Généraux  , & Mr.  P e s T E R s 
leur  Refident  à Bruxelles  , avoient  de 
fréquentes  conférences , tantôt  avec  le 

Cardinal  , 
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Cardinal,  & tantôt  avec  Mr.  le  Blanc 
& les  Maréchaux  de  Villars  &dc 
BERwick,  fur  les  projets  & les  ope^ 
rations  de  guerre  qu’on  méditoit. 

On  comptoit  en  France  d’alfembler 
une  Armée  fur  les  frontières  d'EJpagne  ; 
une  autre  en  Dauphiné  pour  fe  joindre 
au  Roi  de  Sardaigne  ; & une  autre  en- 
fin en  Alface  : & il  fe  répandoit  dans 
le  public , que  fi  la  guerre  fe  déclaroit , 
on  débuteroit  par  le  fiege  de  Luxembourg. 

L’Angleterre  & la  Hollande  ne  mon- 
troient  pas  moins  de  vivacité.  On  avoit 
déjà  ordonné  dans  la  première  aux  trou- 
pes qui  dévoient  être  tranfportées  en  Hol- 
lande , de  fe  tenir  prêtes  à marcher  î 
& l’on  nommoit,  pour  les  commander, 
le  Comte  d’O  R c kE  N Y ou  le  Duc 
d’A rgile.  Sa  Maj.  Brit.  venoit  de 
faire  une  promotion  nombreufe  d’Of- 
ficiers  Généraux.  La  Flotte  deftinée 
pour  la  mer  Baltique  , devolt  incelfam- 
rnent  mettre  à la  voile  pour  aller  veiller 
à la  confervation  dè  la  paix  du  Nord  , 
& pour  prévenir  les  delïèins  que  la 
Cour  de  Ruflie  formoit  , difoit-on  , 
pour  la  troubler.  Indépendemment  des 
forces  qu’on  fe  propofoit  d’avoir  en 
Flandres , on  faifoit  monter  celles  qui 

dévoient 
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dévoient  s’aflemblerdans  l’Eleélorat  à'Ha- 
nover,. ou  fur  les  frontières  de  la  BaJJè - 
Saxe  à 8fooo  hommes  j & le  bruit  cou- 
roit , que  ce  feroit  le  Roi  d’Angleterre  qui 
fe  mettroit  à la  tète  de  cette  Armée. 

Les  Arméniens  du  côté  de  la  Ruflie 
n’étoient  pas  moins  confiderables.  Le 
Corps  de  troupes  que  PImperatrice  de- 
voit  fournir  à l’Empereur , compofé  de 
feize  Regimens  d’infanterie  , & dix 

de  Dragons  , fous  les  ordres  du  Géné- 
ral L a s c Y , avoit  fon  Rendez-vous  à 
Breslaw , & commenqoit  à fe  mettre  en 
marche  pour  s’y  rendre.  La  Flotte 
Ruffienne  devoit  être  compofée,  difoit- 
on , de  cinquante  jix  Vaifleaux  de  ligne , 
de  vingt -trois  Fregattes , & d’un  grand 
nombre  de  Gaîeres  : & les  Ports  de 
Fetersbourg , de  Cromlot  & de  Revel 
fourmilloient  de  Matelots. 

L’Empereur , CheR  de  la  Ligue  de 
Vienne , n’oublioit  rien  non  plus  pour  - 
mettre  fes  vaftes  Etats  à l’abri  des  inva- 
fions  dont  ils  étôient  menacés.  Ses 
troupes  étoient  belles  & nombreufes , 
commandées  par  d’habiles  Généraux  : & 
foit  en  Italie  y foit  fur  le  Rfcin,  foit  en 
Flandres , il  paroifloit  par  la  quantité  de 
Regimens  qui  défiloient  de  ces  cotés-là , 

que 


pigitized  by  Gofigl 


x ^VABBÉ  DE  MON  TG ON.  307 

que  fon*  intention  étoit  d’y  avoir  des 
1 Armées  en  état  de  s’oppofer  à celles  des 
Alliés  d’Hanover.  L’idée  où  étoit  Sa 
Maj.  Imp.  , qu 'OJlende  & Luxembourg 
étoient  les  deux  Places  les  plus  expo- 
fées  , l’avoit  engagée  à donner  ordre , 
de  les  mettre  en  état  de  faire  une  vi- 
goureufe  refiftance.  Elle  ne  veilloit  pas 
avec  moins  d’attention  à la  confervation 
de  fes  Etats  d’Italie , & au  parti  que  le 
Roi  de  Sardaigne  prendroit , dans  la  con- 
joncture délicate  où  il  alloit  fe  trouver. 

Malgré  tous  ces  préfages  d’une  guerre 
prochaine , les  négociations  dans  l’Em- 
pire alloient  toujours  leur  train , tant  de 
la  part  des  Miniftres  de  l’Empereur,  pour 
achever  d’engager  le  Corps  Germanique 
à fe  déclarer  pour  la  Ligue  de  Vienne  ; 
que  de  celle  de  Mr.  de  Chavigny, 
pour  l’empècher  de  prendre  cette  re- 
folution. 

Ce  dernier  , par  fes  infinuations  , 
& fa  vigilance  à profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à fes  deffeins , 
avoit  donné  lieu  à plufieurs  membres 
de  la  Diete , de  faire  reflexion  fur  la 
partialité , & fur  la  déference  trop  mar- 
quée qu’on  avoit  eu  pour  la  Cour  Im- 
périale , dans  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  fon 

fujet 
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fujet  & fur  celui  de  Mr.  le  Heup:1  . | 
Et  comme  le  Décret  Commilforial  de  i 
l’Empereur , en  parlant  des  Rois  d’An-i 
gleterre  & de  France , avoit  accufé  i’un 
d’artifice  , & l’autre  d’ambition  & de 
pernicieux  deffeins  ; on  fe  reprochoit 
d’avoir  admis  des  ex pre (lions  fi  inju- 
rieufes  à deux  aufii  grands  Monarques , 

& fi  capables  d’exciter  leur  refléntiment. 

Les  Electeurs  Palatin , de  Mayence  , 
de  Cologne  & de  Treves , & les  Cercles 
du  B[)in  j voyant  leurs  Etats  expofcs 
aux  fuites  funeftes  de  la  guerre  j n’é- 
toient  point  à fe  repentir  de  leur  trop 
de  condefcendance  pour  la  Cour  Impé- 
riale. Chacun  cherchoit  à s’excufer  de 
ce  qui  avoit  été  fait  ou  écrit  avec  paf- 
lion  : & plu  (leurs  Princes  rejettoient  fur 
leurs  Miniftres  à Ratisbonne , la  faute 
qu’ils  avoient  commife  de  foufcrire  aux 
volontés  de  l’Empereur. 

Ce  refroidilfement  pour  la  Cour  de 
Vienne,  & l’effet  que  produifoit  fur  les 
elprits  le  danger  prochain , parut  princi- 
palement par  la  refolution  que  prit  le 
Cercle  de  Bavière , alfemblé  à WaJJer- 
bourg  , de  ne  fournir  qu’un  peu  plus 
de  trois  [impies  *,  c’eft-à-dire,  3473 

hommes  , 

* Pour  expliquer  ce  que  l’on  entend  par 

une 
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hommes,  au  lieu  de  IIOOO  que  de- 
mandoit  le  Comte  de  Zinzendor! 
Commiiîaire  de  l’Empereur  **.  Encore 
mit  on  la  reftridion,  que  ces  troupes 

ne 

une  Simple  , il  faut  favoir  que  ce  qu’on  ap- 
pelle Mois  Romain,  qui  eft.  le  terme  dont  on 
le  fort  dans  le  reglement  des  contributions 
des  Etats  de  l’Empire  ; eft  une  Contribution 
extraordinaire  en  argent , que  les  Etats  de 
l’Empire  font  tenus  de  fournir,  à raifon  de 
tant  de  Cavaliers  & de  Fantaffins  : & on  l’ap- 
pelle Mois  Romain , à caufe  que  les  Etats 
de  l’Empire  étoient  autrefois  obligés , de  le- 
ver & entretenir  à leurs  dépens  20000  Fan- 
taffins & 4000  Chevaux , pour  accompagner 
l’Empereur  quand  il  faifoit  le  voyage  de  Rome: 
Et  alors  ceux  qui  ne  pouvoient  , ou  ne  vou- 
loient  pas  fournir  des  foldats,  étoient  quittes 
en  donnant  par  mois  un  équivalent  en  ar- 
pent, qui  fut  réglé  du  tems  de  C h a r l b s V. 
a douze  flurins  par  Cavalier  , & à quatre  flo- 
rins par  Fancaffin.  Mais  depuis  ce  tems-là  le 
prix  des  chofes  ayant  fort  augmenté , l’équi- 
valent pour  un  Cavalier  a été  porté  à foixan- 
te  florins , 8c  pour  un  Fantaflin  à douze. 
Ainfi  , fuivant  lu  matricule  de  l’Empire  ) le 
Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  étant  taxé  à 30 
Cavaliers  & à 185  Fantaffins,  lorfque  la  Die. 
te  confent  à payer  un  Mois  Romain  , ce 
Landgrave  paye  , fuivant  le  nouveau  reglement, 
3996  florins.  La  Contribution  par  Simples  eft 
â peu  prés  la  même  chofe. 

**  Le  Çercle  de  Suabe  fuivit  cet  exemple. 
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ne  feroient  employées  qu’à  la  défenfe  de 
la  patrie , fans  attaquer  ni  caufer  aucun 
préjudice  à perfonne.  On  promettoit , 
il  eft  vrai , en  cas  de  befoin  , des  fe- 
cours  plus  confiderables  : mais  une  fi 
grande  réduction  faifoit  affez  connoi- 
tre , ce  que  l’on  pou  voit  efperer  de  ces 
témoignages  de*  bonne  volonté. 

Celle  que  le  Comte  de  W urm- 
brand  croyoit  remarquer  dans  les 
Députés  des  Cercles  de  V Affectation  , 
qui  font  ceux  du  Haut  & du  B<is- 
Êhm  , de  Smbe,  d’Autriche  & de  Fr  an- 
conie  j lui  faifant  efperer  d’obtenir  d’eux 
les  mêmes  fecours,  qui  étoient  déjà  ac- 
cordés par  le  Traité  d’Affoeiation  d’Heil- 
bron  , renouvelle  en  1714  : il  s’étoit 
transporté  à Francfort  pour  aflifter  à 
leurs  délibérations  , & pour  achever  de 
les  déterminer  à entrer  dans  fes  vues. 
Mais  Mr.  de  Chavigny,  qui  les 
découvrit,  aufli  bien  que  le  penchant 
des  Cercles  à les  fuivre  , partit  bruf. 
quement  de  Ratisbonne,  fans  que  per- 
fonne fut  informé  de  fon  deffein  : & 
après  être  arrivé  à Francfort  , l’avant- 
veille  du  jour  que  les  Cercles  dévoient 
prendre  leur  réfolution  ; il  préfenta  auÇ- 
fitôt  fes  Lettres  de  Créance  au  MiniD- 

tre 
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tre  de  Mayence  Directeur  de  l’AfTem- 
blée,  pour  être  autorifé  d’agir. 

Le  Comte  de  Wurrnbraiid,  à qui 
un  furveillant  aufli  adtif  & aufli  habile 
parut  fort  à charge  , mit  en  ufage  tou- 
tes fortes  de  moyens , foit  en  public , 
foit  en  particulier,  jufques  à employer 
même  les  menaces  , pour  empêcher 
PAflemblée  d’admettre  ce  Miniftre  : & 
s’il  ne  put  pas  réuilir  entièrement  dans 
ce  projet , il  obtint  au  moins  du  Mi- 
niftre de  Mayence,  qu’il  s’excusât  d’ad- 
mettre les  Lettres  de  Créance , fans  a- 
voir  reçu  au  préallable  un  ordre  de  l’£- 
le&eur  fon  maître.  Ce  Prince  étoit 
alors  à Bamberg  j & on  lui  dépêcha  un 
Courier,  pour  favoir  la  conduite  qu’on 
devoit  tenir.  Mais  malgré  toutes  les 
Pollicitations  du  Commilfaire  Impérial , 
FEle&eur  envoya  un  ordre  de  recevoir 
les  Lettres  de  Mr.  de  Cha vigny , & mé- 
gie tout  autre  Ecrit  qu’il  jugerait  à 
propos  de  donner.  Cette  réponfe  met- 
tant fin  à toutes  les  chicanes  , ce  Mi- 
niftre préfenta  tout  de  fuite  à PAflem- 
blée  la  Déclaration  fuivantc. 

Quoique  tous  les  Electeurs,  P, rinces 
Etats , qui  font  partie  de  l'Empire , ayent 
reçu  du  Êgi  mon  Maître  des  ajfurances 
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.véritables  ES  fmceres  de  [es  fentimens , par 
la  Déclaration  que  fai  remife  par  fon  or- 
dre à la  Diete  générale  ajjemblée  à Ratis- 
bonne  ,•  Sa  Maj.  a cependant  voulu , 
que  je  renouvellajfe  les  mêmes  affurances 
en  fon  nom  aux  Cercles  ajfemblés  à Franc- 
fort. Le  Roi  ejl  perfuadé , que  ce  qui  a. 
donné  lieu  à la  préfente  Affemblée , ne 
provient  d'aucun  doute  que  l'on  ait  fur 
la  droiture  de  fes  intentions  : ES  convain- 
cu que  les  infatuations  contraires , que  P on  > 
aurait  pu  faire  pour  adonner  les  Cercles 
de  F Empire  , n'aur  oient  fait  aucune  inu 
p'ejfion  fur  Fefprit  des  Princes  qui  font 
repréfentés  ici , ce  n'ejl  que  par  un  excès 
de  délicateffe  de  fa  part  que  Su  Maj. 
m'a  ordonné  j de  leur  déclarer  en  fou 
nom  } Qu'Elle  veut  faicerement  remplir  à 
F égard  de  F Empire , les  derniers  Traités 
qui  ont  fi  heureufement  rétabli  la  paix  s 
Qu'Elle  ejl  dans  la  ferme  refolution  de  ne 
point  enfreindre  le  territoire  d'Allemagne , 
ES  de  procurer  au  contraire  leur  Jitreté 
en  tout  ce  qui  lui  fera  pojfible  : Et  que 
comme  fes  intentions  ES  celles  de  fes  Al- 
liés font  entièrement  pacifiques , les  Prin- 
- ces  ou  Etats  de  l'Entpire  ne  doivent  abfa- 
lument  concevoir  aucun  ombrage  dçs  ar- 
méniens qui  fe  font , ES  yù  n'ont  aucioie 

autre 
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autre  vue , que  la  réparation  ou  le  main- 
tien des  Traités  , qui  ont  fiatué  fur  des 
matières  qui  leur  fout  totalement  étrangè- 
res } quoique  grâces  à la  divine  providen- 
ce , il  n’ejl  rien  furvenu  dans  P Europe  , 
qui  puiffe  ni  qui  doive  compromettre  les 
Princes  ou  Etats  , avec  Sa  Majejlé  Très- 
Chrêt.  ou  avec  fes  Alliés. 

Telles  font  les  vérités  què  fai  ordre  d'ex- 
pofer  à cette  illujb'e  Affemblée  , & qui 
doivent  ne  lui  laijfer  aucun  doute  fier  le 
defir  que  Sa  Majejl.  a , de  contribuer  en 
toute  occafion  à la  tranquillité  de  P Empire 
en  général , & en  particulier  à celle  des 
Cercles  ajfemblés  ici  i comme  Elle  y ejl  obli- 
gée en  qualité  de  garante  des  Traités  qui 
ont  conjlaté  leur  Etat  $ comme  Elle  y ejl 
portée  par  fon  ajfe&ion  fincere , pour  tous 
& chacun  des  Membres  de  P Empire. 

Cette  Déclaration  11e  fut  point  inuti- 
le : & les  aflu  rances  qu’elle  renfermoit 
ayant  été  confirmées  de  la  part  des  Etats 
Généraux , par  le  Baron  d’î  s s E l m u y- 
D E N leur  Miniftre  , qui  vint  fe  joindre 
à Mr.  de  Chavigny  ; le  Rcfultat  de 
l’Aflemblée  fut,  de  prendre  des  rçfolu- 
tions  fort  mefurées  , & des  précautions 
qui  tendiflènt  simplement  à procurer  une 

Tom.  IV.  O fure 
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fure  neutralité  aux  Cercles  aiTemblés , 
en  ne  mettant  leurs  troupes  que  fur  le 
pied  où  elles  fembloient  néceffaires  pour 
la  défenfe  du  pays. 

Le  Comte  de  'Wurmbrand  travailla 
vainement  à détourner  cette  réfolution. 
Et  avant  de  ligner  le  Recès  en  qualité 
de  Député  du  Cercle  d’Autriche , il  fit 
la  proposition  ï que  pour  lever  la  diffi- 
culté que  quelques  Etats  ou  Cercles 
pourroient  trouver  à fournir  des  trou- 
pes , Sa  Majeflé  lmp.  confentiroit  à fe 
charger  de  livrer  autant  d’hommes  qu’on 
eu  auroit  befoin , à condition  qu’on 
lui  rembourferoit  en  argent  comptant 
la  dépenfe  qu’Elle  feroit  obligée  de  faire  : 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée.  Ce  Mi- 
niftre  voyant  le  peu  de  fuccès  de  fa  né- 
gociation , partit  immédiatement  après 
avoir  (igné  cet  Acle , peu  fatisfait  de 
l’Alfemblée , & fort  piqué  des  obftacles 
que  la  vigilance  de  Mr.  de  Chavigny 
avoit  mis  à la  réuffits  de  fes  deffeins. 

Les  Princes  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  ne  fe  bornoient  point  à fe 
fervir  de  l’habileté  de  leurs  Miniftres  pour 
l’exécution  de  leurs  vues  : ils  avoient  foin 
encore , de  répandre  de  tems  en  tems 
plufieurs  Ecrits , foit  pour  juftifier  leurs 

- démar- 
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démarches  , foit  pour  rendre  fufpeftes 
celles  du  parti  oppofé.  La  France  , 
l’Angleterre  & la  Hollande,  intereifées 
à perfuader  le  Corps  Germanique  , de 
ne  prendre  aucune  part  à ta  guerre  dont 
on  étoit  menacé  , firent  remettre  par 
leurs  Emiflaires  à Ratisbonne  à plufieurs 
Miniftres  de  la  Dicte , une  Diflertation 
Allemande , qui  ne  laiifa  pas  de  donner 
lieu  à beaucoup  de  réflexions  & de  rai- 
fonnemens.  v. 

Ce  petit  Ouvrage  étoit  intitulé  : Con- 
fideration  fur  le  Commerce  de  la  Compa- 
gnie d’OJlende  aux  Indes  relativement  à 
P Empire.  L’Auteur  rapportoit  toutes  les 
raifons  qu’on  alleguoit  à Vienne , pour 
prouver , qu’en  conféquence  de  l’union 
' du  Cercle  de  Bourgogne  avec  l’Empire, 
ce  dernier  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
foutenir  la  Compagnie  à’OJlende  : & après 
les  avoir  réfutées  , il  tâchoit  de  démon- 
trer , que  les  fondemens  qu’elles  avoient, 
& fur  lefquels  on  s’efforçoit  de  l’établir, 
ainfi  que  l’Odroi  accordé  à la  dite  Com- 
pagnie , étoient  infuffifans  pour  enga- 
ger, & encore  plus  pour  obliger  l’Em- 
pire , à faire  fa  propre  affaire  d’une  que- 
relle , qu’il  devoit  regarder  comme  ab- 
folunjent  étrangère. 

O 2 Pref- 
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PreFque  dans  le  même  tems  il  parut, 
de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne  , une 
brochure  à Bruxelles  , qui  avoit  pour 
titre  : Quefiion  fi  le  Gouvernement  de  la 
Grande  - Bretagne  ejl  en  droit  de  rendre 
publiques  les  Harangues  faites  au  . Parle- 
ment , les  Adrejfes  des  deux  Chambres  & 
Autres  Difcours  & Mémoires  de  la  Nation 
Britannique , qui  powroient  interejfer  Phon- 
neur  des  Puijfances  étrangères  , en  préfup - 
pofant  qu’elles  feraient  entrées  dans  des  en- 
gag  emens  contraires  au  mahitien  de  la  paix 
& de  P amitié  refpe&ive , fans  que  les  dites 
Puijfances , pour  lever  des  défiances  fi  mal 
fondées , puiffent  par  leurs  Minfîres  Refi- 
dens  à Londres , ufer  de  la  même  liberté , 
de  faire  publie r les  Mémoires  préfentés  en 
leur  mm  à Sa  Maj.  Brit. , en  vue  de  pré- 
venir une  rupture. 

Cette  Brochure  , qui  tendoit  à jufti- 
£er  la  conduite  de  Mr.  Palm,  fervit , 
comme  la  Diflertation  dont  je  viens  de 
parler , à faire  raifonner  & à amufer 
le  public.  Il  eft  rare  que  l’effet  de  ces 
fortes  de  productions  ait  une  plus  grande 
étendue. 

Dans  le  tems  à peu  près  dont  je  par- 
le f,  mourut  à Paris  le  Prince  de  Con- 

T Y , 

t Le  4.  May. 
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T Y , âgé  d’environ  trente-deux  ans.  Il 
s’appeiloit  Lotus  Armand  j & il  étoit  fils 
du  Prince  de  Conty,  qu’une  grande 
partie  de  la  Nation  Polorioife  avoit  voulu 
élire  pour  fucceifeur  au  Roi  Jean  So- 
B 1 e s K 1.  La  jeüneife , les  pallions  qui 
l’accompagnent , & la  facilité  de  les  fa- 
tisfaire  que  procure  un  rang  élevé , ayaut 
entraîné  ce  Prince  dans  Tes  égaremens 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux  per- 
fonnes  de  fon  âge  j Dieu  lui  fit  la  grâce 
pendant  fa  maladie , d’en  être , à ce 
qu’il  parut,  vivement  touché  : ff  & 
dans  ces  momens  qui  précèdent  l’inftant 
redoutable  , où,  félon  l’expreffion  de 
l’écriture  Sainte  , il  n’y  aura  plus  de 
tems  f t f > prede  du  defîr  de  réparer 
le  mauvais  exemple  qu’il  croyoit  avoir 
donné , il  fit  prier  le  Curé  de  St.  An- 
dré des  Arts , dans  la  Paroifle  duquel  eft 
l’Hôtel  de  Conty , de  témoigner  publi- 
quement fur  ce  fujet  à fon  Prône,  les 

O 3 fenr 

f f ht  expeditione  fubfiantu  feipfam  anima 
recognofcit.  Tertull.  ' « 

1 1 1 Juravit  per  viventem  in  fiecula  fitcU- 
hrum , qui  creavit  C/ehim  & qua  in  eo  fient , 
terram  & en  aine  in  ea  Juut , £«?  mare 
ÊS?  ea  que  in  eo  fiait , quia  tempus  non  evit 
unplius.  Apoc.  C.  10.  f.  6, 
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fentimens  humbles  & Chrétiens  dont 
il  étoit  pénétré  : Heureux  fans  doute  , 
de  répondre  avec  tant  de  fidélité  aux 
mouvemens  de  la  grâce , & d’éprouver 
en  mourant  la  vérité  de  ce  que  dit  St. 
Augustin:  Rçmoveantur  inîquitates ï 
fanetur  quod  faucium  eji } levetur  pondus 
nb  ocido’y  prœceptum  domini  erit  lucidum. 

Pendant  que  la  diverfité  de  fentimens 
dans  le  Corps  Germanique,  fur  la  ré- 
solution qu’on  devoit  prendre  , donnoit 
lieu  à beaucoup  d’incertitude , de  déli- 
bérations & d’intrigues  j les  efprits  en 
Angleterre  continuoient  à être  en  mou- 
vement j & les  ennemis  du  Miniftere  ne 
fe  laffoient  point  de  tràverfer  les  pro- 
jets de  la  Cour,  ou  d’interpréter  ma- 
lignement fa  conduite.  Ce  parti , qui 
ne  cherchoit  que  les  occafions  d’exer- 
cer fa  mauvaife  volonté , ne  manqua 
pas  de  profiter  de  celle  que  lui  donnè- 
rent deux  propofitions  qu’on  fit  dans  la 
Chambre-Balfe. 

L’examen  du  Bill  de  la  taxe  fur  le 
Malt  fit  naître  la  première  : & ce  fut 
de  la  part  du  Sr.  Scroppe  Secrétai- 
re , & l’un  des  Alfelfeurs  de  la  Tréfo- 
rerie,  qu’elle  vint.  La  Chambre  étoit 
compofée  ce  jour-là  de  trois  cent  qua- 
rante 
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rante  Membres  : & celui  que  je  viens  de 
nommer  jugea  à propos  d’avancer  , que 
le  Roi  n’ayant  fait  demander  jufqu’à 
préfent  , que  les  fubfides  qu’il  jugeoit 
abfolument  néceffaires  i la  crife  où  é- 
tpient  les  affaires  en  Europe  s l’incerti- 
tude où  l’on  fe  trouvoit  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  j & la  néceflité  où  elle, 
reduifoit  Sa  Maj.  de  faire  des  dépenfes 
imprevues  & extraordinaires  , lui  fai- 
foient  croire  qu’il  étoit  à propos  d’ajou- 
ter an  Bill  qu’on  vouloit  faire  paffer, 
une  claufe  qui  autorifât  le  Roi  , d’ap- 
pliquer les  fommes  néceffaires  pour  four- 
nir aux  dépenfes , & remplir  les  engage- 
mens  qui  avoient  déjà  été  pris , ou 
qui  pourroient  l’ètre  jnfqu:à  Noël  pm^ 
chain  paj,  Sa  Maj.  ; afin  qu’Elle  put 
prendre  félon  fa  grande  fageife , des  me- 
fures  pour  la  fureté  du  Commerce  & 
de  la  Navigation  du  Royaume , & pour 
la  confervation  & le  rétabliffement  de  la 
paix  de  l’Europe. 

Cet  avis , tout  hardi  qu’il  étoit , fut 
fuivi  & appuyé  par  Mr.  Farrer  , 
Préfident  du  Comité  du  fubfide , & par 
le  parti  de  la  Cour.  Mais  le  Sr.  John 
H O W , dont  le  pere  avoit  fait  tant  de 
bruit  fous  le  régné  du  Roi  G u 1 l- 
r •••  O 4 LA  U- 
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* 

LÀ u me  s’y  oppofa.  Plufieurs  autres 
fournirent  fon  fentiment.  Les  Partifans 
de  la  Cour  répondirent  à ceux-ci  avec 
vivacité  ; & le  débat  fut  aufîî  long  que 
vif  & animé , fans  que  le  Chevalier  Rçbert 
alpole,  au  grand  étonnement 
de  fes  adverfaires , dit  une  parole. 

Enfin  la  fuperiorité  des  voix  ayant 
été  pour  la  Cour , la  Claufe  fut  ap- 
prouvée & ajoutée  ^u  Bill:.  & après 
qu’il  eut  ete  lu  félon  la  coutume  pour 
la  troifieme  fois  , il  fut  envoyé  aux 
Seigneurs.  Il  n’excita  pas  moins  d’a- 
gitation  parmi  ceux-ci  , qu’il  en  avoit 
caufé  dans  la  Chambre^  Baffe.  Après 
l’avoir  lû  , ils  renvoyèrent  l’examen  qu’ils 
Vôüîôient  en  faire  à une  autre  fois;  & 
tous  les  Pairs  furent  fommgs  , de  fe 
trouver  pour  cet  effet  dans  la  Chambre. 

Le  jour  qu’on  avoit  indiqué  étant 
venu , les  Lords  B i n g l e y , B a- 
THURST,  ChESTERFIELD  & 
Lechmere  , déclamèrent  beaucoup 
contre  la  Claufe  inferée  dans  le  Bill  , 
qui  donnoit,  dirent -ils,  atteinte  à la 
conftitution  fondamentale  de  l’Etat,  en 
accordant  au  Souverain  & à fes  Minifo 
très  , le  pouvoir  abfolu  & fans  bornes 
de  faire  des  levées  de  deniers  : ce  qui 

étoit , 
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étoit , ajoûterent-ils  , le  privilège  incon- 
teftable  & eflentiel  du  Parlement  ; & 
dont  il  ne  pouvoit  fe  dépouiller,  qu’en 
confentant  de  devenir  inutile. 

Plulîeurs  Lords  du  même  parti  dirent 
encore,  qu’on  auroit  du  s’adrefler,  au 
fiijet  d’une  claufe  fi  délicate  & fi  im- 
portante , à la  Chambre  des  Pairs,  avant 
d’en  remettre  la  difcuflion  à celle  des 
Communes.  Le  Duc  d’A  R G 1 L E , 
Milord  Towshend  & le  Duc  de 
.Newkastle  répliquèrent  , que  la 
claufe  dont  les  Seigneurs  qui  venoient 
de  parler  paroiffoient  fi  choqués  , n’é- 
toit  pourtant  point  nouvelle  i puifque 
k Parlement  avoit  déjà  donné  la  même 
marque  de  fon  entière  confiance , en  la 
fageffe  & en  la  prudente  œconomie  de 
Sa  Majefté } qui , bien  loin  d’en  avoir 
abufé  , ne  s’en  étoit  fervie  que  pour  des 
dépenfes  indifpenfables  : Qu’ils  ne  dit- 
convenoient  point,  que  d’accorder  un 
pareil  pouvoir  à la  Couronne , c’étoit 
mettre  la  liberté  en  danger  r mais  que 
cette  crainte  devoir  cefler  , ën  confide- 
rant  que  l’on  ne  trouvoit  point  d’ex- 
emple d’un  Roi  moins  ambitieux  que 
Sa  Majefté  i qui  eût  fait  moins  de  dé- 
marches pour  étendre  les  prérogatives 
O Ç Rbya- 
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Royales  ; & à qui  les  droits  de  fon  peu- 
ple fuflent  plus  chers. 

Les  mêmes  Lords  dirent  encore , qu’il 
étoit  d’autant  plus  néceflaire,  de  témoi- 
gner la  même  confiance  au  Roi  dans  la 
conjon&ure  préfente  , que  ce  Monarque 
étoit  fur  le  point  de  conclurre  divers 
Traités,  pour  parvenir  aux  fins  falutai- 
res  qu’il  fe  propofoit  pour  le  bien  du 
Royaume  & de  toute  l’Europe  : Qu’on 
devoit  fe  fouvenir,  qu’en  liant  les  mains 
du  Roi  Guillaume  pendant  les 
guerres  qu’il  avoit  eues  à foutenir , com- 
me fit  le  Parlement  en  ce  tems-là  > cet 
excès  de  précaution  avoit  été  caufe  de 
divers  mauvais  fuccès  , & avoit  réduit 
ce  Prince  à faire  une  f paix  defavanta- 
geufe  : au  lieu  qu’en  tenant  une  con- 
duite contraire  fous  le  Régné  de  la  Rei- 
ne A N N e , & cette  Princefle  ayant  été 
foutenue  par  fon  Parlement  î les  armes 
de  la  Nation  avoient  toujours  été  vic- 
torieufes  : Enfin  , que  dans  le  tems  pré- 
Tent , la  claule  en  queftion  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  , par  le  grand  effet  qu’el- 
le produiroit  dans  les  pays  étrangers  5 
& que  pour  ce  qui  concernoit  l’Admi- 

niftratioit 

| La  paix  de  Ryfvrick. 
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niftratiou  des  deniers  fans  en  rendre 
compte,  il  fuffiroit  de  l’exiger  iorfque 
le  Parlement  feroit  obligé  de  les  faire 
bons. 

Ces  réflexions  , & toutes  les  raifons 
employées  pour  lés  foutenir,  n’empê- 
cherent  point  Milord  Lechmere  , 
de  revenir  trois  ou  quatre  fois  à la  char- 
ge pour  les  réfuter.  Il  lui  échappa  mê- 
me , dans  la  chaleur  de  la  difpute , d’at- 
taquer les  Evêques , en  iilfinuant  qu’on 
les  trouvoit  toujours  prêts  à donner  des 
marques  de  leur  complaifance  pour  la 
Cour  j qu’ils  adoptoient  facilement  jes 
maximes  des  Courtifans  > & qu’il  con- 
viendrait mieux  qu’ils  veillaflent  fur  leur 
Clergé , & à regler  les  prières , que  de 
montrer  tant  de  goût  pour  les  affaires 
de  politique  & les  intrigues  de  Cour. 

Le  confeil  ne  plut  pas  aux  Prélats. 
La  foi  s’afloupit  de  tems  en  tems  dans 
ceux  qui  la  prêchent  : & comme  les 
fondions  & les  occupations  Paftorales 
n’ont  gueres  rapport  qu’aux  biens  du 
Siecle  à venir  , on  n’eft  pas  fâché  de 
prendre  en  attendant  quelque  part  à ceux 
de  la  vie  prérente.  L’Evêque  de  Peter- 
boroug  y plus  piqué , ou  moins  patient 
que  fe$  Confrères , releva  vivement  Mi- 
' 9 ^ lord 
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lord  Lechmere.  Il  s’attacha  à faire  voir 
que  les  Evêques  étoient  Seigneurs  tem- 
porels , auffi  bien  que  fpirituels  : Que 
fous  cette  double  qualité,  ils  cpmpo- 
foient  une  partie  eflentielle  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  i & qu’ils  n’étoient  pas 
moins  obligés  que  les  Laies  , à la  con- 
fervation  des  droits  & des  privilèges  des 
fujets  de  la  Grande-Bretagne  : Qu’à  l’é- 
gard des  maximes  de  la  Cour , qu’on 
leur  reprochoit  de  fuivre  ; ils  fe  faifoient 
un  devoir  de  ne  point  s’oppofer  à celles 
d’un  Roi,  qui,  par  fa  fagelfe  , préve- 
noit  de  toutes  parts  ce  qui  pouvoit  trou- 
bler la  paix  en  Europe,  & le  bonheur 
de  fes  fujets  : & que  par  conféquent  ils  fe 
croyoient  obligés,  de  combattre  conftam- 
ment  celles  de  certains  efprits  inquiets  & 
ambitieux  , qui , fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’un  amour  imaginaire  pour  leur 
patrie  , ne  celfoient  de  répandre  la  mé- 
fiance & la  divifion  , tantôt  par  des  ' 
craintes  mal  fondées , & tantôt  par  un 
faux  zele  pour  des  droits  qu’on  n’atta- 
quoit  point  : Qu’ils  étoient  au  refte  très 
éloignes  de  négliger  le  foin  de  leur 
Clergé  , ou  la  dire&ion  des  prières  >. 
qu’ils  continueraient  à remplir  leur  de- 
voir fur  ces  deux  articles.}  & que  mê- 
me t> 
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pie,  pour  fatisfaire  au  dernier,  ils  a- 
.yoient  déjà  eu  attention  de  renouveller 
une  certaine  Oraifon  , faite  fous  le  Ré- 
gné du  Roi  Guillaume,  & dans 
, laquelle  on  trouveroit  ces  paroles  : Sei- 
gneur faites  tomber  toute  oppofition  de- 
vant le  Epi. 

Ces  derniers  mots , tendans  à donner 
de  Milord  Lechmere  la  même  idée 
qu’on  avoit  eue  de  ceux , contre  lef. 
- quels  la  Priere , dont  ce  Prélat  rappel- 
joit  le  fouvenir,  avoit  été  compofée  j ne 
parurent  pas  moins  piquans  que  ce  qui 
les  avoit  attirés.  Mais  enfin  , après  plu- 
sieurs difcours  vifs  & animés  de  part  & 
d’autre,  & de  nouvelles  oppofitions  du 
parti  contraire  à la  Cour  j la  queftion  , 
fi  la  Claufe  qu’il  s’agiflbit  d’inferer  dans 
le  Bill  refteroit  en  fon  entier , ayant  été 
long-tems  agitée  , l’affirmative  l’emporta 
de  7 6 voix  contre  20. 

Dix-fept  Seigneurs  protefterent  le  len- 
demain contre  cette  délibération.  La 
fermeté  f à foutenir  les  droits  d’une 

Nation, 

t Nihil  in  vobis  imperatoribus  tam  popu- 
lare  & tam  amabile  eft  quam  libertatem  in  iis 
diligere  qui  obfequio  vobis  fubditi  funt.  Sî 
quidem  hoc  intereft  inter  bonos  & malos 

principes* 
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Nation , & à prévenir  ce  qui  peut  in- 
fenfiblement  les  détruire  , n’altere  point 
la  fidélité  j & elle  entretient  dans  les 
fujets  des  fentimens  de  générofité  , d’é- 
levation  & de  courage , qui  la  font  ref- 
peéter  autant  qu’ils  la  rendent  eftima- 
ble.  Comme  la  proteftation  des  Sei- 
gneurs en  queftion  porte  ce  caraétere , 
j’ai  cru  devoir  la  rapporter  f.  Ceux 
pour  qui  l’affujettiflèment  le  plus  fervile 
a des  charmes  , fe  prémuniront , s’ils 
veulent , contre  la  tentation  que  ce  trait 
de  la  délicatefle  Angloife  pourroit  leur 
caufer. 

• Les  hoftilités  qui  étoient  déjà  commen- 
cées entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  , fai- 
fant  craindre  qu’elles  ne  rendirent  inu- 
tiles les  démarches  qu’on  faifoit  pour 
prévenir  la  guerre  3 le  Roi  de  Portugal 
offrit  de  travailler  à concilier  ces  deux 
Puiflances  : mais  Sa  Maj.  Brit.  s’excufa 
d’entrer  dans  une  négociation  particu- 
lière i & comme  on  en  avoit  déjà  en- 
tamé une  générale , Elle  remercia  Sa 
Maj.  Portugaife  des  bons  offices  qu’El- 

le  j 

principes , quod  boni  libertatem  ament  * fer. 

Titutem  improbi  Ambrof.  Ep.  40. 

t A la  fin  de  ce  volume , l’iecer  JuJiifîcor 
tiver  ff°.  XVIII. 
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le  avoit  offerts.  L’amour  du  bien  pu- 
blic qui  l’animoit,  a reparu  avec  éclat 
au  fujet  de  la  paix  qui  vient  heureu- 
fement  de  fe  terminer  * , par  les  foins 
qu’Elle  s’eft  donnée  pour  hâter  la  con- 
clufion  d’un  ouvrage  fi  Chrétien.  J’au- 
rai bientôt  occafion  de  parler  des  qua- 
lités vraiment  Royales  de  ce  Monarque, 
& des  bienfaits  que  j’ai  reçus  de  fa  bon- 
té, dans  le  tems  'qu’on  s’empreffoit  en 
Efpagne  & en  France , à fe  prévaloir 
de  mon  defintereffement  pour  m’ôter  les 
moyens  de  fubfifter.  Cet  article , que 
je  me  flatte  de  mettre  dans  le  dernier 
degré  d’évidence , ne  fera  pas  le  moins 
intereffant  de  ces  Mémoires  : mais  je  ne 
fuis  point  encore  arrivé  au  tems  de  le 
rapporter. 

Les  négociations  qui  fe  paffoient  en- 
tre les  deux  Cours  ,de  Vienne  & de  Ber- 
lin , dont  on  ne  ceffoit  de  parler,  & 
que  perfonne  ne  penetroit  que  très-im- 
parfaitement , avoient  mis  autant  de 
méfiance  que  de  refroidiffement  entre  les 
Alliés  d’Hanover  & le  Roi  de  Pruflè. 
On  gardoit  les  bienféances  de  part  & 
d’autre  : on  évitoit  les  fujets  trop  mar- 
qués 

■ - . , V ' . ■** 

* A Aix  la  CbappeUe. 
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qués  de  plaintes  j mais  on  n’alloit  pas 
plus  loin.  Pour  continuer  ce  ménage- 
ment , Mrs.  de  Rottembourg, 
du  Bourgay  & de  Keppel,  Am- 
bafladeurs  de  France  , de  la  Grande- 
Bretagne  & d’Hollande  , communiquè- 
rent au  Baron  d’I  l g e n , Miniftre  de 
Sa  Maj.  Pruflienne  , les  dernieres  pro- 
pofitions  que  ces  trois  Puiflances  avoient 
envoyées  à Vienne , &-  dont  l’acceptation 
ou  le  refus  devoit  décider  de  la  guerre  ou 
de  la  paix.  Us  demandèrent  enfuite , que 
le  Roi  de  Pruffe  fe  joignît  à eux  , pour 
obtenir  une  décifion  fatisfaifante  de 
l’Empereur  j ou  fi  elle  étoit  refufée,  les 
fecours  qu’il  s’étoit  engagé  de  fournir. 
La  double  propofition  fut  reçue  de  la 
part  du  Baron  , avec  beaucoup  d’éloges 
fur  les  intentions  pacifiques  des  Al- 
liés d’Hanover.  Il  promit  que  le  Roi 
fon  maître  les  feconderoit  avec  autant 
de  zele,  qu’il  montreroit  de  fidélité  à 
remplir  fes  promelfes.  On  s’en  tint 
réciproquement  à ces  démoiiftrations  de 
bonne  volonté. 

Quoique  l’incertitude  où  l’on  étoit  du, 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  qu’auroient 
le.s  dernieres  propofitions  qu’on  avoit 
envoyées  à Vienne  # fit  croire  que  le: 

Roi 
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Roi  d’Angleterre  ne  mettroit  fin  à la 
feance  du  Parlement,  qu’après  être  inf- 
truit  de  la  refolution  de  l’Empereur  ; 
il  jugea  cependant  à propos  de  la  ter- 
miner avant  d’en  avoir  la  nouvelle  s & 
il  le  fit  par  la  Harangue  fuivante,  adreflee 
•aux  deux  Chambres  par  la  bouche  du 
Grand-Chancelier. 

Milords  et  Messieurs, 

. _ A P ouverture  de  cette  féance , je  vous 
informai  des  dangers  qui  menaçoient  ce 
Royaume  , aujfi  bien  que  la  paix  & la  li- 
berté du  Royaume.  Préfintement  fai  à vous 
remercier  de  votre  zele , & de  votre  ex- 
pédition dans  les  procedures , fur  les  diver- 
fes  affaires  que  je  vous  recommandai  alors  } 

■ de  la  confiance  que  vous  avez  mife  en  mqi , 
& des  affur onces  que  vous  ni  en  avez  don-  • 
nées , de  vouloir  me  fupporter  & ajfifier, 
pour  foutenir  mon  honneur , pour  dé- 
fendre & conferver  les  droits  & privilè- 
ges incontejiables  de  cette  Nation  , qu'on 
a envahis  & attaqués  d'une  maniéré  fima- 
nifefie  & fi  notoire. 

Le  Siégé  de  Gibraltar  marque  faits  con- 
tredit le  b}it  & le  deffein  des  engagemens 
contractés  entre  P Empereur  & le  Rgi  d'Ef. 

pagne  : 
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pagne  : mais  je  ne  doute  point  que  les  pré- 
paratifs que  fa'wois  faits  pour  la  défenfe  de 
cette  Place  , joints  à la  valeur  de  mes  trou- 
pes , ne  les  convainquent  de  la  témérité  & 
de  la  folie  de  cette  entreprife.  Nonohjlant 
cette  grande  provocation , P amour  de  ta 
paix  P a jufqu'ici  emporté  fur  moi , pour 
fufpendre  en  quelque  façon  mon  rejfentiment: 

& au  lieu  d'avoir  recours  immédiatement 
aux  armes , & de  demander  à nies  Alliés 
cette  qffifiance  qu'ils  font  engagés  & prêts 
à me  donner  > fai  concouru  avec  le  Pyoi 
Très- (Arrêt.  & les  Etats-Généraux  à faire 
de  telles  ouvertures  d’accommodement  , 
qu'elles  ne  peuvent  que  convaincre  toute  la 
terre , de  la  droiture  de  mes  intentions  & 
de  notre  fmcere  dijpofition  à la  paix  ? & 
marquer  en  même  tems , à P ambition  in - 
fatiable , de  qui  on  doit  imputer  les  cala- 
' mités  d'une  guerre , en  cas  que  ces  pro- 
portions Ji  ju/les  & fi  raiformables  foient 
rejettées.  En  attendant  fai  la  fat isf action 
de  vous  informer , que  la  Couronne  de  Suè- 
de a accédé  au  Traité  d'Hanover  ,•  & 
que  la  convention  faite  entre  moi , Sa  Maj. 
Très-Chrêt.  £5?  le  Epi  de  Datmemarch^ , < 

efi  actuellement  fignée. 


Mes. 
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Messieurs  de  la  Chambré 
des  Communes} 

< Ce  m'auroit  été  me  grande  fatisfa&ion, 
fi , avant  votre  [épar ation , favois  pu  vont 
par-ler  plus  pofitivement , & avec  plus  de 
certitude , de  la  fituation  préfente  des  af- 
faires : mais  comme  préfentement  vous  avez 
dépêché  les  affaires  pîibliques , que  là 
faifon  vous  engage  à vous  rendre  dans  vos 
contrées  refpe&ives  i je  préféré  de  mettre  fin 
à cette  féance , plutôt  que  de  vous  tenir 
plus  long-tems  ajfemblés  fans  nécejfité.  Les 
fubfides  que  vous  avez  accordés , joints  à 
t union  & F harmonie  parfaite  qui  régnent 
entre  moi  & mes  Alliés , me  mettent , 
ce  que  fefpere  , en  état , moyennant  Fafi 
fifiance  divine  , ou  d> arrêter  & de  faire 
échouer  les  dejfeins  de  mes  ennemis , au 
cas  que  leur  conduite  nous  entraîne  dans 
me  guerre  néceffuire  ,*  ou  de  faire  valoir 
les  bénédi&ions  de  la  paix  : fi  tant  y a 
qu'on  puiffe  obtenir  une  paix  jufte , ho- 
norable & fiitre. 

L’avantage  que  la  Cour  avoit  tou- 
jours eu  pendant  la  durée  du  Parler 
nient,  malgré  tous  les  efforts  du  Parti 

-V:  •"*  ;i’v  >con- 
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«ontrairc , ayant  donné  une  entière  fa- 
cilité au  Roi  de  réuffir  dans  tous  les 
projets  qu’il  avoit  formé  s rien  ne  re- 
tardoit  le  départ  de  ce  Prince  pour  fes 
Etats  d’Allemagne , que  d’être  inftruit 
de  la  refolution  que  prendroit  la  Cour 
de  Vienne  : Et  comme  on  avoit  fixé  un 
tems  affez  court  pour  cette  réponfe,  on 
l’attendoit  avec  d’autant  plus  d’impatien- 
ce , que  la  paix  ou  la  guerre  en  dépen- 
doient  entièrement. 


Pendant  l’incertitude  où  l’on  étoit  à 
cet  égard , j’avois  fait  de  fréquens  voya- 
ges à Verfailles  , foit  pour  rendre  comp- 
te au  Cardinal  des  lettres  que  je  reçe- 
vois  d’Efpagne  , foit  pour  lui  communi- 
quer celles  que  j’écrivois  à l’Archevêque 
d’Amida.  Je  n’avois  pas  manqué  non 
plus,  d’avoir  fouvent  des  conférences 
avec  le  Comte  de  Morville  pen- 
dant mon  féjour  à la  Cour.  Il  cornp- 
toit  fur  mon  attachement  pour  lui  : & 
dans  cette  perfuafion , aflurément  bien 
fondée  , il  m’entretenoit  de  tems  en 
tems  des  differens  aflauts  qu’il  avoit  à 
foutenir , & qui  effectivement  fe  renou- 
velaient alors  affez  fréquemment.  Il  pa- 
roiffoit , comme  je  l’ai  dit  * , aflez  in- 


* Tom.  III.  y.  »7a. 
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different  fur  cet  article , au  moins  pour 
ce  qui  lui  étoit  perfonnel  ; mais  il  eii- 
vifageoit , avec  raifon , la  chofe  bien 
différemment  par  rapport  à fa  famille  ; 
& furtout  à fon  fils,  dont  la  deftinée 
devenoit  bien  diferente  par  fa  chute. 

Un  foir  entr’autres  que  j’étois  avec 
lui , il  me  parla  longtems  des  differen- 
tes brigues  que  l’on  fàifoit,  à ce  qu’il 
foupqonnoit,  pour  lui  ôter  fa  place.  Il 
me  demanda  à ce  fujet,  fi  l’on  ne  m’a- 
voit  rien  écrit  d’Efpagne  qui  tendit  à 
ce  but  ; & fi  dans  mes  conférences  a- 
vcc  le  Cardinal  , il  n’avoit  pas  laiffé 
échapper  quelque  mot,  qui  fervit  d’in- 
dice des  fecrets  fentimens  où  il  étoit 
fur  fon  compte  ? 

Ma  réponfe  à ces  queftions  fut,  que 
quoique  j’eufîè  exaéiement  informé  la 
Cour  d’Efpagne  des  divers  entretiens 
que  nous  avions  eu  enfemble;  011  ne 
m’avoit  cependant  rien  répondu  fur  cet 
article  : Que  ce  filence  ne  m’allarmoit 
pourtant  point;  & qu’au  contraire  j’au- 
gurois  bien  qu’on  le  gardat,  puifqu’îl 
étoit  vraifemblable  que  l’on  auroit  con- 
tredit l’opinion  que  je  voulpis  établir  à 
fon  avantage  , fi  elle  eut \ ^aru  mal 
fondée.  J 

Paflant 
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Paflant  enfuite  à ce  qui  concernoit 
le  Cardinal , je  dis  au  Comte  de  Mor- 
yille , que  toutes  les  fois  qu’il  avoit  été 
queftion  de  lui  dans  nos  converfations , 
il  m’avoit  toujours  parlé  avec  une  re- 
ferve  affedtée , & qui  procedoit , fui- 
yant  toute  apparence  , de  l’idée  qu’il 
avoit  de  mon  attachement  pour  lui. 

„ Je  fuis  allez  de  votre  avis  ( me 
„ répondit  le  Comte  de  Morville  ) : 
„ mais  ne  pourriez-vous  pas  rompre  la 
„ glace  avec  la  Cour  d’Efpagne  , & tâ- 
„ cher  de  favoir  plus  pofitivement  dans 
„ quelle  difpofition  elle  eft  pour  moi  ? 
„ On  veut  faire  accroire  ici  , qu’elle 
„ m’eft  très  - contraire  i qu’elle  defire 
„ même  qu’on  m’ôte  la  place  que  j’oc- 
„ cupe  : & comme  je  ne  crois  pas  que 
„ le  Cardinal  foit  fort  éloigné  de  ce 
„ delfein , ni  par  conféquent , de  fe 
„ fervir  pour  fon  exécution , du  pré- 
„ texte  fpécieux  , d’être  obligé  de  ceder 
„ aux  inftances  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
3>  je  vous  avoue  que  je  ferois  charmé 
M de  pouvoir  le  lui  ôter  i & pour  cet 

effet,  d’être  au  moins  alluré  de  l’in- 
„ différence  , de  la  Cour  d’Efpagne,  fi 
,,  je  ne,  puis  me  flatter  de  mériter  fon 
„ eftime.  ” 

L’igno^ 
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X’ignorance  où  le  Comte  de  Morvil- 
le  me  parut  être  , des  relations  fecret- 
tes  qui  s’étoient  formées  par  mon  moyen 
entre  la  Reine  d’Efpagne  & le  Cardi- 
nal, me  prouvant  fuffifamment  que  ce- 
lui-ci lui  en  avoit  fait  un  miftere  ; je 
me  trouvois  hors  d’état  de  lui  faire 
ejnnoitre , que  le  bon  office  qu’il  exi- 
geoit  de  moi , ne  pouvoit  naturelle- 
ment plus  produire  l’effet  qu’il  defi- 
roit,  qu’autant  que  le  Cardinal  l’auto- 
risât. Mais  fouhaittant  cependant  fince- 
rement  de  le  fervir , je  lui  dis  , que 
comme  il  me  paroifïoit  indubitable , fi 
la  paix  fe  faïfoit  , que  le  Cardinal 
n’eut  alors  de  fréquentes  occafions  d’écri- 
re à Leurs  Maj.  Cath.  j je  lui  confeil- 
lois  de  le  prévenir  d’avance,  pour  l’en- 
gager à leur  parler  dans  cette  circonftance 
en  fa  faveur  : & que  de  mon  côté , quoi- 
que j’eufle  déjà  rendu  compte  à l’ Archevê- 
que d’Amida  de  plufieurs  particularités  , 
qui  tendoient  à diffiper  certains  préjugés 
qu’on  avoit  donnés  contre  lui  à leurs 
Maj.  Cath.  ; je  me  ferois  encore  un 
plaifir , d’ajoûter  à ces  détails  tout  ce 
qui  pourroit  produire  l’effet  qu’il  defi- 
roit.  Agiffez  feulement  de  bonne,  heure 
auprès  du  Cardinal , ajoutai  - je , pour 
« - qu’il 
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qu’il  foutienne  , quand  il  en  fera  tems 
ce  que  j’aurai  avancé.  C’ell  un  efpece 
d’engagement  que  vous  lui  ferez  pren- 
dre, de  ne  vous  être  point  contraire*; 
& vous  pourrez  au  moins  pénétrer 
quelque  chofe  de  fes  fentimens  pour 
vous  , ou  de  fes  projets  , par  la  ma- 
niéré dont  il  prendra  votre  proportion  : 
cette  découverte  ne  peut  que  vous 
être  utile. 

Le  Comte  de  Morville  me  « parut 
goûter  l’expedient  que  je  lui  propofois. 
La  converfation  tomba  enfuite  fur  le 
Duc  de  Bourbon,  à l’occafion  de 
l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoit  eue  a- 
lors  , & pour  laquelle  il  devoit  aller 

inceflkmment  prendre  les  Eaux  de 
Bourbon.  Le  Comte  de  Morville , fort 
attaché  à ce  Prince , me  fit  diverfes 
queftions  , fur  les  difpofitions  où  j’a- 
vois  lailfé  la  Cour  d’Efpagnç  pour  lui  ; 
& s’il  étoit  impoflible  d’engager  leurs 
Maj.  Cath.  à lui  rendre  leur  amitié  ? 
„ Vous  avez  ( çostinua-t-il  ) plus  de 
„ raifon  que  perfonne , de  contribuer 
„ dans  l’occafion  à faire  cette  bonne 
„ œuvre  : car  Mr.  le  Duc  eft  fort  pré- 
„ venu  en  votre  faveur  , & m’a  fou- 
„ vent  parlé  de  vous  avec  eftime  & 
„ avec  amitié  ” 

La 
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La  matière  dont  le  Comte  de  Mor- 
ville  m’entretenoit , étant  alfurément  très 
délicate,  par  rapport  au  vif  reffenti- 
ment  que  m’auroit  marqué  le  Cardi- 
nal , s’il  fe  fût  apperqu  que  j’euffe 
donné  au  Comte  de  Morville  quel- 
que connoiflance  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  le  Duc  de  Bourbon  & mois 
je  répliquai  Amplement  à ce  Miniftre  : 
Qu’il  ne  devoit  point  douter  de  mon 
zele  pour  le  Duc  de  Bourbon  j & que 
je  n’en  eulfe  donné  plufieurs  preuves 
en  Efpagne  depuis  fa  difgrace.  Mais 
les  fruits  , ajoutai-je  , qu’elles  peuvent 
avoir  produit , ne  font  point  encore 
meurs  : les  fleurs  n’en  font  que  paroî- 
tre  : & quoique  je  ne  craigne  plus 
tant  à préfent  la  gelée,  il  faut  pour- 
tant que  la  paix , & le  Cardinal  mê- 
me , contribuent  à leur  donner  une 
entière  maturité. 

. „ Si  cela  eft  (fne  repartit  le  Comte 
„ de  Morville  ) , j’ai  bien  peur  que  le 
„ Duc  de  Bourbon  'ne  les  recueille  de 
„ longtems.  Mais  fi  vous  retournez  en 
„ Efpagne , peut-être  pourrez-vous  pré- 
„ venir  cet  accident.  Vous  le  devez 
„ en  vérité  , je  le  répété  encore  : car 
„ certainement  ce  Prince  avoit  des  def. 
. . Tom.  IV.  P . „ feins 
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„ feins  fur  vous  , qui  vous  auraient 
w été  aulîi  honorables  qu’utiles”. 

Quelques  jours  après  cette  converfa- 
tion  , le  Cardinal  alla  faire  un  petit 
voyage  à Paris  , pour  aflîfter  à une 
Thcfe  que  -foutenoit  l’Abbé  Bauhyn*, 
qui  la  lui  avoit  dédiée.  Le  Comte  de 
Morville  , qui  revint  feul  avec  lui  dans 
fon  carolfe  , profita  de  l’occafion  & de 
mon.  conlèil  , pour  effayer  de  démêler 
les  fentimens  du  Cardinal  pour  lui,  & 
s’il  confentiroit  d’écrire  en  fa  faveur  à 
Leurs  Maj.  Cath.  , quand  la  paix  & la 
réconciliation  feraient  faites. 

Le  Cardinal , dont  les  vues  étoient 
bien  différentes  , parut  regarder  la  pré- 
caution que  le  Comte  de  Morville  vou-  . 
loit  prendre  * comme  très  inutile  : n’a- 
yant aucune  connoiffance  , dit-il , que  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagnp  euffent  con- 
tre lui  les  préventions  qu’il  fembloit 
craindre.  Il  ajouta  en  plaifantant  , 
qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  le  Comte  de 
Morville  le  choifit  pour  lui  rendre  un 
pareil  fervice , attendu  qu’il  croyoit  a- 
voir  autant,  & peut-être  plus  befoin 
que  lui , de  faire  revenir  la  Cour  d’Ef- 
pagne  fur  fon  compte  : & qu’il  falloit 
par  conféquent  , qu’il  parvint  à lever 

cet 

* A préfent  Evêque  d’Ufez. 
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cet  obftacle  , avant  d’entrepreiidre  de 
lui  être  de  quelque  utilité. 

Cette  apparence  de  cordialité  du  Car- 
dinal , engageant  le  Comte  de  Morville 
à s’expliquer  avec  plus  de  confiance  ; 
il  voulut  entrer  dans  quelque  détail , 
fur  les  intrigues  qu’il  prétendoit  fa  voir 
que  l’on  faifoit  à la  Cour  contre  lui  , 
& dans  lefquelles  la  Cour  d’Efpagne 
entroit , aulfi  , difoit  - on , en  caufe. 
Mais  le  Cardinal  traita  tout  cela  de 
chimères,  & exhorta  fort  le  Comte  de 
Morville,  à faire  de  ces  bruits  de  Pa- 
ris le  cas  qu’ils  meritoient. 

Celui  - ci , de  retour  à Verfailles  , 
me  raconta  ce  que  je  viens  de  dire  : & 
comme  on  éloigne  autant  qu’on  peut 
les  objets  defagréables , que  d’ailleurs  il 
ignoroit  les  relations  du  Cardinal  en 
Efpagne  ; il  crut  qu’il  n’étoit  effective- 
ment point  à portée  , comme  il  l’en  a- 
voit  affuré , de  lui  rendre  le  bon  office 
qu’il  defiroit  -,  & qu’il  fuffifoit  de  con- 
noître  fa  bonne  volonté , pour  en  faire 
ufage  quand  la  réconciliation  feroit  fai- 
te. Le  calme  que  fa  converfation  avec 
le  Cardinal  avoit  rétabli  dans  fon  ef- 
prit , me  parut  bien  mal  fondé.  J’ef- 
fayai , autant  que  la  déiicateffe  de  la 
P 2 matière 
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matière  me  le  permit,  de  l’eu  faire  ap- 
percevoir.  Mais  les  perfonnes  en  place 
ont,  jùfqu’au  moment  de  leur  chute,  une 
lëcurité  fur  leur  état , dont  on  tâche 
prefque  toujours  en  vain  de  les  defa- 
bufer.  Je  l’éprouvai  dans  cette  occa- 
sion, & je  compris,  par  la  maniéré 
dont  le  Cardinal  avoit  éludé  d’entrer 
dans  les  intérêts  du  Comte  de  Morvil- 
le , que  longeant  à lui  ôter  fa  place , 
il  ne  vouloit  point  prendre  avec  lui 
d’engagement  contraire  à l’exécution  de 
ce  deffein,  La  fuite  ne  fit  que  trop 
voir  au  Comte  de  Morville , que  je  ne 
m’étois  point  trompe. 

La  ferme  perfuafion  où  l’on  étoit  eu 
France  , que  la  réponfe  de  la  Cour  de 
Vienne  devoit  décider  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  , la  faifoit  attendre  avec  une 
impatience  extrême.  Les  conférences 
que  Mrs.  Armstrong,  Pesters 
& de  Grovestein  continuoient 
d’avoir , foit  avec  le  Cardinal  , foit 
avec  Mr.  le  BlaVc  Miniftre  de  la 
guerre , foutenoient  les  efperances  de 
ceux  qui  fouhaittoient  la  guerre.  Les 
raifonfiemens  politiques  ne  finifloient 
point  fur  le  parti  que  prendroit  l’Em- 
pereur : & quoique  l’on  convint  aflez , 

qu’il 
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qu’il  n’étoit  pas  des  intérêts  ce  ce  Mo- 
narque , de  s’attirer  fur  les  bras  une 
Ligue  aufli  formidable  que  celle  d’Ha- 
nover  j les  affaires  paroiffoient  néan- 
moins Ci  embrouillées  de  toutes  parts  , 
& les  efprits  fi  aigris  , qu’on  crQyoit 
qu’il  étoit  prefqu’impolfible  d’éviter  la 
rupture  dont  on  étoit  menacé.  Elle 
étoit  défirée  des  uns,  comme  l’époque 
de  la  diminution  de  l’aütorité  du  Car- 
dinal, qui  excitoit  leur  jaloufie,*  & des 
autres , comme  pouvant  fervir  à leur 
avancement.  Ne  me  trouvant  dans  au- 
cune de  ces  deux  ClalTes , je  penfois 
aufli  très  différemment  > & je  fouhait- 
tois  fort  que  la  réponfe  de  la  Cour  de 
Vienne  , favorable  à la  paix  & conforme 
aux  defirs  du  Cardinal  , ne  m’obligeât 
pas  dei  retourner  en  Efpagne  , & de 
laiffer  imparfait  l’ouvrage  que  j’avois 
commencé. 

Fort  attentif  à toutes  les  négocia- 
tions qui  étoient  fur  le  tapis , & à 
demêler  les  relforts  fecrets  que  l’on 

faifoit  jouer  pour  en  traverfer  le  fuc- 

cès  î je  rendois  de  ce  que  je  decou- 
vrois  à cet  égard  un  compte  exaét  à 
la  Cour  d’Efpagne  ; & je  ne  ceffois 

de  repeter  dans  mes  lettres  à l’Archevè- 

P 3 que 
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que  d’Amida,  qu’il  falloit  s’attendre,  fi 
la  guerre  s’allumoit  entre  la  France  & 
l’Efpagne  , à voir  refulter  de  cet  évé- 
nement dans  la  Nation  Françoife  , un. 
refroidiifement  d’affe&ion  pour  leurs 
Maj.  Cath. , très  nuifibîe  en  toute  ma- 
nierff  à leurs  intérêts  , & en  particulier 
au  fuccès  de  la  commiflîon  fecrette 
dont  Elles  m’avoient  chargé. 

Le  Cardinal , par  les  mains  duquel 
paffoient  prefque  toutes  mes  lettres , 
paroilfoit  d’autant  plus  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , qu’il  les  trouvoit 
conformes  à fes  vues.  Mais  dans  plu- 
fieurs  converfations  qu’elles  occafion- 
noient  entre  nous  , je  m’appercevois 
fou  vent , qu’il  comptait  bien  plus  fur 
les  difpofitions  de  l’Empereur  pour  la 
paix , que  fur  celles  de  l’Efpagne  j & 
qu’il  s’en  falloit  beaucoup , qu’il  eût 
une  fort  haute  opinion  des  maximes  & 
du  Gouvernement  de  celle-ci. 

Le  Courier  qui  avoit  été  dépéché  à 
Vienne  avec  les  huit  propofitions  que 
j’ai  rapportées , y étant  arrivé  le  9.  de 
May  > le  Duc  de  Richelieu  fut  à 
Luxembourg , où  l’Empereur  fe  trouvoit 
alors,  pour  les  communiquer  à ce  Prin- 
ce 
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ce.  On  y tint  le  il,  une  conférence 
chez  le  Comte  de  Zinzendorf, 
à laquelle  le  Duc  de  Richelieu  & l’Am- 
ballade u r des  Etats  - Généraux  allifte- 
rent  : & le  foir  même  ils  s’alfemble- 
rent  encore  chez  le  Prince  Eügene> 
avec  le  Duc  de  BournonviLle 
Ambafladeur  d’Efpagne.  Celui-ci  chi- 
canoit  fur  chaque  Article , & ne  fe 
prètoit  qu’avec  répugnance  à une  con- 
clulion.  Les  Miniftres  Impériaux , de 
leur  côté  , formoient,  dans  l’examen  des 
propolîtions , beaucoup  de  difficultés  fur 
leur  contenu  j & repréfentoierit , qu’il 
falloit  néceflairement  donner  certains 
éclaircilfemens  à cet  égard  à l’Efpagne 
& à la  Ruffie , & attendre  la  réponfe 
de  ces  Puilfances , avant  de  pouvoir  fe 
déterminer  à les  admettre. 

Toutes  ces  tergiverfations  pour-  ré- 
pondre & pour  fe  décider , faifoient 
affez  connoitre  que  les  uns  & les  autres 
tâchoient  de  faire  tramer  les  chofes  en 
longueur.  Il  eft  vrai  que  pour  éviter 
qu’on  n’imputât  à l’Empereur  de  don- 
ner lieu  à la  guerre  par  fa  réfiftance  y 
les  mêmes  Miniftres  aflùroient  le  Duc 
de  Richelieu  & Air.  Hamel 
ÇrüYNINX,  que  Sa  Maj.  Imp.  , 
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pour  ce  qui  lui  étoit  perfonnel , com- 
me entr’autres  la  fufpenfion  de  la  Com- 
pagnie d 'OJtende  pour  fept  ans , ne  :e- 
roit  aucune  difficulté  d’accepter  les  pro- 
pofitions  qu’on  lui  préfentoit  : ,,  Mais 
„ ( ajoûtoient-ils  ) on  ne  peut  difcon- 
„ venir  qu’il  ne  foit  extraordinaire  , 
„ & en  même  tems  bien  dur,  de  vou- 
,,  loir  exiger  de  ce  Monarque  ,•  qu’il 
,,  difpofe  tout- à-coup  des  intérêts  du 
,,  Roi  d’Efpagne  & de  PImperatrice  de 
,,  Ruffie  , fans  les  confulter  ; & fur- 
,,  tout  dans  la  conjoncture  préfente , 
„ qu’une  Efcadre  Angloife  eft  fur  le 
„ point  d’entrer  dans  la  mer  Baltique, 
„ fans  que  l’on  fâche  quel  deffein  l’y 
,,  amene  , ni  quelle  ilfue  aura  le  fiege 
„ de  Gibraltar , dont  le  Roi  d’Efpagne 
„ reclame  inutilement  depuis  longtems 
„ la  reftitution  , coilformément  aux 
„ engagemens  que  le  Duc  d’O  rleans 
„ a pris  à cet  égard,  & aux  promefles  du 
„ Roi  d’Angleterre.  ” 

Par  tous  ces  raifonnemens , les  Mi- 
niftres  Impériaux  tendoient  uniquement 
à promettre,  que  l’Empereur  intcrpofe- 
roit  fes  bons  offices  à Madrid  & à Pe- 
tersbourg , d’une  maniéré  fi  preffante  , 
qu’ils  produiroient  vraifemblablement 

l’effet 
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l’effet  defiré.  Mais  le  tems  des  éclair- 
cifTemens  & des  repréfentations  étoit 
fini.  O11  croyoit  à Verfailles , avoir 
fuffifamment  examiné  le  projet  de  paix 
qu’011  avoit  envoyé  ; & qu’il  pouvoit 
convenir  à toutes  les  PuiflTanees  interef- 
fées.  En  un  mot,  on  vouloit  un  oui 
ou  un  non. 

Les  ordres  adrefles  au  Duc  de  Ri- 
chelieu étant  fi  précis  qu’ils  n’admet- 
toient  aucune  explication  ; il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  faire  expliquer  la  Cour 
de  Vienne  en  adouciflant  néanmoins , 
autant  que  la  bienféance  l’éxigeoit,  ce 
qu’elle  pouvoit  trouver  d’un  peu  trop 
fec  dans  la  maniéré  dont  on  la  pref- 
fbit  de  répondre.  Le  Duc  de  Riche- 
lieu , à qui  ce  foin  fut  remis  , s’a- 
quitta  de  cette  commiifion  avec  autant 
de  prudence  & de  modération,  que  de 
fermeté.  Enfin  le  ai.  de  May,  l’Em- 
pereur, après  bien  des  conférences  te- 
nues en  fa  préfence  & chez  le  Prince 
Eugene , accepta  les  propofitions  des 
Alliés  d’Hanover,  & fit  remettre  fa  ré- 
ponse par  écrit  au  Duc  de  Richelieu. 

. Cet  Ambafladeur  dépêcha  tout  de 
fuite  le  même  Courier  qui  lui  avoit 
porte  la  derniere  refolution  du  Roi 

P 5 & 


346  MEMOIRES  DE  Mr. 

& le  Comte  de  Zi  N zen  do  rf  en; 
expédia  un  autre  pour  le  Baron  de-; 

F O N s E c A , avec  l’ordre  & les  pou- 
voirs neceflaires  pour  ligner  les  préli- 
minaires. 

La  Cour  Impériale,  pour  fauver  un 
peu  les  apparences  , & ne  point  paroî- 
tre  avoir  foufcrit  aveuglément  au  pro- 
jet de  paix  qu’elle  avoit  reçu  ÿ jugea 
à propos  d’y  ajouter  quelques  Articles. 

Mais  comme  ils  ne  concernoient  que  la 
Police  qu’on  obferveroit  au  futur  Con- 
grès ; cette  légère  addition  , que  l’on 
qualifia  pompeufement  à Vienne  de 
ti'oijïeme  Projet  pour  la  conservation  de  la 
paix  générale , ne  différa  de  celui  qu’on 
avoit  envoyé  de  Paris  , qu’en  ce  que  ' - 
les  mêmes  chofes  étoient  exprimées  dif- 
féremment. On  ne  s’avifa  point  aufîî 
de  chicaner  fur  une  dclicateffe  qui  ti- 
roit  à fi  peu  de  conféquence.  La  con- 
defcendance  du  Duc  de  Richelieu  fur 
cet  article , lui  fit  au  contraire  hon- 
neur i & on  lui  accorda  le  jufte  élo- 
ge , d’avoir  parfaitement  fu  concilier  , 
dans  cette  circonftance  délicate,  l’exécu-  « 
tion  des  ordres  du  Roi  avec  les  mena- 
gemens  qu’il  devoit  avoir  pour  l’Em- 
pereur. 

” : ’ u 
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Le  Courier  qui  portoit  ce  confcnte- 
ment  fi  defiré , arriva  à Verfailles  le  28 
de  May,  le  même  jour  que  le  Colonel 
Armstrong  étoit  parti  de  Paris  , 
après  avoir  concerté  le  Plan  qu’on  de- 
Voit  fuivre  en  cas  de  rupture. 

Le  Cardinal,  qui  defiroit  ardemment 
la  confervation  de  la  paix , apprit  avec 
la  joye  la  plus  fenfible  l’heureux  fuccès 
des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  la 
procurer.  11  me  la  marqua  dans  toute  fon 
étendue,  quand  je  me  fus  rendu  chez 
lui  le  lendemain  au  foir , en  conféquen- 
ce  d’un  billet  que  j’avois  requ  de  fa . 
part  la  veille  * : & l’ayant  félicité  de 
cet  événement',  je  m’apperqus  qu’il  fe 
fentoit  furtout  fort  foulagé , d’être  forti, 
par  le  moyen  de  la  Cour  de  Vienne  , de , 
P 6 l’embar- 

* Le  voici. 

A Verfailles  le  28  May  1727. 

Si  vous  voulez , Monfieur , vous  donner  la 
peine  de  venir  ici  demain  jeudi  fur  les  7 • 
bncres  du  foir , je  pourrai  avoir  t honneur  de, 
vous  y voir } & je  vous  y ajfurerai  avec  plau 
Jrr  , Monfieur  , de  la  Jinceritè  des  fentimens 
eti>ec  lefqitels  je  vous  honore.  - 

Signe'  le  Cardinal  de  Fleüev. 
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l’embarras  où  pouvoient  Fentraînèr  les 
liaifons  que  j’avois  formées  entre  l’EC- 
pagne  & lui , & les  menagemens  qu’il 
îentoit  qu’elles  exigeoient  de  fa  part 
pour  cette  Couronne. 

Cela  ne  l’empècha  pourtant  pas  de 
me  témoigner  la  fatisfadtion  qu’il  avuit 
de  penfer,  que  les  principaux  obfhcles 
qui  empèchoient  la  réunion  des  deux 
Couronnes  étoier.t  levés  ; & que  pour- 
vu que  la  Cour  d’Efpagne  voulût  fe 
prè:er  d’aufïi  bonne  foi  que  l’Empereur 
à ce  qui  venoit  de  fe  conclurre  , rien 
n’empecheroit  plus  le  Roi , de  faire  con- 
noître  à leurs  Maj.  Cath.  , combien 
leurs  intérêts  lui  étoient  chers. 

Je  lui  répondis  , que  je  ne  doutois 
point  que  l’on  ne  trouvât  dans  leurs 
Maj.  Cath.  une  difpofition  bien  fincere 
pour  la  paix , dès  qu’on  n’exigeroit 
rien  d’Elles  qui  fût  contraire  à leur 
gloire.  Il  me  paroit  d’ailleurs,  ajoûtai- 
je , qu’après  ce  qui  vient  de  fe  palfer , 
il  n’eft  plus  pofîible  à l’Empereur  de 
différer  le  mariage  de  l’Archiducheffe 
avec  l’Infant  Dom  Carlos,  fi  c’eft 
de  bonne  foi  qu’il  defire  cette  Alliances 
& que  par  conféquent  l’Efpagne  touche 
au  moment,  de  découvrir  à cet  égard 

les 
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les  véritables  intentions  de  ce  Monar- 
que. Or  comme  je  fuis  bien  perfuadé  , 
avec  toute  l’Europe , que  jamais  il  n’a 
eu  deffein  de  donner  la  Princeiïe  fi 
Elle  à PInfânt  d’Efpagne  i il  doit  na- 
turellement refulter  d’une  pareille  dé- 
couverte , autant  de  froideur  entre  les 
deux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid  , 
qu’on  y a vu  regner  d’intelligence  : &, 
par  conféquent  leurs  Maj.  Cath.  fe 
réuniront  à la  France  plus  étroitement  ' 
que  jamais. 

Le  Cardinal  me  dit  alors , que  quoi- 
que ma  réflexion  lui  parût  affez  jufte , 
il  étoit  cependant  perfuadé , comme  je 
pouvois  me  fouvcnir  qu’il  me  l’avoit 
écrit  *,  que  l’Empereur  fauroit  bien 
trouver  plus  d’un  moyen , pour  amufer 
encore  la  Reine  d’Efpagne  , afin  de 
continuer  à profiter  de  fes  libéralités  ; 
que  les  prétextes  de  différer  un  établif- 

fement 

* Voici  comme  il  s’exprimoit  dnns  fa  lettre , 
écrite  de  Rambouillet  en  date  du  6 May. 

Il  ne  faut  pas  douter  , que  l'  Empereur  ne 
mette  tout  en  œuvre , pour  maintenir  fon  cré- 
dit abfolu  à Madrid;  qu'à  wefure  qu'il 
en  craindra  la  diminution , il  ne  ranime  les 
ejperances  de  leurs  Maj.  Caib.  Jur  le  mariage 
de  Dom  Carlos.  C'eji  par  là  qu'il  fera 
toujours  maure  de  la  Reine  d'EJ^agne. 
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femeiit  fi  confiderable , ne  manque- 
roient  jamais  j & que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  pouvant , fuivant  toute  apparen- 
ce, fe  détacher  aifément  des  flatteufes 
efperances  qu’elle  avoit  conques  , il 
étoit  fort  à craindre  qu’elle  ne  facrifiât 
à cette  vaine  idée,  les  avantages  réels 
que  la  France  & l’Angleterre  pouvoient 
procurer  au  Prince  fon  fils  > enfin  , 
que  le  tems  feul  pouvoit  déformais  dé- 
couvrir à quoi  l’on  pourroit  s’attendre. 

Le  Cardinal  me  dit  cnfuite  , qu’il 
m’avoit  écrit  de  venir , pour  me  faire 
voir  le  détail  que  le  Duc  de  Riche- 
lieu lui  avoit  envoyé  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Vienne.  Il  me  le  donna 
à lire  , & il  me  pria  d’en  informer  Leurs 
Maj.  Cath.  ,,  Elles  verront  ( ajouta-t- 
„ il  ) que  l’Empereur  ne  donne  pas  tout- 
„ à-fait  dans  leurs  projets  j qu’il  fent  le 
„ péril  où  une  guerre  l’expofoit/s  & 
„ qu’en  Prince  fage  il  veut  l’éviter. 
„ Comme  je  fuis  perfuadé , que  ce  que 
„ dira  ou  fera  voir  le  Comte  de  K ô- 
,j  NIKSEG  à Madrid , ne  s’accordera 
„ pas  tout-à-fait  avec  la  relation  du  Duc 
„ de  Richelieu  ; il  n’eft  pas  mauvais  d’en 
„ envoyer  certains  articles  à l’Ârchev€- 
„ que  d’Amida  , afin  de  mettre  Leurs 

Maj.  1 
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„ Màj.  Cath.  en  état  de  juger  plus  fai- 
„ nement  des  fentimens  de  la  Cour  de  > 

„ Vienne  > 

„ Il  eft  fâcheux  ( continua  le  Car- 
,,  dinal)  que  dans  la  circonltance  pré- 
53  fente,  nous  n’ay ions  ici  aucun  Miniftre  * 

„ de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  figner 
„ les  Préliminaires  de  la  paix,  & que 
„ vous  ne  foyiez  point  autorifé  pour  le 
„ faire.  Mais  je  comprens  les  raifons  • ' 
„ elfentielles  qu’on  a eues , quand  vous  > 

„ êtes  venu  ici  , de  ne  relever  votre 
„ commillion  par  aucun  titre  qui  eût  de 
„ l’éclat , ou  qui  fit  du  bruit.  L’inf-  - 
„ truélion  du  Roi  d’Efpagne  vous  au- 
„ torifoit  fuffifamment.  Nous  remedie- 
„ rons  à cet  inconvénient  le  mieux  que 
„ nous  pourrons.  En  attendant  preffez , 

„ je  vous  en  conjure  , l’Archevêque  d’A~ 

,3  mida , de  repréfenter  à Leurs  Maj. 

„ Cath.  combien  il  éft  néceflaire  qu’El- 
„ les  imitent  l’exemple  de  l’Empereur.1 
„ C’eft  d’Elles  feules  à préfent  que  dé- 
„ pend  la  tranquillité  de  l’Europe  ”. 

Je  promis  au  Cardinal  d’exécuter  ex- 
actement ce  qu’il  me  prefcrivoit  j & je 
pris  congé  de  lui. 

Je  fus  de  là  chez  le  Comte  de  M o r- 
ville,  pour  lo  féliciter  à fon  tour 

..  à . fur 
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fur  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoit  con- 
duit une  négociation  auffi  délicate  que 
celle  que  l’on  étoit  enfin  au  moment  de 
terminer  heureufement.  Il  fe  défendit 
modeftement,  d’avoir  eu  toute  la  part 
que  je  croyois  à ce  qui  s’étoit  pafîe  : & 
il  ne  fit  aucune  difficulté  de  me  dire , 
qu’à  l’exception  des  lettres  que  fa  char- 
ge l’avoit  obligé  d’écrire  au  Duc  de  Ri- 
chelieu , il  n’avoit  eu  qu’une  allez  mé- 
diocre connoiflance  de  la  maniéré  dont 
le  Cardinal  avoit  conduit  la  négociation 
avec  l’Empereur qu’il  favoit  feulement , 
que  Son  Enfin.  avoit  employé  fort  uti- 
lement le  Duc.de  Lorraine,  pour  dif- 
pofer  Sa  Maj.  Imp.  à prendre  confiance 
en  lui. 

Il  me  parla  enfuite  de  la  lettre  que  le 
Cardinal  avoit  écrite , en  envoyant  les 
VIII.  Articles  du  dentier  projet  j & après 
m’avoir  demandé  fi  je  l’avois  vue  ( à 
• quoi  je  répondis  que  oui  ) , il  m’en  fit  l’é- 
loge qu’elle  méritoit  : ajoutant,  qu’il 
m’avouoit  ingenuement,  que  jufqu’alors 
il  n’avoit  pas  eu,  des  talens  du  Cardinal, 
l’idée  avantageufe  que  cette  lettre  lui  en 
donnoit. 

Cet  article  de  notre  converfatioit  m’a- 
yant rappellé , qu’on  m’avuit  encore  con- 
firmé 
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firme  nouvellement,  que  la  lettre  dont 
il  s’agiffoit  avoit  été  compofée  en  fon 
entier  par  le  Préfident  Chauvelin; 
je  demandai  au  Comte  de  Morville,  s’il 
étoit  donc  bien  vrai  qu’elle  fût  du  Car- 
dinal ? Et  fur  ce  qu’il  me  répéta  qu’il 
en  étoit  perfuadé , je  ne  crus  point  de- 
voir pouffer  plus  loin  une  incrédulité  , 
qui  auroit  pu  donner  lieu  à des  foup- 
qons  & à des  recherches  de  la  part  du 
Comte  de  Morville , très-capables  de  me 
compromettre  avec  le  Cardinal  & avec 
differentes  perfonnes  confiderables  : & 
fans  plus  faire  femblant  de  rien,  j’ap- 
plaudis avec  lui  à la  force  & à la  fa- 
geffe  des  raifons  & des  repréfentations 
qu’on  a voit  employées  dans  cette  lettre, 
pour  déterminer  l’Empereur. 

Notre  conversation  ayant  enfuite  tour- 
né fur  l’effet  que  produiroit  en  Efpagne 
la  démarche  de  la  Cour  de  Vienne , & 
le  Comte  de  Morville  m’ayant  demandé 
mon  fentiment  à cet  égard  j je  lui  ré- 
pliquai, que  ne  fachant  point  ce  qui 
s’émit  paffé  de  particulier  par  rapport 
aux  préliminaires  entre  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  , je  ne  pou  vois 
porter  aucun  jugement  certain  de  la 
maniéré  dont  on  prendroit  en  Efpagne 

l’ouvra- 
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l’ouvrage  qui  alloit  fe  corifommer  à Pa- 
ris : mais  que  je  croyois , que  l’Empe- 
reur , avant  de  foufcrire  aux  conditions 
qu’on  lui  avoit  envoyées  , favoit  appa- 
remment à quoi  s’en  tenir  fur  cet  arti- 
cle avec  Leurs  Maj^  Cath.  : Qu’au  fur- 
plus,  la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes devenant  une  fuite  néceflaire  de 
la  paix,  peu  importoit,  dans  le  fond  ,. 
de  connoitre  , comment  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  s’accorderoient 
fur  ce  qui  donnoit  lieu  à un  événement 
Il  déliré. 

Le  Comte  de  Morville,  qui  connoif- 
foit  une  partie  de  tout  ce  que  j-àvois 
fait  pendant  l’hyver  pour  arriver  à ce 
but , & qui  avoit  vu  le  Mémoire  que 
la  Reine  d’Efpagne  m’avoit  donné  quand 
j’étois  verni  en  France  j me  demanda  fi 
Fon  pourroit  faire  quelqiîe  ufagc  de  moi 
dans  la  circonftance  de  la  fignature  des 
Préliminaires ,’  au  cas  que  cela  fut  jugé 
néceflaire  j „ puis  qu’il  n’y  à ici  ( ajou- 
„ ta-t-il  ) aucun  Miniftre  d’Efpagne  à 
„ qui  l’on  puifle  s’adrefler?  ” Mais  je 
lui  répondis , que  quoique  j’eufle  travail- 
lé depuis  long-tems , comme  il  favoit , 
à applanir  les  obftacles  qui  s’oppofoient 
à la  réconciliation  $ & que  je  fufle  fuf- 

fifam- 
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fifamment  autorifé  pour  cela  par*,  le  Mé- 
moire qu’il  a voit  lu  , & par  beaucoup 
d’autres  lettres  que  j’avois  reçues  d’Ef- 
pagne  : je  n’avois  cependant  ni  plein- 
pouvoir  , ni  même  aucune  inftrudion. 
pour  le  cas  dont  il  s’agiffoit  ; & qu’ainfi 
je  ne  pouvois  être  d’autre  utilité  , que 
par  les  vœux  que  je  faifois,  pour  que 
le  manquement  de  Miniftre  d’Efpagne  à 
Paris , n’apportât  aucun  obftacle  à . la 
prompte  conclu fion  de  l’ouvrage  auquel 
il  alloit  travailler. 

Mrs.  Wa  l p o l e & de  Fonse- 
c A , qui  s’étoient  rendus  à Verfailles 
aufli-tôt  après  l’arrivée  du  Courier  qui 
étoit  venu  de  Vienne,  ayant  achevé  de 
regler  avec  le  Cardinal  , tout  ce  qui 
concernoit  la  pacification  générale,*  ils  * 
fe  tranfporterent  le  31  May  avec  Moi>* 
fieur  de  Morville  chez  Monfieur, 

B o R E E L Ambafladeur  d’Hollande , qui 
n’avoit  pu  venir  à Verfailles  à caufe  d’u- 
ne maladie  qu’il  avoit  alors  , & dont  il, 
mourut  peu  de  jours  après.  Et  ces 
Miniftres  , après  une  longue  conféren- 
ce , qui  dura  jufqu’à  deux  heures  du 
matin,  lignèrent  enfin  les  Articles  pré- 
liminaires , au  nombre  de  douze , .qui 

de- 
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dévoient  fervir  de  baze  au  Traité  de 
Paix  qu’on  feroit  au  Congrès  qui  étoit  ^ 
défignc. 

Ce  qui  embarrafla  le  plus , & qui 
prolongea  fi  longtems  la  conférence , fut 
le  choix  des  moyens  qu’on  prendroit, 
pour  fuppléer,  par  rapport  à la  figna- 
ture,  au  défaut  de  Miniftre  d’Efpagne 
à Paris  & d’Angleterre  à Vienne.  Mais 
enfin , après  avoir  bien  examiné  les  in- 
convéniens  qui  refultoient  de  là  , & la 
maniéré  d’y  remedier  j on  convint,  de 
drelïèr  un  infiniment  des  Articles  pré- 
liminaires , que  Mr.  W alpole  figne- 
roit  feul , en  y joignant  une  déclaration, 

1 par  laquelle  il  promettoit  , qu’en  con- 
séquence de  fon  plein-pouvoir , cet  ins- 
trument feroit  obligatoire  pour  le  Roi 
fon  maître  envers  le  Roi  d’Efpagne  , 
de  la  même  maniéré  que  s’il  avoit  été 
ligné  conjointément  avec  un  Miniftre 
de  Sa  Maj.  Cath.  ; & que  cet  A&e  feroit 
enfuite  remis  au  Duc  de  Bournon- 
VILLE  à Vienne,  à condition  que  de 
fon  côté  il  obferveroit  les  mêmes  forma- 
lités envers  Mr.  Walpole.  ^ 

La  chofe  ainfi  réglée  on  drefla  en  con- 
formité l’Aéle  fuivant. 

CoM' 
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Comme  les  Minières  qui  ont  [igné 
ce  jour  d'hui  les  Articles  p-éliminaires  , ont 
confideré  , que  n'y  ayant  point  ici  de  Mi - 
nijhre  de  Sa  Maj.  Cath.  , ni  a Vienne  de 
Minijbre  de  Sa  Maj.  Brit. , il  étoit  impof 
fible  j en  Jiiivant  les  foi'mes  ordinaires  , de 
mettre  aujjî-tot  qu'il  ferait  à defirer , h 
derniere  main  aux  A&es  qui  feroient  obli- 
gatoires entre  Sa  Maj.  Brit.  & Sa  Maj. 
Cath.  i je  foifjjigné , pour  remedier  à cet 
inconvénient , ai , en  vertu  de  mon  plein- 
pouvoir  , figné  feul  un  A&e  pareil  à ceux 
qui  ont  été  fignés  ce  jmtrdhui , lequel  ejl 
çompris  ci-dejfous. 

Articles  Préliminaires  pour 
rafïermiiïement  de  la  paix  géné- 
rale , (ignés  à Paris  le  3 1 May 
1727,  de  la  part  de  l’Empereur, 
du  Roi  Très-  Chrétien  , de  Sa 
‘ Maj.  Britannique,  & des  Etats- 
Généraux. 


I. 

* 

Sa  Majejlé  Impériale  & Catholique  Pa- 
yant d'autre  but  que  celui  de  contribuer 
k 'la  tranquillité  publique  de  l'Europe , £5? 

voyant 
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voyant  que  le  Commerce  c/’Oftende  avait 
caufé  des  inquiétudes  & des  ombrages  , i 
consent  qu'il  y aura  une  fufpenfion  de  foc - 
troy  de  la  Compagnie  ^Oftende , & de 
tout  Commerce  des  Pais  - Bas  aux  Indes 
pendant  Pefpace  de  7 ans. 

I T. 

| 

Tous  Droits  ou  Pojfefjions  demeureront 
fans  atteinte  à ceux  des  Parties  Contrac- 
tantes qui  ni  jotùjfoient  en  vertu  des  Trai- 
tés ^Utrecht,  de  Bade  & de  la  Qua-X 
druple-Alliance , ou  des  Traités  & Con- 
ventions qui  ont  précédé  l'année  1725  , lef- 
qtiels  ne  regardent  ni  l'Empereur,  ni  les 
Etats-Généraux:  Si  cependant , il  y avoit 
eu  du  changement  à Pégard  des  fufdites 
PoJfeJJfions , ou  qu'enfuite  de  ces  conventions 
quelque  chofe  n'eut  pas  été  exécuté , on 
difcutera  & décidera  au  Congrès  à tenir, 
félon  la  teneur  des  fufdits  Traités  & Con- 
ventions , le  changement  arrivé , ou  les 
Points  qui  n'auront  pas  été  mis  en  exé- 
cution. 

III.  4 

• i 

Qu'en  conféquence , tous  les  Privilèges 
de  Commerce  , tant  en  Europe , en  Efpa- 
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gne  , qu'aux  Indes , fondés  fur  des  Traités , 
dont  les  Nations  tant  Françoife  qu'Angloi- 
fe  j & les  fujets  des  Etats-  Généraux  jouif- 
foient  précédemment , Joietit  remis  fur  le 
même  pied  & rétablis , comme  ils  avoient 
été  réglés  en  particulier  par  les  Traités  an- 
térieurs l'année  172  f. 

IV. 

Que  les  FuiJfanceS  du  Nord  feront  in- 
vitées & priées  par  leurs  Alliés  rejpe&ifs  , 
de  ne  point  recourir  aux  voyes  de  Fait , 
mais  d'entrer  au  contraire  dans  tous  les 
moyens  raifonnables  de  parvenir  à une  Pa- 
cification , & qu'en  attendant  la  tenue  du 
Congrès  , dont  il  fera  parlé  ci  - dejfous  > 
dans  lequel  tous  les  differens  refpeBif s pour- 
ront être  difcutês , les  Puiffances  contrac- 
tantes ne  contribueront  dire&etnent , ni  in- 
directement , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fait , à aucune  voye  de  Fait  , qui  puiffe 
troubler  l’état  a&uel  du  Nord  , mais  s’en- 
gageront au  contraire  à agir  de  concert , 
pour  faire  cejfer  les  hojiilités  , s'il  en  fur - 
venoit  quelqu'un ç. 
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V. 

Que  ces  articles  étant  [ignés , toutes 
hojlilités  quelconques  , s'il  y en  avoit  de 
commencées • , cejjèront  > & à P égard  de 
P Efpagne , huit  jours  après  que  ces  Arti- 
cles [ignés  auront  été  remis  'à  Sa  Majeffé 
Catholique  : Qu'on  laijjb'a  librement  reve- 
nir des  Indes  les  Vaijfhaux  OJiendois  qui 
[ont  partis  avant  la  dite  Cejfation  , 
dont  les  noms  feront  compris  dans  un  Etat , 
qui  en  fera  donné  de  la  part  de  Sa  Ma-, 
jejlé  Impériale  : Que  les  Vaijfeaux  qui  pour- 
ront avoir  été  pris , feront  rendus  de  bon- 
ne foi  avec  leurs  Cargaifons  ; & qu'on 
laijfera  revenir  librement  les  Gallions  en 
Efpagne , dans  la  perjuafion  certaine  ou 
ton  ejl , que  Sa  Maj.  Catholique  en  ufera, 
par  rapport  aux  Effets  des  dits  Gallions 
& de  la  Flottille , ainfi  qu'il  en  a toujours 
été  ufe  dans  tous  les  tems  libres  :*  Qu'en 
confequence  P Efcadre  Angloife  , commandée 
par  P Amiral  Hosier,/«  retirera  le  plu- 
tôt qu'il  ferapojjible  de  devant  Porto-Bel- 
lo , £5?  de  tous  les  autres  Ports  de  P Amé- 
rique apartenans  à Sa  Maj.  Catholique } 
qu'il  reviendra  même  en  Europe  avec  [on 
Efcadre , pour  ne  plus  donner  aucune  in- 
quiétude 
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quiétude  aux  Sujets  de  Sa  Majejlé  Catho- 
lique dam  les  Indes  ,•  £5?  que  le  Commerce 
des  Anglais  à P Amérique  fe  fera  , comme 
il  fe  faifoit  auparavant , félon  les  Traités: 
Qtie  pareillement , les  autres  Ejcadres  , 
Françoifes , Angloifes  , ou  Hollandoifes  , 
qui  poudroient  fe  trouver  vers  les  Cotes 
cPEfpagne , ou  celles  des  Etats  de  Sa  Maj . 
Impériale , au  tems  que  cette  préfente  Cej- 
fation  d'Hojiilités  commencera , s’en  retire- 
ront le  plutôt  qiiil  fera  pojfible  , pour 
ne  point  donner  d'ombrage , ni  et inquiétu- 
de aux  habitant  des  dites  Côtes } & elles 
ne  pourront  rien  entreprendre  contre  elles , 

ni  dire&anent , ni  indireBement. 

* * \ 

1 » 

- VI.  * 

Que  la  ceffation  des  Hojlilités  ci-dejfus 
mentionnée , durera  autant  que  la  fufpen- 
fion  dePOBroi  delà  Compagnie  cP Ollen- 
de , c'eji-à-dire  , Pefpace  de  7 ans , pour 
pouvoir y pendant  ce  tems- là > travailler 
folidement  à une  conciliation  des  intérêts 
réciproques , & à me  pacification  générale. 

: •;  . VIL*  - V -\ 

* * ' ■ 

Qiie  s'il  airivoit , fous  quelque  prétexte 
Tom.  IV.  CL  V* 
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que  ce  fût , quelque  trouble  ou  hofiilitê  , 
J oit  en  Europe  , foit  dans  les  Indes  , depuis 
la  fignature  des  préfens  Préliminaires , en- 
tre les  fiijets  rejpe&ifs  des  Puijfances  con- 
trariantes y Elles  Je  joindront  enj'emble , pour 
faire  reparer  de  concert  le  dommage  ou 
préjudice  , qii auront  foujfert  leurs  dits  fiu- 
jets  rejpe&ifs. 

V 1 1 L 

Que  fi  ces  Articles  ci-dejfus  font  accep- 
tés & fignés  , il  fera  affemblé  dans  quatre 
mois  de  tems , à compter  du  jour  de  la 
fignature  de  ces  Articles  préliminaires , un 
Congrès  à Aix  la  Chapelle , dans  lequel  les 
Droits  rejpectifs  de  toutes  les  Puijfances  Con- 
tra&antes , @ celles  qui  y font  invitées  » 
feront  examinés , difcutés  & terminés.] 

IX. 

Les  Plénipotentiaires  qui  feront  nommés  , 
ne  pourront  y avoir  que  deux  Gentils- 
hommes , deux  pages  & fix  gens  de  Li- 
vrée , pour  être  plütotp'èts  à fy  rendre , 
& pour  éviter  toute  Jupèriorité  de  Luxe 
& de  Dépenfe. 

» » * , , 

TL  Ut 
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X- 

Ils  ri  observeront  aucun  cérémoniel , & 
fen  tiendront  à ce  qui  fut  réglé  dans  le 
dernier  Congrès  de  Cambrai , pour  éviter 
toutes  les  difficultés  de  p'éféance  ; avec  li- 
berté pourtant  de  protejler  , ainfi  que  cha- 
cun le  jugera  à propos. 

XI. 

Les  Princes  recommanderont  rejpe&ive- 
ment  à leurs  Plénipotentiaires , d'éviter 
tout  embarras  qui  pourvoit  allonger * ou 
trouble}'  le  Congrès. 

XII. 

La  Ratification  de  ces  Articles  Prélimi- 
naires fe  fera  en  deux  mois , à compte}'  du 
jour  de  la  Signature  , ou  plutôt , s'il  ejl 
pojfible. 

En  vertu  de  mon  fufdit  Plein-pouvoir, 
je  déclare  que  cet  A&e  mnfi  Jigné  de  moi 
feul  , fei'a  obligatoire  pour  le  Roi  de  la 
Grande  - Bretagne  mon  maître  envers  Sa 
Maj.  Catb. , comme  s'il  avoit  été  Jigné  avec 

$ ' un 
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Mmifire  de  fa  dite  Majefié.  Bien  en- 
tendu que  Son  Excellence  le  Duc  de  B O U r- 
N on  ville  en  remettra  aiifji  un  figné 
de  lui , pareil  au  préfent  Aile , lequel  fera 
de  - même  obligatoire  envers  le  Bgi  mon 
maître  : Promettant  qu’il  fera  remis , dans 
le  terme  marqué  par  le  XII.  des  Articler 
Préliminah  es , une  ratification  du  Epi  de  la 
Grande-Bretagne , pour  être  échangée  con- 
tre celle  de  Sa  Maj.  le  Egi  d’Efpagne.  En 
foi  de  quoi  fai  figné  la  préfente  déclara- 
tion i & y ai  fait  appofer  le  cachet  de  mes 
armes.  A Paris , le  3 1 May , de  Pan 
de  grâce  1727. 

Signé  H.  Walpole. 

Nous  foujfignés  Minifires  Plénipotentiai- 
res de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  , de  Sa 
Maj.  Très  - Chrét.  , £=?  de  Leurs  Hautes-*  ^ 
Pnijfimces  les  Etats-Généraux  des  Provin-,  • 
ces- Unies  des  Pays-Bas,  certifions  que  ce 
qui  - eft  ci-dejfus  eft  la  vérité  $ & que  défi- 
la le  cachet  & la  fignature  de  Monfieur 
W alpole,  dont  nous  avons  tous  été 
témoins.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
le  préfent  Aéie  , & y avons  appofe  le  ca- 
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chet  de  nos  Armes.  Fait  à Paris  le  mènie 
jour  31  May,  1727.* 

Signé  Marc  Baron  de  F O N s E C A. 
Fleuriau  de  Morville. 

> Guillaume  B O R E E L. 

; • ' » 1 . ,1 

La  fatisfadion  que  marquèrent  les 
Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande  de 
l’heureufe  conclufion  de  la  paix,  parut 
très-grande  : & aulii-tôt  après  la  figna- 
ture  des  préliminaires,  ils  firent  partir 
Mrs.  **  Robinson  & Larché’ 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle  j le  pre- 
mier 

* A Poccafion  de  la  fignature  des  Articles 
préliminaires  , on  frappa  à Paris  une  médaille, 
où  d’un  côté  le  Roi  étoit  repréfenté  , avec 
ces  mots  : Lüdovicus  XV.  Kex  Chriftia- 
nijjîmus.  Au  revers  on  voyoit  les  figures  de 
Mars  & de  Minerve  , qui  fe  donnoient  la  main. 
Derrière  eux  s’élevoit  un  Olivier,  aux  bran- 
ches duquel  étoient  attachés  les  Ecus  de  l’Em- 
pire, de  France,  d’Efpagne,  d’Angleterre  & 
de  la  Hollande  ; & il  y avoit  pour  Legende  : 
Spes  pacis  atemœ.  Et  à l’Exergue  : Praviis 
conàitionibiu  faizcilis  Lut.  Paris.  )x.  Man 

* * Il  a été  depuis  Miniftre  d’Angleterre  a 
Vienne  , & fécond  Plénipotentiaire  au  Congrès 
à’ Ain  la  Chapelle,  en  1748. 

Q.  3 
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ihier  à Londres  , & l’autre  à la  Haye. 
Elle  y fut  reçue  avec  une  joye  uiiiver- 
felle.  On  applaudit  beaucoup  à la  fa- 
gefle  & à la  fermeté,  que  le  Cardinal 
avoit  montrées  pendant  le  cours  de  cette 
importante  négociation.  Celui  - ci , de 
ion  côté  , ne  parla  pas  avec  moins  d’é- 
loge de  la  fidélité  que  la  France  avoit 
trouvée  dans  fes  Alliés  ; & il  témoigna 
publiquement , qu’il  regardoit  la  confer- 
vation  de  la  paix  , comme  l’efïet  de  l’u- 
nion qui  regnoit  entre  les  Couronnes 
de  France , de  la  Grande-Bretagne  & les 
Etats-Généraux  : Ce  qui  devoit  fervir 
à convaincre  ces  trois  Puiflànces,  que 
le  meilleur  moyen  d’aflurer  leur  tran- 
quillité , & celle  de  toute  l’Europe , ,étoit 
de  continuer  à bannir  la  méfiance  & la 
mefintelligence , auxquelles  certaines  fa- 
cheufes  conjonctures  n’avoient  que  trop 
fouvent  donné  lieu.  Et  comme  le  con- 
tentement d’efprit  fait  toujours  trouver 
de  grands  fujets  d’éloge  dans  ceux  qui 
nous  le  procurent , le  Cardinal , qui 
étoit  dans  cette  fituation,  ne  tarrifloic 
point  fur  les  louanges  de  la  bonne  foi 
des  Alliés  du  Roi  ,*  fur  celles  de  leurs 
Miniftres  ; & fur  les  avantages  qui  al- 
1 oient  en  refulter  pour  le  bien  public. 

Cette 
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Cette  Eminence  ne  Fut  pas  moins 
fenfible  à la  confiance  dont  l’Empereur 
l’avoit  honoré  , dans  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Elle  témoigna  au  Baron  de  F on- 
seca,  à quel  point  Elle  fouhaittoit  la, 
confervation  d’une  faveur  fi  précieufe  j 
& combien  Elle  defiroit , de  faire  fucce- 
der  une  fincere  intelligence  à la  froideur 
& à la  jaloufie  mal  entendue,  qui  du- 
roient  depuis  fi  long-tems  entre  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Verfailles.  Le 
Cardinal  afïèéla  de  louer  publiquement 
les  fentimens  pacifiques  & pleins  de  ftio- 
deratioft  de  l’Empereur  : & aufli  flatté 
d’avoir  eu  les  intérêts  de  prefque  toute 
l’Europe  à ménager , que  bien  aife  de 
jouer  un  pareil  rùlle  le  plus  long-tems 
qu’il  poürroit,  il  profita  de  la  circonf- 
tance  agréable  où  il  étoit , pour  s’attirer 
de  plus  en  plus  la  confiance  des  Puisan- 
tes étrangères,  par  un  langage,  qui  , 
femblant  reflufciter  la  droiture  & la  can- 
deur des  premiers  tems  , fervit  à difli- 
per  , à mefure  qu’il  feroit  Connu  , les 
préjugés  que  l’on  avoit , que  la  France 
ne  fui  voit  pas  toujours  des  maximes  fi 
defintereffées. 

Tout  le  mpnde  fait  le,  progrès  que  fit 
la  fiaute  opinion  que  le  Cardinal  avoit 
u Q-  4^  - f u 
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fil  établir,  de  fa  délicateflè  fur  cet  ar- 
ticle : & que  ce  Miniftre  a été  regardé 
dans  les  Cours,  & furtout  en  Hollar- 
de , malgré  les  obfervations  de  quelques 
incrédules  , comme  le  deftruéteur  des 
artifices  de  la  politique  & de  la  fauffeté 
dans  la  focieté.  A la  fin  certains  traits 
de  fa  part , qui  ne  répondoient  aucune- 
ment à cette  idée , & qui  avoient  été 
cachés  , foit  par  les  diverfes  conjonc- 
tures du  tems , foit  par  la  crainte  de  fa 
puiffancei  ces  traits,  dis-je  , venant  à 
fe  découvrir , l’édifice  s’eft  peu  à peu 
écroulé,  fans  qu’il  en  refte  prefque  au- 
cun veftige. 

A la  joye  de  la  conclufion  de  la  paix, 
fuccéda  encore  en  France  celle  que  caufa 
à toute  la  Nation  la  groifefle  de  la  Reine, 
qui  fut  tout-à-fait  certaine  dans  le  cou- 
rant du  Mois  de  May.  . On  regardoit 
la  naiflance  d’un  Dauphin  , comme  le 
moyen  le  plus  certain  de  conferver  à 
l’Europe  la  tranquillité  que  Poa  travail- 
loit  à lui  aflurer  : & l’efperance  de  cet 
événement,  interefTant  toutes  les  Puiflàn- 
ces , elles  parurent  partager  la  fatisfac- 
tion  que  reifentoient  les  François. 

Le  calme  qui  fucceda  de  toutes  parts' 
aux  troubles  dont  on  avoit  été  mena- 
cé , 
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cé , ne  regnoit  point  dans  l’Empire  de 
Ruffie.  Le  grand  crédit  où  étoit  par- 
venu le  Prince  Menzikoff  fous  le 
Régné  de  Pierre  I.  , & qui  s’étoit 
accru  depuis  que  l’Imperatrice  Cathe- 
rine étoit  montée  fur  le  trône , au 
point  que  la  fille  de  ce  Miniftre  étoit  def- 
tinée  à époufer  le  jeune  Prince  f P 1 e r* 
R E , héritier  de  la  Couronne , avoit  ex- 
cité contre  lui  autant  d’ennemis  que  de 
jaloux. 

La  haine  contre  les  Favoris  procédé 
autant  du  dépit  de  ceux  qui  défirent  la 
faveur  , fans  pouvoir  la  poffeder  , que 
de  l’abus  qu’ils  fuppofent  qu’en  font  les 
autres.  Le  Prince  Menzikoff,  de  fim- 
pie  garçon  patiflier,  étoit  parvenu  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  diîpofoit  à fon 
gré , fous  le  Régné  de  l’Imperatrice  Ca- 
therine , de  tous  les  emplois  & de  tous 
les  revenus  de  PEtat.  Sa  fierté , le  mé- 
pris qu’il  affedoit  pour  les  grands , & 
fa  paffion  pour  les  richeffes,  le  rendi- 
rent odieux.  On  murmurait  d’abord 
lourdement  , comme  c’eft  l’ordinaire  , 
& enfuite  plus  ouvertement  contre  l’Im- 

QL  Ç pera- 

t La  Cérémonie  de  leurs  fiançailles  fut  faite 
le  6.  Juin , par  l’Archevêque  de  Novogorod. 
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peratrice  , d’avoir  donné  toute  < fa  con- 
fiance à un  homme  qui  la  méritoit  fi 
peu.  Le  déchaînement  du  public  rejail- 
liflant  ainfi  fur  cette  Princefle,  le  defir 
de  renverfer  une  puiflance  devenue  odieu- 
fe , fit  porter  l’audace  jufqu’à  attenter 
à celle  de  l’Imperatrice  même  ; de  chan- 
ger le  Gouvernement  & l’ordre  de  la 
fucceflion  i & de  donner  à l’Empire  des 
Rufliens  une  forme  toute  nouvelle. 

Sa  Maj.  Impériale  , inftruite  du  com- 
plot , fit  arrêter  plufieurs  Seigneurs  Ruf- 
liens  i & Elle  établit  une  Commiffion 
pour  les  juger,  à la  tète  de  laquelle  elle 
mit  le  Grand-Chanchelier  Comte  Go- 
to F Kl  N.  Ce  Tribunal  condanna  les 
coupables  à differens  genres  * de  fup- 
plices.  Mais  cette  découverte  ne  pré- 
céda que  de  bien  peu  la  fin  de  la  vie 
de  l’Imperatrice.  Sa  Santé , depuis  en- 
viron un  an , étoit  devenue  fort  lan- 
guiflànte  ; & lé  fameux  Mr.  Stahl, 
Médecin  du  Roi  de  Pruffe  , qu’elle  avoit 
fait  venir  à fa  Cour  pour  le  confulter, 

augu- 

* Environ  trois  femaines  après  la  mort  de 
l’Imperatrice  l’Empereur  Pierre  11.  fit  pu- 
blier le  détail  de  cette  confpiration , qu’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  volume  , Pièces  JuJii - 
ficatives  N°.  XIX.  • 
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augurait  mal  des  fuites  de  cette  mala- 
die. Le  chagrin  d’envifager  de  fi  près 
la  fin  de  fa  vie , dans  un  âge  fi  florîf- 
fant,  fe  joignant  à celui  que  lui  caufà 
la  nouvelle  de  la  confpiration  qu’on  for- 
moit,  pour  la  détrôner  & l’enfermer 
dans  un  Couvent , la  conduifit  enfin  au 
tombeau  : & elle  mourut  le  17.  de  May, 
veille  du  jour  , où , par  quelque  légère 
efperance  qu’on  avoit  conque  de  fa  con- 
valefcence,  on  fe  préparait  à celebrer 
avec  magnificence  l’anniverfaire  de  fon 
Couronnement. 

Cette  Princeffe  étoit  dans  fa  trente- 
huitième  année , & elle  avoit  régné  deux 
ans  & quelques  mois  j ayant  fuccedé  à 
l’Empereur  fon  Epoux  le  29  Janvier 
172Ï-  Il  ne  reftoit  de  plufieurs  enfans 
qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince,  qtié  deux 
Princefles , dont  l’ainée , mariée  àU  Duc 
flHolflem  y mourut  peu  de  tems  après 
des  fuites  d’une  couche.  Lâ  fécondé  , 
dominée  Elisabeth,  régné  aujour- 
d’hui fur  l’Empire  Ruflien  r avec  autant 
de  fageffe  que  de  gloire. 

La  beauté  , dont  l’Empire  eft  fi  puif- 
fant , avoit  fait  monter  fur  le  trône 
Catherine  Ahàrvna . L’Empereur 
de  Ruffie  Pierre  I.  l’ayant  vue  par 
, ■ j . : O 6 ' . hazard 
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hazard  chez  le  Prince  MenzikofF,  en 
devint  amoureux  , & l’époufa  enfuite 
fecrettement  en  1707  , lorfqu’elle  n’a- 
voit  que  18  ans  : mais  il  ne  déclara 
fon  mariage  qu’en  1711.  L’élévatiotl 
des  fentimens,  & les  qualités  du  cœur, 
cgaîoient  l’éclat  des  charmes  de  cette 
Princelfe  , & furent  lui  attirer  l’eftime 
avec  l’amour  de  fon  augufte  Epoux.  Elle 
montra  combien  elle  méritoit  l’une  & 
l’autre  , par  la  fageffè  des  confeils  qu’elle 
donna  à ce  Monarque , dans  la  funefte 
fituation  où  les  Turcs  l’avoient  reduifc 
près  de  la  Riviere  de  Pruth  en  1711  î 
& les  Ruffiens  n’ont  fait  aucune  difficulté 
de  publier  * , que  c’étoit  à elle  que  leur 
Souverain  étoit  redevable  de  fon  falufe 
& de  celui  de  fon  Empire.  Ce  fut  auflî 
pour  reconnoître  la  conftance  de  l’atta- 
chement qu’elle  lui  avoit  marqué,  qu’il 
la  fit  facrer  f & couronner  à Mofcm 
le  18  de  May  1724,  avec  toute  la  pom- 
pe & la  magnificence  poffibles  j qu’il  inf- 
titua  l’Ordre  .*  de  Ste.  Catherine  ; & 

■ •;  . qu’en- 

' : 

* A la  fin  de  ce  volume , Pièces  JuJEfica» 

thés  N°.  XX.  ' ) 

t A la  fin  de  ce  volume,  Pièces  JuftifiçeL* 

thés  N°.  XXL  >V  - 

* ILçonfifte  en  une  croix  attachée  à un 

.•  ruban 
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qu’dnfin , pour  aflurer  la  pofTeilîon  de 
l’es  Etats  après  fa  mort  à une  Epoufe 
fi  chere , il  fit  une  ordonnance  , par  la- 
quelle fe  refervant  le  droit  de  choifir  fon 
fuccelfeur  , il  préparoit  de  loin  les  efprits 
de  fes  fujets,  à recevoir  & à fuivre  le 
Reglement  qu’il  meditoit  de  faire  en  fa 
faveur. 

Quand  d’une  condition  commune  on 
eft  parvenu  au  comble  des  grandeurs , on 
oublie  quelquefois  facilement  ceux  qui  ont 
contribué  à nous  y faire  monter  : Leur 
préfence  , qui  nous  rappelle  le  fouvenir 

de  l’état  different  où  ils  nous  ont  vus  * 

* 

bîelfe  l’amour  propre,  & nous  devient; 
prefque  importune.  L’Imperatrice  de 
Ruifie  fe  mit  au-deffus  de  cette  foiblef- 
fe  i & par  une  magnanimité  de  fenti- 
nvens  bien  fuperieure  à la  naiffance  &• 
au  rang*  cette  Princeffe  rappella  auprès' 
d’elle  la  famille  du  Miniftre  Luthérien- 
Ghic^  qui  avoit  èu  foin  de  fon  édu- 
cation & de  fa  fubfiftance  : Elle  eut  foin 
de  la  fortune  dé  tous  ceux  qui  la  com-  . 
pofoient  j & elle  ne  ceffa  pendant  la  vie 
de  l’Empereur  fon  Epoux , & durant 

toute 

rnban  blanc,  avec  cette  divîfe  : Par  l'amour* 

ÊS*  la  .fidélité  pour  lu  patrie* 


Digitized  by  Google 


374  MEMOIRES  DE  Mr . 

toute  la  fienne , de  foutenir  lç  Prince 
Menzikoff,  à qui  elle  étoit  principale- 
ment redevable  de  fon  élévation.  On 
peut  même  dire,  que  fa  reconnoiflance 
lui  fit  oublier  fes  propres  intérêts,  qui 
fembloient  lui  diéter  , de . témoigner 
moins  de  bienveuillance  & de  confiance 
à un  favori  devenu  odieux  au  public* 
Comme  cette  Princeffe  entroit  parfai- 
tement dans  les  vues  de  l’Empereur  fon 
Epoux  , ei'ie  fe  fit  un  plaifir  de  civilifer 
fa  Cour  ÿ & d’établir  parmi  ceux  qui  la 
compofoienî; , les  ufages  & les  coutumes 
des  Nations  les  plus  policées  de  l’Euro- 
pe. Elle  s’appliqua  après  la  mort  de  ce 
grand  Prince  , à former  entièrement 
L’Academie  des  Sciences , qu’il  avoit  étar 
blie  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  j à 
augmenter  la  Marine  ; & à faire  décou- 
vrir une  route  par  le  Nord  de  la  Tar- 
tarie  , pour  aller  à la  Chine , & pour 
faciliter  à fes  fujets  le  Commerce  des 
Indes  Orientales  & Occidentales  : ce  qui 
pouvoit  leur  procurer  des  riche ifes  im- 
menfes.  C’étoit  pour  l’exécution  d’un 
fi  grand  projet , qu’elle  envoya  le  Ca- 
pitaine B U R I N G , Officier  très  expé- 
rimenté, avec  un  grand  nombre  de  Ma- 
telots & de  Pilotes  : mais  la  mort  l’en- 
leva. 
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leva  , avant  qu’on  pût  fa  voir  des  nou- 
velles de  ce  Capitaine  , & des  obferva- 
tions  qu’il  avoit  faites. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  l’Impe- 
ratrice  Catherine,  fon  teftament  ayant 
été  ouvert , & lu  par  le  Secrétaire  d’E- 
tat Wasili  Stepanoff,  le 
Grand-Duc  Pierre  Alexiomts , petit- 
fils  de  l’Empereur  Pierre  le  Grand, 
fut  déclaré  héritier  & Empereur.  Les 
Prélats  , le  Clergé  , le  Sénat , les  Princes 
Menzikoff  & Galiczin,  les 
Membres  du  Confeil  privé  , & les  prin- 
cipaux Seigneurs  Rulliens  , rendirent 
leurs  hommages  au  jeune  * Monarque , 
en  le  recoimoilfant  pour  leur  Souverain  , 
& en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  f* 

Immédiatement  après  cette  ceremonie, 
le  nouvel  Empereur  fe  rendit  à l’Eglife 
au  bruit  de  l’Artillerie  de  la  Place  & de 
l’Amirauté.  Le  fervice  divin  étant  fini, 

il 

* Il  étoit  âgé  tfow 2e  ans  , fepi  mois  & vingt- 
fx  jours. 

t On  fit  publier  en  mène  tems  une  Décla- 
ration , pour  obliger  tous  les  fujets  de  ce  Prin- 
ce à s’aquitter  du  même  devoir  i & l’on  y 
avoit  joint  la  formule  du  ferment  qu’ils  dé- 
voient prêter.  Voyez  View  JuJhJkatives  N°. 
XX1L 
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il  fignala  le  commencement  de  fou  Ré- 
gné par  des  grâces  qu’il  accorda  à plu-  \ 
fieurs  particuliers  , & par  déclarer  le 
Prince  Menzikoiï  Généralilîime  des 
forces  de  l’Empire  par  mer  & par  terre. 

Au  fortir  de  l’Eglife , Sa  Ma),  lmp.  paffa 
à la  Salle  du  Confeil , où  fe  trouvèrent 
ceux  qui  dévoient  en  être  membres.  Après 
qu’Elle  fe  fût  placée  fous  un  dais , on 
tint  le  premier  Confeil  d’Etat  ; & le 
Teftament  de  l’Imperatrice  fut  lu  pour 
la  fécondé  fois  , & ligné  par  tous  les 
aiïiftans.  Cette  formalité  terminée  , le 
jeune  Monarque  fe  mit  à table , avec 
les  Princefles , le  Duc  d’Holftein  , & 
quelques  principaux  Seigneurs  : on  y 
admit  aufli  le  Comte  de  Rabutin  Ara- 
baflàdeur  de  l’Empereur  des  Romains. 

Pendant  la  ceremonie  de  l’inaugura- 
tion , on  arbora  fur  les  Forts  l’Etendart 
Impérial  & quand  on  l’eut  retiré , on  - 
commença  à tirer  cent  coups  de  canon, 
favoir  un  coup  de  diftance  en  diftance, 
pendant  que  toutes  les  cloches  fonnerent, 
pour  annoncer  au  peuple  la  mort  de 
PImperatrice  , & l’avénement  de  l’Em-  i 
pereur  au  trône.  Ce  double  événement 
fut  aulli  notifié  dans  les  formes  à tous 
les  Miniftres  étrangers , par  le  Secrétaire 

d’Etat 
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d’Etat  Steeanoffj  & le  Prince 
Menzikoff  dépêcha  à Vienne  Mr. 

L I E v E N fon  Adjudant  - Général , pour 
s’aquitter  de  la  même  commilfion  envers 
l’Empereur. 

Le  décès  de  PImperatrice  de  Ruflie, 
à qui  l’on  attribuoit  de  fi  vaftes  projets 
dans  le  Nord , acheva  de  calmer  entiè- 
rement toute  l’inquiétude  qu’ils  a voient  , 
caufée  à la  Suede  & au  Dannemarck. 

La  minorité  du  jeune  Empereur  exigeoit 
de  ceux  qui  dirigeoient  fes  confeils,  de 
ménager  les  Puilîànces  voifines  , & de 
difliper  entièrement  tous  les  foupçons 
qu’elles  avoient  conçus  des  vues  fecret- 
tes  de  l’Impératrice.  C’eft  aufii  le  parti 
qu’ils  prirent  : ne  paroiflant  occupés  que 
du  Gouvernement  intérieur  de  l’Etat  ; . 
' d’en  éloigner  les  cabales  & les  fadlions  ; 

& d’entretenir  en  même  tems  une  bonne 
intelligence  avec  les  Puiflances  étrangères. 

Au  relie , le  changement  furvenu  par 
la  mort  de  PImperatrice , n’en  apporta 
point  à la  puiflance  & à l’autorité  du 
Prince  Menzikoff,  comme  ori  s’en 
étoit  flatté.  Il  parut  au  contraire  , que 
l’une  & l’autre  n’avoit  fait  qu’augmen- 
ter. Le  mariage  projette  de  l’Empereur 
avec  fa  fille , devoit  fe  célébrer  dès  que 

_ - ' * * ’ i 
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le  jeune  Monarque  feroit  en  âge  ; & 
pour  l’aflurer  de  plus  en  plus  , la  cere- 
monie de  leurs  fiançailles  fe  fit  le  6.  Juin. 

Une  alliance  fi  éclatante  ; les  fervices 
que  ce  favori  avoit  rendus  à la  Cour  de 
Vienne  dans  le  tems  que  l’Imperatrice  vi- 
Voit,  & dont  le  Comte  deRABUTiN 
àvoit  informé  l’Empereur  ; enfin  le  rang 
diftingué  qu’il  tenoit  à la  Cour  du  jeune 
Monarque  de  Ruflie  , déterminèrent 
Charles  VI.,  pour  l’engager  de 
plus  en  plus  dans  fes  intérêts  , à lui 
donner  la  Ville  & le  Duché  de  Cofel 
en  Silefie  : & Sa  Maj.  Imp.  lui  écrivit 
à ce  fujet  une  lettre  très  obligeante. 

Cette  nouvelle  diftinétion , & toutes 
celles  que  fon  Souverain  lui  accordoit, 
en  le  pouflànt  rapidément  au  faite  des 
honneurs  & des  dignités , précédèrent 
de  bien  peu  fa  chute.  C’eft  ainfi 
que  la  fagefTe  infinie  de  Dieu  permet 
fouvent  dans  les  Cours , pour  punir 
l’ambition  des  uns , & pour  fervir  d’ex- 
emple aux  autres , qu’il  n’y  ait  pref- 
qu’aucune  diftance  entre  le  comble  des 
honneurs  & celui  de  l’hnmiliation  & des 
peines  *. 

Comme 

* Ut  Jetant  dijiantiam  fervitutis  me*  fer - 

vttutis  Regni  terrarum.  Paralip.  a.  c.  ia. 
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Comme  j’avois  pris , par  toutes  fortes 
<îe  raifons , une  part  très  fincere  à l’ef- 
pece  d’attaque  d’apoplexie  f que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  eue  à Chantilly> 
& que  je  craignois  les  fuites  d’un  mat 
fi  dangereux  & fi  traître  ; il  ne  me  laiiîà 
pas  ignorer  fa  convalefcence , & la  re- 
folution  que  les  Médecins  lui  avoient 
fait  prendre  d’aller  aux  eaux  de  Bourbon. 
Dans  la  lettre  qu’il  m’écrivit , il  me  man- 
da , que  pendant  fon  abfence  je  pou- 
vois  en  toute  fureté  m’adreffer  à Mada- 
me la  Duchelfe  fa  mere,  pour  la  con- 
fulter  fur  les  chofes  où  je  croirois  avoir 
f>efoin  de  fes  avis.  Il  ajoûtoit  qu’elle 
ctoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  nous , & que  par  conféquent  il 
n’y  auroit  aucun  miftere  à lui  faire  > 
'quand  je  jugerois  à propos  d’avoir  l’hon- 
neur de  lui  parler. 

Quelques  jours  après  que  cette  lettre 
m’eût  été  rendue , le  Duc  de  Bourbon 
vint  coucher  à Paris  , pour  continuer 
enfuite  fon  voyage.  Le  jour  de  fon  ar- 
rivée , je  lui  fis  demander  par  le  valet 
de  chambre  qui  fervoit  à entretenir  la 
• • > relation 

+ Il  en  a été  parlé  à la  page.  336.  de  ce 
Tome  IV. 
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relation  que  nous  avions  enfemble , s’il 
agréerait  que  j’allalfe  fecrettement  à l’Hô- 
tel de  Condé  ? Mais  il  chargea  le  même 
homme  de  me  dire,  qu’il  croyoit  ne 
devoir  pas  confentir  à ma  propofition 
crainte  des  inconvéniens  qui  pouvoient 
refulter  pour  lui  de  notre  entrevue  , fi 
elle  venoit  à être  découverte  : qu’il  me 
confeilloit  feulement , de  voir  Made.  la 
Ducheflè,  que  je  trouverois  prévenue 
fur  tout  ce  que  j’aurois  à lui  dire. 

. Je  fuivis  le  confeil  de  ce  Prince  j & étant 
allé  à Verfailles,  j’eus  avec  la  Duchelfe  fa 
mere  une  converfation  fort  longue , fur 
les  mêmes  matières  qui  avoient  donné  lieu 
à mon  Voyage  ÜEfcouan.  Son  Alteflè  me 
témoigna  enfuite  fa  reconnoiflance  des  fer- 
vices  que  j’avois  rendus  au  Duc  de  Bour- 
bon : & comme  elle  entroit  parfaitement 
dans  les  vues  de  ce  Prince  , elle  me 
promit  de  continuer  pendant  fon  abfen- 
ce , à me  donner  les  lumières  & les 
confeils  qu’elle  jugeroit  m’être  utiles. 

„ Vous  êtes  ici , me  dit-elle  ( & je  ne 
„ fai  fi  vous  en  êtes  inftruit  ) un  fujet 
„ de  fpéculation  à bien  des  gens.  Vous 
„ venez  d’Elpagne  > vous  devez  retour- 
„ ner  bien  - tôt  dans  ce  pays  - là  j vos 

„ confe- 
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,,  conférences  avec  le  Cardinal  ne  font 
U point  ignorées  : tout  cela  occafionne 
,,  beaucoup  de  raifonnemens.  Il  ne 
„ m’eft  pourtant  point  revenu , qu’il  y 
,,  en  ait  aucun  qui  porte  fur  le  véritable 
„ motif  de  votre  voyage.  C’eft  un  bon- 
j,  heur  pour  vous  j & je  fouhaitte  fort 
, y qu’il  puiffe  continuer.  Votre  difcre- 
,,  tion  fur  une  matière  de  fi  grande  im- 
,,  portance  ne  fauroit  être  trop  exaéte  j 
„ & je  ne  doute  pas  de  votre  atten- 
„ tion  à l’obferver.  ” 

Je  répliquai  à cela , que  j’efperois 
de  ne  commettre  à cet  égard  aucune 
faute  : mais  que  je  n’avois  pas  la  même 
alfurance  de  la  part  de  tant  de  differen- 
tes perfonnes,  à qui  j’étois  néanmoins 
obligé  de  parler.  La  Ducheffe  de  Bour- 
bon convint  que  j’avois  raifon , & que 
la  circonftance  où  je  me  trouvois  étoit 
très  délicate  de  toute  façon  : & puis  elle 
me  demanda,  fi  je  me  flattois  que  le 
Cardinal  n’eût  point  pénétré  mes  def- 
feins  , & s’il  ne  m’avoit  jamais  laifle 
entrevoir  qu’il  les  connoiffoit? 

La  quelîion  étant  embarraffante , par 
rapport  aux  menagemens  que  tout  ce 
qu’on  a vu  dans  ces  Mémoires , m’obli- 
geoit  d’avoir  pour  cette  Princeffe  & pour 
r le 
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le  Cardinal  j je  répondis , que  fuppofe 
( ce  que  je  ne  favois  point  ) qu’on  eût. 
donné  au  Cardinal  quelque  foupqon  que 
je  menageois  plus  d’une  affaire  en  Fran- 
ce j il  regardoit  vraifemblablement  ce 
qu’on  lui  avoit  pu  dire  à cet  égard  x 
comme  deftitué  de  tout  fondement.  Je 
lui  montre  , ajoutai  - je , toutes  les  let- 
tres que  j’écris  en  Efpagne  : il  voit  les 
réponfes  qu’on  me  fait.  ' D’ailleurs  .je 
fai  qu’il'  m’obferve  avec  foin  : cela  doit 
le  raffurer,  ce  me  femble  , fur  ma  bon- 
ne foi.  Enfin  la  précaution  que  je  prens, 
de  m’attirer  le  plus  qu’il  m’eft  poflible 
des  lettres  de  ceux  qui  entrent  dans  mes 
vues , les  obligeant  au  fecret , m’afliire 
de  leur  fidélité. 

,,  Cette  précaution  eft  bonne  ( reprit 
,,  la  Duchefle  de  Bourbon  ) , & je  l’ap- 
,,  prouve  fort  : mais  vous  ne  pouvez 
„ l’étendre  fur  ceux  à qui  il  faut  don- 
,,  ner  connoiflance  de  vos  vues,  avant 
,,  d’être*  parvenu  à les  leur  faire  gou- 
„ ter  i & ce  font  ceux  - là  qui  font  le 
„ plus  à craindre”. 

La  réflexion  de  votre  Altefle  ( répon- 
dis-je ) eft  très-jufte.  Ces  premières  ou- 
vertures font  auffi  tout  mon  embarras  > 
& fouvent  pour  qu’elles  ne  tirent  à au- 
cune 
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tune  conféquence  , je  parts  de  bien  loin 
pour  arriver  cependant  au  but  : dans  la 
maniéré  d’y  tendre  je  fais  plus  d’un 
écart  en  chemin  ; afin  de  dérouter  s’il 
eft  poflible  ceux  qui  traverferôient  ma 
courfe. 

,,  Jufqu’à  préfent  ( repartit  Made.  la 
„ Duchelîè  ) vous  la  ménagez  bien  : il 
,,  n’y  a qu’à  defirer  que  le  Cardinal 
,,  ne  l’apperçoive  ni  ne  l’arrête.  S’il  ne 
„ vous  oppofe  aucun  obftacle , ce  fera 
,,  fans  contredit  la  chofe  du  monde  la 
»,  plus  linguliere.  Mais  avec  votre  per- 
,,  million , je  crois  que  vous  favez  à 
>,  quoi  vous  en  tenir  fur  tout  ceci.  Je 
„ n’entre  point  dans  ce  miftere  : je  me 
,,  flatte  feulement,  que  vous  ôtes  avec 
,,  le  Cardinal,  fur  ce  qui  regarde  Mr. 
„ le  Duc  & moi,  aulli  circonfpeét  que 
it  vous  le  paroiflez  avec  nous  fur  ce  qui 
,,  le  concerne.  Ce  ménagement  de  vo* 
,,  trq  part , lequel  je  vous  répété  enco- 
„ re  que  j’entrevois , ne  me  furprend 
,,  point.  Je  vous  dirai  même  que  je 
„ le  trouve  prudent  & néceflaire.  Tout 
„ ce  que  je  vous  demande,  ç’eft  de  le 
„ continuer  avec  fidélité.  La  moindre 
>,  faute  qui  vous  échapperoit  fur  cet 
„ article  , détruiroit  en  un  moment  l’ou- 

„ vrage 
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„ vrage  que  vous  conduifez  avec  autant 
„ d’art  que  de  fagefle 

Je  parlois  à une  Princeflè  remplie 
d’efprit  & de  lumières , & à qui  j’au- 
rois  entrepris  vainement  de  vouloir  en 
impofer.  La  pitoyable  reflource  de  s’at- 
tacher à nier , ce  que  toutes  fortes  de 
raifons  engagent  une  perfonne  éclairée 
à regarder , non  feulement  comme  vrai- 
femblable  , mais  même  comme  certain  j 
ne  procure  d’autre  avantage , que  celui 
de  pafler  pour  fourbe  ou  pour  menteur  : 

& certainement  il  n’eft  pas  flatteur,  de 
donner  une  pareille  idée  de  fon  carac- 
tère. Pour  éviter  donc  que  la  Duchefle  ' 
de  Bourbon  ne  formât  un  pareil  juge- 
ment du  mien,  je  ne  m’obftinai  point 
à combattre  la  prévention  où  je  la  voy- 
ois  , en  lui  foutenant  que  le  Cardinal 
n’avoit  aucune  connoiflimce  des  delfeins 
du  Roi  d’Efpagne.  Mais  pour  éviter 
pourtant  de  la  confirmer  dans  fes  foup- 
çons  , je  repréfentai  à cette  Princeflè, 
qu’elle  me  paroifloit  avoir  de  mon  in- 
timité & de  mon  intelligence  avec  le 
Cardinal , une  idée  qui  n’étoit  pas  jufte, 

& dont  Purement  le  Prince  fon  fils  la 
defabuferoit. 

Les 
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. . Les  marques  d’eftime  ou  de  confiance 
qu’il  me  donne  , continuai-je  , font  fou- 
vent  entremêlées  de  témoignages  tout 
oppofés.  Sa  maniéré  d’agir  avec  moi, 
à quelque  rapport  aux  careffes  des  chats, 
qui  de  tems  en  tems  , quand  ils  flat- 
tent, font  fentir  leurs  griffes:  & j’ofe 
atfurer  votre  Alteflè  , que  je  fuis  tou- 
jours fur  mes  gardes  pour  éviter  quel- 
que égratignûre. 

La  Ducheffe  de  Bourbon  , qui  entra 
dans  la  plaifanterie  , me  dit  qu’elle  étoit 
au  fait  de  tout  ce  que  je  lui  difois  : qu’elle 
ne  defapprouvoit  point  ma  vigilance  à 
parer  quelque  coup  de  patte  : mais  que 
nonobftant  cela  il  lui  paroiffoit  impolfi- 
ble  , que  je  puflè  m’aquitter  , comme 
jp  faifois , de  la  commiiiion  dont  j’étois 
chargé  , fans  une  efpece  d’alfurance  ta- 
cite de.  la  part  du  Cardinal. 

,,  Si  ma  penfée  eft  jufte  ( ajouta-t-cî- 
„ le  ) , vous  alliez  ici  des  çhofes  bien 
,,  contraires  i & le  delfous  des  cartes 
„ eft  en  vérité  lingulier , & curieux  à 
„ voir.  Vous  en  conviendrez  peut-être 
„ un  jour  avec  moi.  Quant  à préfent, 
„ il  n’eft  pas  jufte  de  pouffer  les  quef- 
,,  tions  plus  loin.  Il  me  fuftit  de  vous 
„ alfurer , que  Mr.  le  Duc  & moi  n’ou- 
Tom.'  IV ; R „ blie- 
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}J  blierons  jamais  l’attachement  que  vous 
>,nous  avez  marqué.  Vous  pouvez  en 
„ toute  fureté  ou  me  parlelr  ou  m’écri- 
77  re  en  fon  abfence , quand  vous  le  ju- 
„ gerez  à propos.  Je  crois  néanmoins 
„ plus  fur  & plus  convenable , de  vous 
„ fervir  du  dernier  moyen.  Il  eft  à l’a- 
77  bri  d’ètre  remarqué  , & ne  tire  à au- 
,,  cune  conféquence  ”. 

L’avis  de  la  Duchelfe  de  Bourbon  me 
convenant  très  fort  , je  la  remerciai  de 
la  permiffion  qu’elle  me  donnoit  d’en 
profiter  , & des  autres  marques  de  bien- 
veuillance  dont  elle  l’avoit  accompagnée  : 
Et  après  quelques  quellions  de  fa*  part 
fur  la  Cour  d’Efpagne , inutiles  à rap- 
porter , je  pris  congé  d’elle.  Je  ne  tar- 
dai pas  à éprouver , comme  on  verra 
bien-tôt , la  fidélité  de  fes  promelfes  , 
& les  effets  de  l’intérêt  qu’elle  vouloit 
bien  prendre  à ce  qui  me  regardoit. 

Le  Courier  qui  avoit  été  dépéché  de 
Verfailles  pour  porter  au  Duc  de  Ri- 
chelieu la  nouvelle  de  la  fignature 
des  préliminaires  7 étant  arrivé  à Vienne 
le  9 de  Juin , il  remit  à cet  AmbafTa- 
deur  & à celui  d’Hollande , les  lettres  fui- 
vantes , qui  étoient  parfaitement  confor- 
mes 
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mes  à celles  du  Cardinal  & du  Comte  de 
Morville. 

Lettre  de  Mr.  Walpole 
Ambafladeur  d’Angleterre  en 
France,  à Mr.  le  Duc  de  Ri- 
chelieu Ambafladeur  de  France 
à Vienne. 

• * • r * '•  • * . 

..  à Pari s le  s.  Juin  1727. 

M. 

« . , 

POur  accélérer  autant  qu'il  ejl  pojjiblc 
l'  entière  conclufion  d'une  affaire , qui 
doit  rétablir  & affermir  la  paix  de  la 
Chrétienté,  en  faifant  ceffer  les  divifions 
entre  les  Puijjances , & en  rétablijfant  en- 
tr' elles  une  bonne  & parfaite  harmonie  tant 
deftrée } on  ejl  convenu  ici , d’envoyer  à 
V . Ex.  la  copie  des  Aùîes  fignés , afin  que 
votts  & Mr.  Bruyninx  puijjîez  fi- 
gner  des  Ailes,  pareils  avec  Mr.  le  Duc  de 
Bournon  ville,  puifqu'il  n'y  a pré - 
fentement  à la  Cour  de  Sa  Majefié  Très - 
ÜJrêt.  aucune  perfonne  autorifée  par  le 
Epi  dEjpagne  , ni  à Vienne  aucun  M'mif- 
tre  du  Koi  mon  Maître , Pour  fupplée r à 
ce.  manquement  de  Mmifires , on  a drejjè 

R 2 . un 
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un  infiniment , que  fiai  figné  feul  i & ou 
y joint  une  Déclaration , par  laquelle  je 
promets  , & me  fais  fort  , en  vertu  de 
mon  plein-pouvoir  , que  cet  infiniment  ainji 
figné  par  moi , fera  obligatoire  pour  Sa 
Maj.  envers  le  Epi  dEfpagne , de  même 
maniéré  que  s'il  avait  été  figné  conjointe- 
ment avec  un  Minifire  de  Sa  Maj.  Cath.  } 
& que  conformément  à cela , Sa  Maj.  eu 
fournira  la  ratification  dans  le  tems  mar- 
qué par  les  Articles  préliminaires  : bien 
entendu  que  Mr.  le  Duc  de  Bournonville , 
de  fon  côté , figne  Çfij  délivre  à V.  Exç. 
un  pareil  ASle  de  la  part  du  Epi  diEfpa- 
gne , qui  foit  pareillement  obligatoire  pour 
fa  dite  Maj , Cath.  envers  le  Epi  mon 
Maître.  • < ■ » 

Je  joins  ici  cet  Acie , Avec  une  Décla- 
ration des  Plénipotentiames  de  l'Empereur  , 
du  Epi  Très-Chrétien  & des  Etats  - Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  j par  laquelle  ils 
certifient , que  le  dit  infiniment  efi  figné 
de  ma  mam , £5?  cachette  de  mon  cachet. 
En  cas  que  Mr.  de  Botmionville  s'en  con- 
tente , ^5*  qu'il  confente  de  mettre  entre 
les  mains  de  V.  Exc.  , pour  m'être  en- 
voyé, un  pcn‘eil  A&e  obligatoire  poiir  Sa 
Maj.  Cath.  envers  le  Epi  mon  Maître  \ 

1 alors , Moniteur , vous  aurez  la  bonté  de 

lui 


/ 
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.lui  remettre  le  mien , lorfqu'on  fignera  Çf? 
/era  P échange  des  injhruinens  à Vienne  en- 
tre V.  Exc.  & le  Duc  de  Bournonville , 
atijji  bien  qu'entre  lui  & Mr.  Hamel 
B R U Y N I N X.  Mais  en  cevs  que , con- 
tre toute  attente , Mr.  le  Duc  de  Bour- 
nonville ne  veuille  pas  accepter  mon  A&e, 
£5*  en  délivrer  un  pareil  de  Jon  côté  i V. 
Exc.  verra  par  la  dépêche  de  Monjieur  dé 
Morville,  qu’on  ejl  expreffémoit  de- 
meuré d’accord  ici , qu'en  tel  cas  ni  vous 
ni  Mr.  Bruyninx  ne  fignerez  aucune 
chofe  avec  Mr.  le  Duc  de  Bournonville  : 
dP  autant  qu'il  paroîtroit  fort  étrange & 
qu'il  n'ejl  nullement  convenable , que  les 
Minières  des  Alliés  du  Epi  mon  maître , fi- 
gnent  £5?  concluent  la  paix  avec  PEjpa- 
gne  y tandis  qu'auam  Minijb'e  de  S.  M. 
ne  figneroit  point  la  paix  avec  cette  Cou- 
ronne. Cejl  pourquoi  on  ejl  convenu , 
que  fi  Mr.  le  Duc  de  Bournonville:.  refufe 
de  vous  reinettre  le  fufdit  Acte  obligatoire 
envers  le  Egi  mon  maître , V.  Exce.  & 
Mr.  Bmyninx  différera  • toute  fignature. 
avec  les  fiifdits  Plénipotentiaires  de  PEm- 
pereur , jufqu'à  P arrivée  d'un  Plenipoten~ 
tiaire  du  Egi  mon  maître , qui  ne  tarde- 
ra point  à fe  rendre  à Viorne , fur . les  ' 
injiances  que  fen  ai  faites  à ma  Cour 
par.  m exprès. 
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On  ejl  de  plus  convenu  d'un  commun 
accord , que  fi  dans  ces  entrefaites , & 
avant  qu'on  fût  infiruit  de  ce  qui  je  fe- 
rait pajfé  à Vienne  à cet  égard , le  Rpi 
dlEJpagne  envoyé  à Mr . le  Baron  de 
F O N s E C A un  plein  - pouvoir , ou  que 
Sa  Maj.  autorife  quelqu' autre  perforine 
pour  figner  de  fa  part  ici , en  ce  cas 
nous  fignerons  tous  de  nouveaux  infiru- 
niens  avec  le  jufdit  Plénipotentiaire  d'Efi 
pagne  &c. 

Lettre  de  Mr.  V alpole  à 
Mr.  Hamel  Bruyninx 
Ambafladeur  des  Etats -Géné- 
raux à Vienne. 

à Parts  Je  i.  Juin  1727. 

Monsieur, 

JE  prends  la  liberté  de  vous  informer  y 
app)‘éhendant  que  l'indijpofition  de  Mr. 
ÏFo  REEL  ne  l'eût  empêché  de  le  faire , 
que  Mr.  de  MORVILLE,  lui  & moi , 
fignames  & échangeâmes  hier  au  foir , • 
dans  la  maijon  de  Mr.  Boreel , les  in - 
Hnmens  des  Articles  préliminaires , cort~. 

fermé - 
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formément  au  dernier  plan  qui  efl  venu  de 
Vienne.  Cejl  avec  bien  du  plaifir,  Mon- 
fieur  , que  je  vous  félicité  aujourd’hui  de 
l'heureux  fuccès  dé  cette  importante  affai- 
re y à laquelle  vous  avez  eu  tant  de  part. 

Je  profite  en  même  tems  de  cette  occa- 
Jion , pour  vous  remercier  des  attentions 
que  vous  avez  eues , & de  t intérêt  que 
vous  avez  pris  pour  ce  qui  concemoit  le 
Poi  mon  maître  durant  cette  négociation. 
La  Copie  cy-jointe  dun  papier  qui  a rap- 
port à un  infirument  que  fai  figné  feul , 
pour  être  échangé  avec  pareil  infirument  de 
la  part  du  Duc  de  BoURNONYILLE* 
l’extrait  dune  lettre  que  f écris  à Mr. 
le  Duc  ^ Richelieu  par  te  même 
Courier  qui  vous  rendra  celle-ci  y vous  in- 
formera amplement  de  tout  ce  que  nous 
avons  fait  dans  MJfemblée  que  nous  avons 
tenue  pour  Jigner , & de  ce  dont  en  efi 
convenu  de  tout  coté  devoir  èts'e  fait  à 
Vienne  y pour  mettre  y le  plutôt  qu’il  fera 
pojjible  y la  derniere  main  à cette  grande 
affaire  , par  la  fignature  du  Plénipoten- 
tiaire de  Sa  Maj.  Cath. , qui  fe  doit  fai- 
re avec  les  Plénipotentiaires  de  tous  les 
Alliés  en  même  tems.  VU  lètroite  union 
qui  fubfifie  fi  hewreufement  entre  le  Bgi . 
mon  maître  leurs  Haut  es -P  uijfances  , 

R 4 allJfi 
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mijjî  bien  que  celle  qui  nous  unit  les  uns 
& les  autres  avec  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  ; | 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'agijjiez  confor- 
mément à ce  qui  a été  réglé  & arrêté 
ici  d'un  commun  confentement , & en  \ 
préfence  de  Mr.  le  Baron  de  F O N S E C A , 
aujji  bien  que  de  tous  nous  autres. 

fai  l’honneur  d'être  avec  tout  le  refteSt 
imaginable  &c. 

Comme  il  ne  s’agilfoit  plus  , pour 
mettre  la  derniere  main  à l’ouvrage  de 
la  paix , que  de  fuivre  à Vienne  le 
plan  qu’on  avoit  envoyé  de  Paris  j il  y 
eut  le  j 3.  Juin  une  conférence  chez  le 
Prince  Eugene,  où  les  Miniftres 
d’Efpagne  & d’Hollande  fe  trouvèrent. 
Elle  fe  paiïa  dans  le  commencement 
avec  quelque  vivacité.  Le  Duc  de 
Bournonville,  vetillard  & 
femblable  à tous  ceux , qui , pour  faire 
valoir  leur  zele  ou  leur  capacité,  s’atta- 
chent à chicaner  fur  des  bagatelles, 
vouloit  abfolument  que  l’Adte  obliga.- 
toire,  femblable  à celui  que  Mr.  Wal- 
pole  avoit  envoyé  pour  lui , & contre 
lequel  le  lien  de  voit  être  échangé,  fût 
drede  en  Efpagnol  : & on  ne  pouvoit 
obtenir  de  lui , qu’il  fe  déliftât  de  cetpe 
prétention. 

Le 
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Le  Duc  de  Richelieu,  de  fou 
côté  , refufoit  d’admettre  le  long  pré- 
ambule qui  étoit  à la  tète  du  plein- 
pouvoir  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne , 
fur  ce  qu’il  renfermoit  plulieurs  Faits 
dont  les  Alliés  d’Hanover  ne  pouvoient 
convenir  : & il  prétendoit , que  la  moi- 
tié au  moins  de  ce  Préambule  fut  fup- 
primée.  Or  ce  retranchement  ne  pou- 
voit  fe  faire  fans  la  permillion  de  la  • 
;Cour  d’Efpagne } & comme  il  falloir 
pour  l’attendre  différer  affés.  longtems 
la  conclufion  de  l’importante  affaire 
dont  il  s’agiffoit  j -ce  qu’on  vouloit  évi- 
ter : on  fit  appercevoir  cet  inconvénient 
au  Duc  de  Richelieu , & on  le  déter- 
mina à paffer  par  deffus  la  difficulté., 
auffi  bien  que  le  Duc  de  Bournonville 
à fe  défifter  de  faire  écrire  en  Efpagnol 
l’Ade  qu’il  devoit  donner. 

Ces  deux  obftaeles  levés , il  fut  quef. 
tion  de  remédier  au  manque  de  formalité 
qu’on  trou  voit  dans  la  fignature  qui 
avoit  été  faite  à Paris , ( & qui  fe  renou- 
.velloit^à  Vienne  : & pour  prévenir 
que  la  trouvant  placée  en  differens  tems 
■JL  dans  divers  Ades  , le  fécond  ne  parût 
.qu’une  fimple  copie  du  premier,  il  fut 
refolu,  pour  mettre  les  chofes  en  meil- 
; • » R 5 leur 
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leur  ordre,  que  l’on  ligneroit  un  mê- 
me infiniment , foit  à Vienne , foit  à 
Paris , où  fe  trouveroit  un-  Miniftre 
d’Efpagne  préfent. 

Le  Duc  de  Bournonville  ayant  ob- 
fervé  alors,  qu’on  ne  pouvoit  fe  fervir 
de  cet  expédient  que  quand  la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes  ferôit  faite, 
& que  leurs  Maj.  Cath.  auroient  un 
Miniftre  à Paris  > ce  qui  alloit  éloignée 
pour  longtems  la  conclufîon  de  la  j>aix  : 
on  conclut  ; que  le  meilleur  parti  etoit  , 
de  faire  cette  fignature  à Vienne  y de 
la  même  maniéré  & avec  les  mêmes 
formalités  qu’à  Paris?  & de  preifer  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne , d’envoyer 
incelfamment  un  Miniftre  de  fa  part. 

; En  çonféquence  de  cette  détermina- 
tion, le  Duc  de  Bournonville  ligna  d’a- 
bord un  inftrument  femblable  à celui 
de  Mr,  Walpole , auquel  on  joignit 
auffi  une  atteftation  pareille  à celle  que 
cet  Ambafladeur  avoit  envoyée,  & que 
le  Prince  Eugene , le  Duc  de  Richelieu 
& Mr.  Hamel  Bruyninx  figùerent. 
Enfin  le  même  Duc  de  Boutnonville 
ligna  un  autre  inftrument  avec  le  Duc 
de  Richelieu  ? & il  en  ufa  de-même 
avec  Mr.  Hamel  Bruyninx.  , 

C’eft 


Digitized  by  Google 


L’ABBÉ  DE  MOKTGON.  3 9> 
v C’eft  ainfi  que  l’on  confomma  entie- 
Tement  la  pacification  de  l’Europe  , à la 
fatisfa&ion  mutuelle  des  Minières  qui 
aflifterent  à cette  conférence.  Quant 
à l’échange  des  ratifications , il  fe  fit 
dans  le  tems  marqué  , entre  l’Empe- 
reur , la  France , la  Grande  - Bretagne 
& les  Etats-Généraux. 

La  nouvelle  de  la  fignature  des  Pré- 
liminaires , que  Mr.  de  Chavigny 
reçut  le  6 Juin  à Francfort  par  un 
Courier,  fe  répandit  bientôt  dans  l’Al- 
lemagne. Le  foin  que  les  Alliés  d’Ha- 
nover  s’étoient  donné  pour  porter  cet 
ouvrage  à fa  perfedion , confirma  par- 
faitement tout  ce  que  les  Miniftres  de 
France  & d’Angleterre  avoient  avancé 
dans  la  Diete  de  Ratisbonne,  des  dit 
pofitions  pacifiques  de  leurs  Souverains. 
Comme  elles  étoient  aufli  agréables 
qu’utiles  aux  Princes  & aux  Etats  de 
f Empire , on  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  du  defir  qu’ils  avoient  de  les  en- 
tretenir. Le  Cercle  de  Bavière  en  don- 
na l’exemple  aux  autres  : car  aufli-tôt 
qu’il  fut  informé  que  la  paix  étoit  at 
furée  , il  reduifit  à un  fimple  & demi , 
les  trois  qu’il  avoit  accordés  à lTEmpe- 
xeur  ; & voici  comment  il  s’expliqua 
fur  ce  fujet  dans  fon  Recès. 

R <5  Une 
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Une  fufienfion  d'armes  ayant  été , par 
la  grâce  infinie  de  D eu , conclue  poitr 
fept  ans , entre  Sa  Maj.  Imp .1  £5*  les 
autres  Puijjances  de  C Europe  j les  Articles 
préliminaires  étant  déjà  [ignés  , & par 
conféquent  ny  ayant  plus  d'apparence  de 
guerre  : la  fitwtion  des  affaires  du  Cer- 
cle , & [on  JiJfême , tant  politique  qu'ceco-, 
nomique , ne  lui  permet  point  d' accéder  à 
toutes  dey  claufes  dit  Recès  de  PAJfociatiou 
de  Francforts  Néanmoins  les  Hauts  Prin- 
cipaux du  Cercle  y pour  donner • des  preu- 
ves de  leur  dévouernent  à Sa  Maj.  Imp.9 
Çfj  de  leur  zele  pour  les  interets  de  P Em- 
pire y ont  refolu  d’accorder  tai  fimple  £*f 
demi  pendant  les  7 années  de  cette  JuJpert- 
Jion  d’armes , & en  cas  de  guerre , de 
fournir  trois  fimples  pour  la  défenfe  des 
conflitutions  de  P Empire  : à condition 

qu'on  ri  exigera  dieux,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , aucune  autre  contribu- 
tion i & qu' après  ce  terme  expiré , le 
Cercle  fera  déchargé  de  cet  engagement , 
afin  de  prendre  alors  telles  mefures  qu'il 
jugera  convenables , félon  les  cir confiances. . 
Le  Cercle  ofre  d’entrer  à ces  conditions 
dans  PAJfociation  des  cinq  Cercles,  dans 
l'efperance  que  de  leur  cî/té  ils  contribue- 
ront à tout  ce  qui  peut  entretenir  uns 
bonne  & fincere  correfpondance * 

Le 

S V*  j J.  . 
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Le  Comte  de  Zinzendo  RF,  Mi~ 
niftre  de  l’Empereur , parut  très  mé~ 
content  de  ce  Recès.  Il  fe  rendit  à 
Munich  pour  engager  l’Eledeur  à ra- 
i mener  le , Cercle  à fa  première  refolu- 
tion  : mais  la  tentative  fut  inutile.  Le 
Corps  Germanique  en  général  voyoit 
avec  joye  l’affermilfement  de  la  tra*h-« 
quillité  , & ne  vouloit  rien  faire  qiki' 
tendit  à la  troubler.  Ce  fentiment  n’é- 
toit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  .Vieiir 
ne.  Elle  auroit  fouhaitté  de  voir  les 
Princes  & les  Etats  qui  le  compofent, 
prendre  un  peu  plus  à cœur  fes  inté- 
rêts. Les  Préliminaires  détournoient  à 
la  vérité  l’orage  dont  on  était  menacé  ; 
mais  ils  ne  le  diffipoient  pas  entierci- 
ment.  C’étoit  du  Congrès  qui  devoit 
s’alfembîer  qu’on  attendoit  cette  parfai- 
te ferenité  : & en  attendant  qu’elle  par- 
rut  , l’Empereur  étoit  bien  aife  de  voir 
fon  parti  en  état  de  fe  faire  refpeder. 
Il  jugeoit  qu’à  tout  événement , c’étoit 
le  moyen  de  foutenir  fa  puiifance , & 
de  donner  plus  de  poids  aux  négocia- 
tions qui  le  regarderaient  au  futur 
Congrès.  Les  inftrudions  de  fes  ML 
niib.es  à Ratisbcujne  & dans  les  Cours 
d’Allemagne,  fe  dirigeoient  dur  ce  princi- 
pe t 
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pe  i mais  on  n’y  repondoit  pas  toujours 
au  zele  avec  lequel  ils  les  fuivoient.  ^ 
L’événement  qui  venoit  d’arriver,  don- 
na de  nouveaux  fujets  de  les  changer, 
comme  nous  aurons  peut-être  occafion 
dans  la  fuite  de  le  dire. 

Le  Roi  d’Angleterre,  à qui  l’Europq 
àfevoit  en  partie  la  confervation  de 
fon  repos , ne  jouit  pas  longtems  de  la 
fatisfa&ion  , d’entendre  les  éloges  que 
l’on  faifoit  de  toutes  parts  de  fa  ferme- 
té & de  fa  fagelfe.  Il  avoit  refolu  de 
paifer  dans  fes  Etats  d’Allemagne  ; & 
il  n’attendoit , pour  faire  ce  voyage , 
que  de  favoir  à quoi  fe  détermineroit  la 
Cour  de  Vienne.  La  lignaturc  des  Pré- 
liminaires lui  ayant  été  annoncée  par 
$Ir.  Robinson,  il  fe  détermina 
quelques  jours  après  à palfer  la  mer  ; 

& après  avoir  nommé  les  Seigneurs 
Regents , qui  dévoient  gouverner  pen- 
dant fon  abfenfe,  il  partit  de  Londres 
Je  14  Juin.  Ayant  débarqué  le  18.  près 
d’ Utrecht , pour  continuer  fon  voyage 
à Hanover  , il  arriva  le  20  à Deldtn , 
petite  ville  du  pays  de  Twente , où  il  4 
mangea  le  foir  à fouper  beaucoup  de 
melon , & but  la  nuit  quelques  verres 
d’eau.  Le  21  étant  monté  en  caroife 
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à 3.  heures  du  matin,  pour  éviter  là 
chaleur , il  fe  trouva  deux  heures  après 
fort  incommodé  d’une  violente  colique, 
à laquelle  fuccéda  une  léthargie,  qui 
continuant  toujours  , fit  prendre  le 
parti  à ceux  qui  le  fuivoient,  de  ne 
point  relier  à Lingen  où  il  devoit  dî- 
ner ; mais  de  faire  toute  la  diligence 
polîible  pour  fe  rendre  à Ojhabnig , 
dont  le  Prince  Evêque  étoit  frere  de 
Sa  Maj.  Brittanrique.  On  doubla , pour 
aller  plus  vite,  lés  chevaux  qui  étoient 
devant  fon  Carofle  : mais  cette  précau- 
tion , pour  avoir  plus  promptement  du 
fecours , fut  inutile.  Le  Roi  arriva 
entièrement  alfoupi , & fans  parole , 
entre  les  bras  de  Mr.  Fabricius 
jon  Chambellan.  On  le  faigna  auffitôt 
du  pied  & du  bras,  fans  que  ces  re- 
medes  produifilfent  aucun  effet  5 & il 
mourut  le  22.  à 2.  heures  du  matin , 
dans  la  même  Chambre,  dit-on,  où  il 
étoit  né  en  1 660  : fon  pere  étant  alors 
Evêque  d ’Ofhabrug. 

Ce  Monarque  étoit  fils  d’E  R N E s T 
Auguste  Duc  de  Bnmfmkj-  Lune - 
bourg , premier  Electeur  à' Hanover  ; & 

• de  la  Princeflè  Sophie,  fille  de 

• Frédéric  V.  Electeur  Palatin , élu 

: • -d  Roi 
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.Roi  de  Boheme  le  4.  Novembre  1619  , 

& d’ELISABETH  fille  de  J a q_u  e s 
I.  .Roi  d’ Angleterre . Il  avoit  été  appel- 
lé  à la  Couronne  , par  un  ACte  du 
Parlement  de  la  Grande  - Bretagne  du 
mois  .de  Mars  1701,  comme  heritier 
de  la  Princefle  Sophie  î & il  avoit  été 
proclamé  à Londres  le  12  Aouft  1714,  v 
immédiatement  après  la  mort  de  la 
Reine  Anne,  & couronne  le  3$. 
Octobre  fuivant.  Ayant  époufé  en 
1682.  Sophie  Dorothe’e,  fille 
de  George  Guillaume  Duc 
.dp  ZeH,  qui  mourut  6 mois  avant  lui: 
il  avoit  eu  de  cette  Princefle  G E o Rr 
ge  Auguste  qui  lui  a fuccedé , & 

S ophie  Dorothe’e,  mariée  au 
Roi  de  Prujfe  Frédéric  Guil- 
laume," pere  du  Roi  de  Prufle  au- 
jourd’hui régnant. 

George  I.  avoit  fait  voir  pen- 
dant le  Cours  de  fon  Régné , & dans 
les  conjonctures  critiques  & délicates 
où  il  s’étoit  fouvent  trouvé  depuis  fon 
avenement  au  Trône,  autant  d’affabi- 
lité & de  clémence , que  de  fagefle  & 
de  fermeté.  C’eft  par  l’aflemblage  de 
ces  qualités , qu’il  avoit  fû , quoiqu’é- 
tranger , fe  confilier  l’çllinie  & le  ref- 
< pcCt 
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peél  de  la  Nation  Angloife  , &.  la 

gouverner  avec  plus  d’autotité  qu’au,- 
cun  de  fes  prédéceffeurs. . Son  union 
avec  le  Duc  d’O  rleans  Regent  de 
France  , a voit  fait  de  fa  Cour  le  cen- 
tre de  toutes  les  négociations  de  l’Eu- 
rope. Ces  deux  Princes  étaient  deve- 
nus les  arbitres  des  intérêts  de  prefque 
tous  les  autres  ; & on  recherchoit  avec 
autant  d’empreffement  leur  amitié , qu’on 
eftimoit  l’étendue  de  leurs  lumières  & 
qu’on  redoutoit  leur  puilfance. 

Le  Courier  qui  annonça  la  mort  du 
Roi  d’Angleterre  à la  Haye , y étant 
arrivé  le  23.  Juin  j le  Marquis  de 
Fenelon  Ambalfadeur  de  France , en 
dépêcha  un  fur  le  champ  pour  Paris. 
Le  Comte  de  Morville,  qui  y étoit 
alors , apprenant  cet  événement , fe  ren- 
dit aulîîtôt  chez  Mr.  W alpole, 
pour  lui  en  faire  part , & lui  remettre 
en  même  tems  une  lettre  fur  le  même 
fujet  de  Mr.  Finch,  Envoyé  extra- 
ordinaire d’Angleterre  auprès  des  Etats- 
Généraux. 

L’Ambaffadeur  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  la  mort  fi  prompte  de  fon  Sou- 
verain , qu’il  paroilfoit  fort  vraifembla- 
fele , que  fon  frere  n’auroit  pas  dans  lq, 

confian- 
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confiance  du  nouveau  Roi,  la  même 
part  qu’il  pofledoit  dans  celle  du  Roi 
' îon  pere  ; & que  par  conféquent , il 
touchoit  au  moment  de  perdre  le  crédit 
& l’autorité  dont  il  jouïfloit.  Pour  évi- 
ter donc  , s’il  étoit  poflible , d’éprou- 
ver ce  revers  de  fortune  fi  ordinaire 
dans  les  changemens  de  Gouvernement, 
Mr.  Walpole  écrivit  au  Cardinal  de 
Fleury,  qui  étoit  alors  à Rambouillet 
avec  le  Roi,  par  le  même  Courier  qui 
alloit  lui  porter  les  lettres  du  Marq.  de 
Fenelon , pour  lui  demander  un  Ren- 
dez-vous : & dès  le  lendemain  le 

Cardinal  fe  rendit  à Verfailles,  où  Mr. 
Walpole  vint  le  joindre. 

L’entretien  qu’ils  eurent  enfemble , 
fut  long  & utile  au  dernier  & à fon 
frere  : car  le  Cardinal , embraflant  fince- 
rement  leurs  intérêts  , repréfenta  au 
Roi  d’Angleterre  : que  comme  ces  deux 
Miniftres  avoient  infiniment  contribué, 
à former  & à entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  regnoit  entre  le  Roi  fon 
pere  & la  France  j il  croyoit  que  Sa 
Maj.  ne  pouvoit  mieux  faire , que  de 
les  maintenir  dans  les  Emplois  qu’ils 
remplifloient  fi  dignement  : ajoutant  , 
que  leur  diftitution  du  Miniftere  donne- 
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roit  lieu  à penfer , que  Sa  31a).  Brit. 
s’éloignoit  des  principes  du  Roi  fon 
pere;  ce  qui  étoit  capable  de  faire  naî- 
tre des  fentimens  de  méfiance,  que  la 
prudence  vouloit  qu’on  évitât , dans 
une  circonftance  où  l’union  & la  con- 
fiance entre  les  Alliés  d’Hanover  étoient 
plus  néceflàires  que  jamais. 

Mr.  Walpole , bien  content  d’avoir 
obtenu  du  Cardinal  une  lettre  fi  fatis- 
faifante  , retourna  le  même  jour  27 
Juin  vers  minuit  à Paris  ; & le  lende- 
main matin  il  partit  pour  fe  rendre  à 
Londres , y porter  lui-même  la  lettre 
du  Cardinal  au  Roi  d’Angleterre,  qu’il 
pïévoyoit  devoir  au  moins  fufpendre  là 
refolution  que  ce  Monarque  pouvoit 
prendre,  de  faire  quelque  changement 
dans  le  Miniftere,  & affermir  par  con- 
féquent  la  fituation  du  Chevalier  Ro- 
bert Walpole , qui  paroiffoit  très  chan- 
cellante.  v 

Dans  le  tems  que  ceci  fe  paffoit  à 
Paris , le  Courier  que  le  Comte  de 
Townshend  avoit  dépêché  ÜOfiia- 
briig  à Londres , pour  y porter  la  nou* 
velle  de  la  mort  du  Roi , y étant  arri- 
vé le  2f  ; le  Chevalier  Robert  Wal- 
POLE,  qui  étoit  à & Maifon  près  des 

Invalides 
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invalides  de  Cbelfea  , donna  les  ordres 
neceflaires  pour  faire  doubler  la  Garde 
par  tout  dans  Londres,  & vint  enfuite 
en  diligence  à Richemond , annoncer  au 
Prince  & à la  Princeffe  de  Galles  le 
.trille  événement  dont  il  s’agifloit. 

Leurs  Alteifes  Royales  montèrent  auf- 
fitôt  en  CaroflTe  pour  fe  rendre  dans 
la  Capitale,  où  Elles  arrivèrent  vers 
les  7 heures  du  foir.  Immédiatement 
après , le  Prince  fit  appeller  les  mem- 
bres du  Confeil  privé  qui  fe  trou  voient 
en  ville;  lefquels  s’étant  rendus  auprès 
de  lui , le  reconnurent  pour  leur  Roi , 
& lignèrent  l’ordre  pour  le  faire  proclar 
mer  en  cette  qualité  dans  Londres;  après 
quoi  le  nouveau  Monarque  leur  fit  le 
Difcours  fuivant. 

' - - • * ‘ * * * i 

. La  mort  fitbite  & inopinée  du  Rÿi 
mon  très  cher  per e , a rempli  mon  cçeitr 
de  tant  de  ' douleur  & de  Jurprife  , que  je 
ne  fai  comment  m'exprimer  en  cette  gran- 
de £f?  trijle  occafion. 

Je  fens  le  fardeau  que  f aurai  à foute - 
nir , en  prenant  le  Gouvernement  d'une 
Nation  fi  piaffante  au  dedans , qui  a 
tant  d'influence  au  dehors  : mais - P amour 
& taffellion  que  j'ai  pour  ce  pays  , par 
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la  connoiffance  & F expérience  que  fai  de 
votre  fidelité  , me  fait  refoudre  à Jurmon- 
ter  avec  plaifir  toutes  fortes  de  difficultés , 
pour  l'amour  & le  bien  de  mon  peuple. 

La  Religion , les  loix  & les  libertés  de 
ces  Royaumes  y me  font  très  chers  5 & la 
confervation  de  la  confiitution  de  FEglife 
& de  P Etat,  comme  elle  ejl  à préfent 
heureufetnent  établie  , fera , dans  tout  le 
cours  de  mon  Régné , le  premier  & le 
principal  de  mes  foins. 

Et  comme  fies  Alliances  dans  lefqueUes 
le  feu  Rgi  mon  per e ejl  entré  avec  des  Pitif- 
fances  étrangères , ont  contribué  à rétablir 
la  tranquillité , & à conferver  F équilibre 
de  la  Ptàjfance  en  Europe  } je  tâcherai  de 
cultiver  ces  Alliances , & de  perfectionner 
03*  d'accomplir  ce  grand  ouvrage  , pour 
Fhonneur , Fmterêt  la  fureté  de  mon 
peuple.  1 

Le  lendemain  fur  le  midi  le  Roi 
G E o R g e II.  fut  proclamé  en  cinq 
endroits  differens  de  Londres  , Roi 
d’Angleterre  , de  France  , d’Ecofle  & 
d’Irlande  : favoir  d’abord  devant  le 
Palais  de  Leiçefier , où  leurs  Maj.  fe 
trouvoient  ; enfuite  à ÜJaring-crofi , au 
Temple  - barr , dans  Cheapfide  & à la 

Bourfe 
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Bourfe  Rpyale.  Cette  cérémonie  fe  fit 
au  fon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville, 

& au  bruit  du  Canon  de  la  Tour.  On 
arbora  aulîi  le  pavillon  Royal  pendant 
toute  la  journée  aux  endroits  accoutu- 
més : & le  foir  la  ville  fit  éclatter  Ta 

i 

joye  par  des  illuminations , & par  les 
feux  de  joye  qui  fe  pratiquent  toujours 
en  pareille  circonftance. 

Le  Parlement  s’affembla  aufli  le  meme 
jour  au  nombre  de  260  Membres,  qui 
prêtèrent  au  nouveau  Monarque  le  fer- 
ment prefcrit  par  les  Loix  : après  quoi 
il  fut  prorogé  jufqu’au  7 du  mois  fui- 
vant.  . • 

La  mort  du  Roi  d’Angleterre  & celle 
de  1’Imperatrice  de  Ruflie,  auraient,  fui- 
vant  toute  apparence , produit  des  effets 
bien  contraires  à la  pacification  générale 
de  l’Europe  , fi  elles  fuffent  arrivées  à 
differens  tems  l’une  de  l’autre  avant  la 
lignature  des  Préliminaires  : & il  eût  été 
bien  plus  difficile  alors  de  porter  les  Al- 
liés de  Vienne  & ceux  d’Hanover , à 
terminer  à l’amiable  leurs  differens.  La 
divine  providence , qui  voulut  prévenir  4 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  dont  011 
étoit  menacé , difpofa  les  chofes  de  ma- 
niéré , que  la  mort  de  Leurs  Maj.  Brit. 

• ~ . & 
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& Impériale  de  Ruflie  n’apporta  aucun 
changement  à ce  qui  avoit  été  réglé  à 
Paris  & à Vienne  j & qu’on  continua 
d’y  travailler  , à conduire  à fa  perfec- 
tion l’ouvrage  qu’on  avoit  ébauché. 

Dans  ce  que  j’ai  rapporté  jufqu’à  pré- 
fent  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  diverfes 
Cours  de  l’Europe  jufques  à la  fignatu- 
re  des  Préliminaires  de  la  paix  , on  a 
pu  remarquer , je  crois , l’exade  * fidé- 
lité que  j’ai  tâché  d’obferver  : On  a pu 
s’appercevoir  de  même  , que  les  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury  ont  fouvent  fervi 
de  preuves , du  zele  avec  lequel  j’avois 
travaillé  depuis  mon  arrivée  en  France, 
foit  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes , foit  à exécuter  la  commilîion 
fecrette  dont  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
chargé  ; & que , fans  conferver  aucun 
relfentiment  de  ce  que  le  Cardinal  avoit 
fait , en  premier  lieu  , pour  m’empêcher 
d’aller  en  Efpagne , & enfuite,  pendant 
mon  féjour  à Madrid,  pour  me  faire 
perdre  peu  à peu  la  confiance  & la  bien- 
veillance du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , 

* Prima  eji  Hiftoria  lest , ne  quid  falji  dice - 
re  audeat  ; ne  quid  veri  non  atideat  ; ne  qua 
Jufpicio  gratta  Jit  in  fcribendo  ; ne  qua  Jxmul- 
tatis.  Cicero. 
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pagne , je  lui  avois  procuré  en  moins 
de  trois  mois  la  fatisfa&ion , de  Voir 
cette  Princefle  recevoir  Tes  lettres  & y 
répondre  exactement , & fe  former  ou- 
tre cela  entre  le  Roi  & Leurs  Majeftés 
Cath.  un  renouvellement  d’intelligence, 
dont  il  étoit  l’unique  confident. 

J’ai  fait  voir  également , que  j’avois 
fïi  entamer  & continuer  cette  négocia- 
tion , fans  que  l’afcendant  que  la  Cour 
Impériale  avoit  alors  fur  celle  de  Ma- 
drid pût  la  traverfer  j & fans  que  tous 
les  foins  que  fe  donnoient  les  Miniftres 
d’Angleterre  & d’Hollande , pour  décou- 
vrir les  relations  que  les  deux  Cours 
avoient  par  mon  entremife  , fatisfiifent 
à cet  égard  leur  curiofité. 

Il  fembloit  donc , après  l’utilité  qu’on 
retiroit  de  mon  travail  & de  ma  bonne 
volonté,  que  je  pouvois  m’attendre  à 
trouver  le  Cardinal  de  Fleury  difpofé  , 
à rendre  un  témoignage  avantageux  au 
Roi  & à Leurs  Maj.  Cath.  des  fer  vices 
que  j’avois  rendu  ; & que  c’en  feroit  au 
moins  la  recompenfe.  L’événement 
cependant  me  prouva  bien  le  contraire  : 
& l’on  va  voir  à préfent , que  loin  de 
m’attirer  aucune  grâce  , ou  de  me  mar- 
quer la  moindre  reconnoilfance  ; il  fë 

fervit 
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fervit , dès  qu’il  crut  pouvoir  fe  pafler 
de  moi , de  la  facilité  que  je  lui  a'Vois 
procurée , d’écrire  quand  il  le  trouvoit 
à propos  à Leurs  Maj.  Cath. , pour  me 
dépeindre  à leurs  yeux  comme  un  in- 
triguant, qui  avoit  la  témérité  de  pren- 
dre le  parti  de  certaines  perfonnes  dont 
Elles  paroifloient  mécontentes , & aux- 
quelles on  attribuoit  d’avoir  brouillé 
avec  Elles  la  Reine  douairière  d’Efpagne 
leur  belle-fille. 

Ce  n’eft  ( je  ne  me  lafle  point  de  le 
répéter)  ni  l’ambition  ni  la  vengeance 
que  j’écoute  dans  le  détail  où  je  vais 
entrer  , des  moyens  que  le  Cardinal  de 
Fleury  employa , pour  établir  de  moi 
une  fi  étrange  opinion.  Ma  fituatioii 
préfente  exclud  aflurément  toute  efpe- 
rance  de  fatisfaire  la  première  : & à Dieu 
11e  plaife  que  je  fois  alfez  malheureux , 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l’autre. 
Je  ne  cherche  j uniquement  qu’à  foutenir 
les  droits  de  mon  état , de  ma  naiifan- 
ce  & de  mon  honneur,  par  le  fecours 

Tom.  IV.  S de 

- v 

t Genus  feribendi  confctlatus  fum  nuJuin 

Jitup/ex  , ut  vel  Jlilo  ipfo  me  , Jiciiti  nb  om~ 
ni  fitco  & ojientatione , Jïc  ab  odio  £«?  gratin  , 
vacuum  ojïçndereni,  Thuan.  in  dédie,  hift.  fui 
temp. 
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de  la  vérité.  Un  deflein  fi  naturel  & 
il  jufte , ne  peut  ce  me  femble  être  con- 
damné. Suivons-le  donc  j & tâchons  , 
en  commençant  de  tirer  le  radeau  fur 
tout  ce  qu’on  a entrepris  pour  me  per- 
dre , de  nous  dédommager  de  tant  de 
traverfes  , par  l’efperance  de  voir  le  pu- 
blic y être  fenfible , & en  fouhaitter 
avec  moi  la  fin.  ...  . 

Quoique  la  maifon  de  la  Reine  * 
Douairière  d’Efpagne  , veuve  du  Roi  Dont 
Louis  I.,  eut  été  compofée  de  per- 
fonnes , dont  la  nailfance  & le  mérité 
perfonnel  faifoient  efperer , de  voir  ré- 
gner entr’elles  une  parfaite  intelligence,* 
il  s’en  ialloit  beaucoup  qu’on  ne  l’y  re- 
marquât La  d.ivifion  , auili.  bien  que 
l’aigreur  s’étoient  au  contraire  tellement 
emparées  des  efprits,  qu’il  s’étoit  formé 
parmi  les  principaux  Officiers  de  cette 
Princefle,  deux  partis  extrêmement  ani- 
més l’un  contre  l’autre.  La  Duchefle 
de  S F O R c E Cantarera  mayor  de  S.  M. 
Cath.  , & le  Duc  de  N E v E R s fon 
Grand-Ecuyer,  étaient  les  Chefs,  de  l’un  s 
& le  Prince  de  Robec,  Grand-Maî- 
tre de  la  maifon , l’était  de  l’autre. 

' J® 

: * Lou'ife  Einabctb  d' O r l b a n s. 
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Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de 
tous  les  fujets  de  plainte  que  ces  deux 
partis  prétendoient  avoir  réciproquement  j 
je  ne  les  ai  connus  que  par  les  difcours 
du  public.  D’ailleurs  les  tracaderies  , 

& même  les  vétilles,  qui  donnent  fou- 
vent  lieu  à de  femblables  altercations , 
paroiflent,  quand  elles  font  finies,  plus 
digues  de  rifée  que  de  la  moindre  at- 
tention : & celles  dont  je  parle  a voient, 
parfaitement  ce  caraétere. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne , fatigués  à l’excès  des  rcpré- 
fentations  fans  fin  qu’ils  rccevoient  de 
la  part  de  ces  deux  partis,  en  témoignè- 
rent beaucoup  de  mécontentement  : & 
comme  ils  fembioient  croire , que  les  ' 

griefs  du  Prince  de  Robec  étoicnt  mieux 
fondés  que  ceux  de  fes  adverfaires  , & 
que  l’on  traverfoit  mal  à propos  l’auto- 
rité que  fa  charge  lui  donnoit  dans  cette 
maifon  j la  Ducheffe  de  Sforce  & le  Duc 
de  Nevers , qui  en  étoient  jaloux  , trou- 
vèrent le  moyen  d’engager  Madame  la 
Duchelfe  d’O  rleans,  à foutenir  leurs 
intérêts  & leurs  prétentions  j & ils  dé- 
terminèrent S.  A.  R.  à envoyer  en  Ef- 
pagne  Mr.  de  Brauregard,  Gou- 
verneur ( fi  je  ne  me  trompe  ) des  Pa- 
, . S 2 ges 
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gcs  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans  , auquel 
on  aflbcia  d’abord  le  Pere  Judde  Jér 
fuite  , & Supérieur  de  la  Retraite  du  No- 
viciat, que  je  connoiflois  particulière- 
ment j afin  d’informer  plus  exactement 
Leurs  Maj.  Cath.  de  ce  qui  fe  palfoit  , 
& de  les  defabufer  en  même  tems  des 
préventions  qu’on  leur  avoit  données 
contre  eux  , & qu’ils  croyoient  fort  in- 
jultes. 

Dans  cette  conjoncture  , & fans  que  je 
fulfe  un  mot  de  la  commilfion  que  l’on 
avoit  donnée  à Mr.  de  Beauregard  & 
au  Pere  Judde  j le  Pere  de  L I G N I E- 
res,  alors  Confelfeur  du  Roi , me  pria 
un  jour  à dîner  à Mon  - Loü's , Maifon 
de  Campagne  hors  du  Faux  - bourg  St. 
Antoine , appartenante  aux  Jéfuites  de  la 
Maifon  Profelfe  : & il  y invita  pareille- 
ment le  Pere  d’H ualde,  (qui  étoit 
chargé , pour  ce  qui  concernoit  les  de- 
voirs de  la  Religion  , de  l’inftruCtion 
des  jeunes  Princelfes  d’Orléans  , ) & le 
Pere  Judde  ; l’un  & l’autre  fort  de  mes 
amis  depuis  long-tems. 

Cette  petite  partie  , à laquelle  la  (im- 
pie liaifon  d’amitié  qui  étoit  entre  nous 
quatre , avoit  donné  lieu  , fe  trouvant 
compofée  de  deux  perfonnes  qui  paf- 

foient 
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foieot  pour  être  attachées  à la  Maifon 
d’Orléans  , parvint , je  ne  fai  comment, 
à la  connoiflance  du  parti  qui  étoit  op- 
pofé  à Màde.  de  Sfôrce  & au  Duc  de 
Nevers  & excitant  aufli-tôt  l’attention 
& l’inquiétude  de  ces  perfoiinés  , elles 
donnèrent  à cette  promenade  un  air  de 
conférence  myftcrienfe , dont  certaine- 
ment nous  ne  nous  étions  pas  flattés 
qu’elle  pût  être  décorée.  Leur  préven- 
tion fur  cet  article  allai  fi  loin , qu’el- 
les jugèrent  à propos  de  croire  , & tout 
de  fuite  de  dire , qu’oii  ne  m’avoit  in- 
vité à diner  à Mon- louis  , que  dans  le 
delfein  de  me  faire  écrire  en  Efpagne 
en  faveur  de  ceux  que  Made.  la  Duchef. 
fe  d’Orléans  devoit  y envoyer  : & com- 
me une  imagination  échauffée  multiplie 
toujours  les  objets , le  Chevalier  * DU 
B o u R K Irlandois , qui  avoit  une  Char- 
ge dans  la  Maifon  de  la  Reine , & qui 
étoit  l’Orateur  du  Parti  du  Prince  de 
Robec  , augmenta  de  beaucoup  les  con- 
viés du  diner  du  Pere  de  Lignieres  j 

S . 3 car 

1 » . t 

•*  11  avoit  refidé  longtems  à Madrid  corn- 
me  un  Miniftre  fecret  du  Prétendant;  & il 
étoit  venu  en  France,  précifément  dans  le 
tems  que  j’avois  pafle  en  Efpagne , où  il  con- 
fervoit  beaucoup  de  relations. 
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car  il  admit  dans  leur  nombre  le  Due 
de  Nevers,  le  Pere  Catalan  , 
le  Pere  l’Allemand  & Monfieur  de 
Beau  regard. 

Sur  cet  Expofé , & fans  fe  donner 
la  peine  d’approfondir  la  vérité,  ni  de 
me  voir  ou  de  me  faire  rien  dire  du 
fujet  de  fes  allarmes,  il  alla  en  rendre 
compte  au  Cardinal  de  Fleury  j & dans 
la  relation  qu’il  lui  fit , il  me  dépeignit 
comme  un  homme  qui  favorifoit  entiè- 
rement le  parti  du  Duc  de  Nevers  : 
ajoutant  que  c’étoit  moi , fuivant  toute 
apparence , qui  avois  confeillé  l’AmbalIa- 
de  qu’on  méditoit  d’envoyer  en  Efpagne  j 
& qui  me  propofois  par  conféquent , 
d’employer  mes  bons  offices  en  ce  pays- 
là  , pour  qu’elle  y fût  bien  reçue. 

Le  Cardinal , déjà  inftruit  de  toutes 
les  tracafferies  qui  fe  faifoient  dans  la 
maifon  de  la  Reine  d’Efpagne , étoit  très 
mal  difpofé  pour  Made.  de  Sforce  & 
pour  le  Duc  de  Nevers  : au  moins  leur 
attribuoit-il  à l’un  & à l’autre  d’en  être 
les  feuls  auteurs.  C’eft  ce  qui  m’avoit 
paru  dans  quelques  conversations  que 
j’avois  eues  avec  lui  fur  ce  fujet , & 
qu’il  n’auroit  même  pas  été  fâché  que  je 
les  euife  donné  comme  tels  à la  Cour  d’Efi. 

pagne 


L'ABBtf  DE  MONTGON.  4ïf  ' 

f „ - f 

pagne.  Je  m’embarraffois  peu  de  tout 
■cela  : & dans  ce  que  j’en  dis  cafuel- 
lement  à l’Archevêque  d’Amida  dans 
•quelques  lettres  , je  traitois  cette  matière 
avec  toute  l’iridifference  que  l’on  fe  fent 
■ordinairement  pour  des  affaires  auxquel- 
les on  n’a  aucune  part.  Celles  d’une  s 
efpece  bien  differente  qui  m’occupaient, 
ne  pou  voient  en  aucune  maniéré  s’allier.! 
avec  les  idées  que  le  Chevalier  Du  Bourk. 
m’attribuoit  ; ni  par  conféquent  avec  les 
liaifons , qu’il  prétendoit  que  j’avois  avec 
Made.  de  Sforce  & le  Duc  de  Nevers. 

* Perfonne  affurément  n’étoit  plus  en 
;état  que  le  Cardinal,  de  faire  cette  ré- 
flexion : & elle  feule  devoit  fufïire , pour 
lui  faire  regarder  les  préventions  du  Che- 
valier du  Bourk  comme  de  vrayes  chimè- 
res. D’ailleurs  rien  ne  lui  étoit  plus 
aifé  , que  d’approfondir  la  vérité  de  la 
prétendue  conférence  de  Mon-louïs  j & 
' il  ne  falloit  pour  cela  qu’en  dire  un 
mot  au  Pere  de  Lignieres  ou  à moi. 
Enfin  il  femble  que  la  juftice  exigeoit, 
•dé  prendre  au  moins  cette  précaution, 
avant  d’ajouter  fi  facilement  foi  au  rap- 
■ port  qu’on  lui  faifoit , & d’entreprendre 
de  l’autorifer  auprès  de  Leurs  Majeftés 
' Catholiques.  Mais  cette  jufte  délicateffe 

S 4 fur 
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fur  la  bonne  foi , que  la  focieté  civile 
établit  en  pareil  cas  entre  les  particu- 
liers , paroiflànt  apparemment  frivole  au 
Cardinal  de  Fleury , ou  , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable , contraire  au  deflein  de 
me  nuire  dont  il  ne  s’étoit  jamais  dé- 
parti ; ce  Miniltre  failit  avec  autant  de 
plaifir  que  d’empreifement  l’occafion  qui 
s’en  préfèntoit.  Elle  dut  même  lui  fem- 
bler  d’autant  plus  propre  aux  fins  qu’a- 
voit  fa  mauvaife  volonté  , qu’il  étoit 
moralement  certain  , que  Leurs  MajefL 
Cath.  ne  pourroient  voir  fans  étonne- 
ment , & même  fans  indignation , com- 
bien je  m’écartois  des  ordres  qu’Elles 
m’avoient  donnés  , & du  véritable  fujefc 
de  mon  voyage  en  France.  . 

Afin  donc  de  mettre  à profit  tant  de 
circonftances  favorables  à fes  vues,  le 
Cardinal  apprenant  la  refolution  qu’ôn 
avoit  prife  au  Palais  Royal,  d’envoyer 
Mr.  de  Beauregard  en  Efpagne,  déclara 
d’abord  , qu’il  ne  prétendoit  prendre  ai*- 
ne  part  à cette  démarche  : & paroiflàut 
au  contraire  favorifer  ouvertement  Je 
parti  du  Prince  de  Robec , il  chargea 
, le  Comte  de  St.  Florentin  Secré- 
taire d’Etat,  d’affurer  le  Chevalier  Qu 
Bourk  de  la  protedion  du  Roi  3 & en- 

fuite 
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fuite  il  écrivit  à la  Reine  d’Efpagne  , 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  ; 
de  la  part  qu’on  prétendoit  que  j’avois 
dans  toutes  ces  tracalferies  ; & enfin  de  la 
fameufe  conférence  de  Mon-louis  , où  je 
. m’étois  trouvé. 

, L’avantage  que  le  Chevalier  Du  Bourk 

croyoit  avoir  remporté  fur  moi  dans 
cette  occafion , ne  lui  permettant  point 
de  cacher  fon  triomphes  il  en  fit  part 
àplufieurs  de  fes  confidens  : & cela  re- 
vint en  fuite  à la  Ducheffe  de  B o u ft- 
bon.  Comme  il  n’étoit  point  auiïi  aifé 
. de  lui  en  impofer  fur  cet  article  qu’au  Car- 
dinal  de  Fleury , & qu’inftruite  depuis 
quelque  tems  par  le  Duc  de  Bourbon 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  ce 
Prince  & moi ,,  elle  comprenoit  aifément, 
à quel  point  mes  relations  avec  le  Palais 
* Royal  étoient  chimériques  i elle  me  fit 
1 avertir  fous  main  de  ce  que  le  Cheva- 

lier Du  Bourk  débitoit , afin  que  je  puffe 
1 prendre,  foit  du  côté  de  la  Cour  d’Ef- 

. pagne | foit  de  celui  du  Cardinal,  les 
mefures  que  la  prudence  exigeoit  de  moi 
; £n  pareille  occafion. 

1 ^ ....  S f 1 Surpris 

- * C’eft  ou  demeure  à Paris  Madame  la  Du- 
cheffe  d’O  alkans  & le  Prince  fon  fils. 
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Surpris  ( je  l’avoue  ) au  dernier  point 
du  procédé  du  Cardinal  de  Fleury , & 
de  la  promptitude  avec  laquelle  il  pa- 
roifloit,  non  feulement  avoir  ajouté  foi 
à tout  ce  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
lui  avoit  dit , mais  autorifé  de  plus  une 
relation  fi  faufle  auprès  de  Leurs  Maj. 
Cath.  i je  me  propofai  de  faire  tomber 
fur  lui  la  duplicité  & le  goût  pour  l’in- 
trigue , qu’il  çherchoit  à m’attribuer. 

Dans  cette  vue  je  lui  écrivis  j mais: 
ce  né  fut  Amplement  que  pour  me  plain- 
dre de  ce  qui  me  revenoit  que  le  Chc- 
valict  Du  Bourk  répandoit  dans  le 
public  à mon  défavantage  : & fans  lui 
dire  un  mot  qui  put  lui  faire  foupçon- 
ner  , que  je  favois  la  part  qu’il  prenoit 
Lourdement  au  fuccès  de  cette  fuppofi- 
tion  , je  me  bornois  à lui  repréfenter, 
à quel  point  les  inquiétudes  & les  foup- 
çons  de  ce  Chevalier  étoient  mal  fon- 
dées. Je  le  priois  enfuite  de  s’informer 
du  Pere  de  Lignieres  de  ce  qui  s’étoit 
pade  au  dîner  qu’il  m’avoit  donné  à 
Mon-louïs , & du  nom  des  Conviés. 
J’ajoutois  enfin  , qu’il  étoit  notoire  , 
que  depuis  mon  arrivée  à Paris  je  n’iw 
vois  ni  . vu  Made.  de  Sforce  & Mr. 
de  Nevers , ni  par  confisquent  eu  aucu- 
ne 
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lie  relation  avec  eux  : & je  finiflois  par 
la  reflexion  fuivante  , qui  pouvoit  fervir 
à fon  examen  de  confcience. 

Il  feroit  aujji furprenant , Monfeigneur, 
que  contraire  à la  probité  * , que  je  tâche - 
, rai  toujours  de  pratiquer , de  vouloir  mê- 
ler la  commijjion  fecrette  qu'on  m'a  don- 
née , & dont  vous  comioijfezr  au/Ji  - bien 
que  moi  P objet , avec  les  liaifons  que  P on 
me  donne  dans  la  Maifon  d'Orléans  , & 
Pintérêt  que  Mr.  le  Chevalier  Du  Bourk 
je  perfuade  que  je  prends  à ce  qui  s'y 
pajje.  Un  personnage  fi  faux  de  ma  part , 
me  rendrait  avec  jufie  raifon  aujji  mépri- 
- fable  aux  yeux  de  Leurs  Majefiés  Cath.  , 
qu'à  ceux  de  S.  A.  IC  & de  la  Pleine  fa 
fille , dès  qu'il  feroit  reconnu  : & cela  n'i- 
roit  pas  loin . L'arrivée  de  Mr.  de  Beau- 
regard  à Madrid , foutenuè  de  mes  pré- 
tendus bons  offices , feroit  P époque  certaine 
.de  cette  découverte.  Le  Chevalier  Du 
Bourk , peut-être  bien  <P autres  , ne 
i S 6 rn'épar- 

'■  r . ' * 

# Homo  laudabilis , qui  in  bac  vita  probi- 
itatem  fcclatitr  , fie  fe  comyarare  débet  , ne  Lof- 
tibus  aut  invidis  uUam  occafianem  det , cum 
veritate  calumniundi  , Çsf  b<ec  obtreéiatio  vu 
.titan  ptjffimum  abominabiie  : quia  cum  ex  en 
re  f urum  fibi  prodeffie  potejh  aitèriw  fumant 
nimio  plus  corrumpit.  Xenoph..  jn  6.  cyrop. 
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m'épargneraient  point  alors  la  confujion 
qu'elle  m' attirerait  : je  conviens  même  qu'eu 
pm‘eil  cas  je  la  meriterois.  Mais  comme , 
grâces  au  Seigneur , je  fais  profejjion  Sa- 
voir des  fentimens  bien  contraires , fejpere 
de  ne  point  tomber  dans  un  femblable  in- 
convénient. Le  Chevalier  Du  Bourk  verra 
bien-tùt  la  vérité : & j'ofe  dire,  que  V. 
Eminence  peut , mieux  que  perfowie , la  bit 
faire  connaître . . v: 

\ . i \ g . • • / 

Il  eft  difficile  de  refifter  à la  vente 
quand  elle  fe  manifefte  i on  n’pfcroit 
même  feindre  de  ne  pas  la  connoitre. 
Le  Cardinal  , qui  vouloit  pourtant  , 
dans  la  circonftance  préfente , non  feu- 
lement paraître  ne  pas  la  voir,  mais 
tâcher  auffi  d’en  éteindre  infenfîblement 
la  lumière  & qui  s’appercevoit , que 
fa  mauvaife  * volonté  à mon  égard  l’a- 
voit  engagé  un  peu  trop  légeremçnt  à 
écrire  contre  moi  en  Elpagne  ; le  Car- 
dinal , dis-je  , s’avifa  d’un  expédient  fort 
lîngulier  , pour  me  perfuader  qu’il  ne 
prenoit  aucun  intérêt  à ce  qui  avoit 
. ' . • • . rapport 

i 

* Vêla  te  > £?  verte  te  in  varias  formas  s ubi- 
Ctimque  vera  virtus  non  ejt , vitium  fubfequu 
tttr  , & exeo  inquies  inanimoaut  timor.  Juftw 
LipC  raonita  & præcep,  palitic,  c,  VL 
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rapport  au  Chevalier  Du  Bourk  i Ce 
fut  celui  de  t m’aflurer  hardiment  dans 
,1a  réponfe  * qu’il  fit  à ma  lettre,  que 
n’ayant  aucune  relation  avec  lui , il  11e 
pouvoit  lui  impofer  filen.ce.  Après  quoi, 

• -,  . . ......  . perfuadé 

. i : » ’/  *•  1 0 ’ * * 1 

f Totius  alitent  injuJHtiœ  mtlla  capitalfor 
ejl , quant  eontm  , qui  tum  cum  maxime  fhl- 
Unit , id  tamen  agunt  ut  viri  boni  ejje  videan- 
\tiir.  Cicer.  Lib.  I.  offic.  c.  ij. 

• . • • . . » * . • • .■  r t 1'  ' * r 

y * La  voici.  ' * • ;*; 

A Ver  failles  le  z.  Juin  1717.* 

J’A  1 reçu , Monsieur,  la  Lettre  dwt 
vous  ni  avez  honoré  du  31.  fur  ce  que  vous 
avez  appris  des  dijcours • que  Mr.  le  Chevalier 
"Du  Bourk  tient  fur  votre  compte , je  crois  que 
vous  me  rendez  ajfez  de  juJHce  , pour  ne  pts 
craindre , que  quand  même  il  feroit  enforte  de 
me  faire  parvenir  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez , cela  ne  feroit  certainement  aucun  effet 
fur  moi . Je  n'ai  aucune  relation  avec  le  Che- 
valier Du  Bourk  : ainji  je  ne  puis  lui  impofer 
Jilence.  Mais  il  n'y  a rien  de  mieux  à faire 
de  votre  part , que  de  mèprifer  de  pareils  dif- 
cours.  Je  vous  prie  d'étre  très  perfuadé  qu'ils 
ne  feroi  ’ent  pas  capables  d'apporter  aucun  chan- 
gement à la  Jhicerité  des  fentimens  avec  lef quels* 
Al  o n s 1 e u R , je  vous  honore ; 

. • * •»  • • r * 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury* 
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perfuadé  qu’une  pareille  aflurance  devoit 
fuffire  pour  m’ôter  toute  idée  du  con- 
traire ; il  fe  ftattoit  fans  doute  intérieu- 
rement, que  ne  fongeant  point  à con- 
tredire ce  qu’il  avoit  écrit  en  Efpagne,' 
mon  lilence  fur  cet  article  m’ôteroit  le 
moyen  de  parer  le  coup  qu’il  m’avoit 
porté. 

Les  marques  d’eftime , & même  quel- 
quefois de  confiance  que  le  Cardinal 
m’avoit  données  depuis  mon  arrivée  en 
France , ne  m’avoient  ni  féduit  ni  ébloui, 
jufqu’au  point  de  m’empêcher  de  voir, 
qu’elles  étaient  prefque  toujours  accom- 
pagnées ou  fuivies  de  quelque  ligne  de 
méfiance  ou  de  mauvaife  volonté  : & 
bien  loin  par  conféquent  de  les  regarder 
comme  finceres  , je  les  avois  uniquement 
attribuées  au  befoin  que  ce  Miniftre  avoit 
de  moi,  & à l’utilité  qu’il  retiroit  des 
relations  que  je  lui  menageois  avec  la 
Reine  d’Efpagne. 

L’avis  que  la  Duchelfe  de  Bourbon 
venoit  de  me  faire  donner,  achevant  de 
me  confirmer  dans  cette  opinion  ; je 
tâchai  d’approfondir  avec  foin , fans  ce- 
pendant marquer  ni  vivacité  ni  inquié- 
tude , ce  qui  s’étoit  paifé  entre  le  Car- 
nal  de  Fleury  & le  Chevalier  Du  Bourk  : 

& 
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& cela  me  fut  d’autant  plus  facile,  que 
ce  dernier  logeant  auprès  de  Si.  Stüpi- 
ce,  dans  la  même  maifon  que  la  vieille 
Marquife  de  Mailloc  occupoit , 
Mefdemoifelles  d'Affly  & dit  I{oeux , qui 
pafloient  leur  vie  avec  cette  Dame , &' 
qui  voyoient  fou  vent  le  Chevalier  Du 
Bourk,  me  firent  le  plaifir  de  s’informer 
de  lui  de  plufieurs  particularités , dont 
enfuite  elles  voulurent  bien  me  rendre 
compte.  La  Comteflè  de  S A 1 l l a n t * 
s’emprefla  à me  rendre  le  même  bon 
office  : & ce  fut  par  ces  Dames  ; que 
j’appris  la  confirmation  de  ce  qui  m’a- 
voit  déjà  été  dit  i que  Mr.  de  St.  Flo- 
rentin avoit  afTuré  le  Chevalier  Du 
Bourk  de  la  proteétion  du  Roi } que  le 
Cardinal  lui  avoit  réitéré  la  même  pro- 
melfe  par  une  lettre  **  j & que  ce  Che- 
valier , perfuadé  que  j’étois  de  part 
dans  tout  ce  que  la  maifon  d’Orléans 

devoit 

* Veuve  du  Comte  de  Saillant  Gou- 
verneur des  trois  Evêchés. 

* * Comment  concilier  cela  avec  ce  que  le 
Cardinal  me  dit  dans  la  Genne?  Une  duplicité 
fi  manifellc , & le  motif  fecret  qui  la  faifoit 
employer,  convient  - elle  à cet  homme  par 
excellence  que  Diogc?te , dans  une  Eftampe 
gravée  en  France , s’applaudit  fi  fort  en  mon- 
trant 
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devoit  faire  ou  écrire  à fon  defavanta- 
ge  & à celui  du  Prince  de  Robec , 
paroifToit  fort  piqué , de  ce  que  , fans 
le  comioitre , & fans  qu’il  m’eut  donné 
le  moindre  lieu  de  plainte , je  montrât 
iè  cependant  contre  lui  une  femb labié 
partialité.  > , 

' A ces  éclaircillemens , la  Comteffe  de 
Saillant  , les  mêmes  Demoifelles , & 
d’autres  perfonnes , joignirent  le  con-  - 
feil. , de  ne  point  négliger  de  faire  con- 
noître  combien  toute  cette  hiftoire  étoit 
fauffe , & de  défabufer  pour  cet  effet  le 
Chevalier  Du  Bourk  des  préjuges  où  il 
étoit. 

Cet  avis,  aufli  utile  que  conforme  à 
mon  inclination  , très  éloignée , grâces 
au  Seigneur , de  vouloir  jamais  offen- 
fer  perfonnei  m’ayant  déterminé  à prier 
d’iibord  Mefdles.  D’Ally  & Du  Roeux, 
de  travailler  à tirer  le  Chevalier  Du 
Bourk  de  l’erreur  où  il  étoit  » elles  s’en 
chargèrent  avec  plaifir  j & de  mon  cô- 
té j’affedai,  dans  toutes  les  occafions 

qui 

trant  le  Cardinal  de  Flbitry  d’avoir  enfin 
trouvé.  Ce  philofophe  n’avoit  en  vérité  nul 
befoin  d’allumer  ni  fallût  ni  lanterne , pour 
trouver  un  homme  de  ce  caraétere  : les  Cours 
en  fourniront  toujours  à qui  en  viendra  chet- 
cher. 
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qui  fe  préfenterent  *** , & où  je  cro- 
yois  que  mes  difcours  parviendroient 
au  Chevalier  Du  Bourk,  de  faire  con- 
noître  combien  j’étois  incapable  du  pro^ 
cédé  dont  il  me  foupçonnoit. 

Soit  donc , comme  je  le  defirois , que 
venant  à s’appercevoir  à quel  point  on 
lui  en  avoit  impofé,  il  fût  fâché  d’avoir 
fi  légèrement  ajouté  foi  à tout  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  3 foit  qu’il  voulût  avoir 
pour  moi  les  mêmes  égards  qu’il  ap- 
percevoit  que  j’avois  pour  lui  y Mr. 
Colabau , qui  étoit  fon  ami , pafla  chez 
moi , pour  me  rendre  une  converfation 
qu’ils  a voient  eue  enfemble  3 & ne  m’y 
ayant  point  trouvé , il  m’écrivit  la  lettre 
fuivante. 

J a 1 eu  Chômeur.,  Monsieur,’ 
. de  pajfer  chez  vous  ce  matin  , pour  vous 
rendre  compte  d'une  converfation  que  je 
viens  d'avoir. N avec  Mr.  le  Chevalier  Du 
Bourl^,  qui  ejl  très  perfuadé  qu'on  a voulu 
lui . en  ijupofer.  Vous  en  jugerez  même  par 
le  Billet  qu'il  m'écrivit  hier , fur  ce  que  ne 
Payant  pas  trouvé  chez  lui , je  lui  laijfai 
/ un 

C • »* 

* * * Muiti  funt  hommes  , judicii  parurn 
firmi , qui  nihil  aitdiunt  leguntve y quod  non 
iredunt , mji  refUtatum  fçiant.  Senec.  'Ja. 
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ttn  mot , par  lequel  je  le  priois  , de  vou- 
loir bien  garder  le  filence  fur  les  plaintes 
qu’il  croyait  avoir  droit  de  faire  contre 
vous}  jttfqites  à ce  que  je  pujfe  l’entrete- 
nir. Il  m’a  protejlé  ri  avoir  rien  fait  dire 
à ce  jiijet  à Son  Eminence , ni  écrit  : & 
fai  vu  y que  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  à 
Madrid , il  n’y  parle  en  aucune  façon  de 
vous.  Quand  je  pourrai  avoir  P honneur 
de  vous  voir  , f aurai  celui  de  vous  dire 
les  particularités  qui  ont  engagé  Mr.  le 
Chevalier  Du  Bourl^,  à croire  le  rapport 
infidèle  qu’on  lui  a fait  de  vos  conféren- 
ces avec  les  Pgverends  Peres.  «- 

J’ai  P honneur  d’être  très  rejje&ueufi- 
ment  y Monsieur, 

A Paris  le  2.  Juin 
Lundi  après  Midi. 

, * 4 

Votre  très.humble  & très- 
obéiflant  ferviteur , 
Signé  C O L A B A U. 

Lettre  de  Mr.  le  Chevalier  Du 
BouRKàMr.  Col A-B au.  « 

Monsieur, 

JE  ferais  très  fâché  de  donner  aucun  jufie 
Jùjet  à Mr.  P Abbé  de  M 0 N T G o n 

de 
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de  fe  plaindre  de  moi.  Il  e/l  vrai  que  ton 
nia  affuré , qu'il  avoit  été  dîner  chez  k 
Pere  de  LlGNIERES,  le  jour  qu'on 
détermina  le  Pere  l’Allemand  * à 
faire  le  voyage  de  Madrid } & que  Mr< 
le  Duc  de  Nevers  le  Pere  C A- 
T ALAN  étaient  de  ce  même  dîner  à 
Mon-louis.  f avoue  que  fai  raconté  Ce 
fait  à Mr.  le  Prince  de  R*o  BEC,  le 
même  jota * qu'on  me  t avoit  appris  : mais 
aujjitùt  que  j'ai  ouï  dire , que  Mr.  tAbbé 
de  Montgon  affiiroit  que  ce  fait  n'étoit 
p.ts  vrai , je  fus  chez  Mr.  le  Prince  de 
Pobec  j pour  lui  dire  qu'apparetmnent  on 
s'étoit  trompé , quand  on  ni avoit  dit  que 
Mr.  tAbbé  de  Montgon  avoit  été  du  dî- 
ner de  Mon-louis. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  dit  de  Mr:  tAb- 
bé de  Montgon  ; les  menaces  qiiil  fait , 
de  prouver  que  je  le  mêle  dans  des  tra- 
cajferies , font  fiiperflues.  U fufft  qu'il  nie 
ce  fait  pour  que  je  le  donne  pour  faux 
quoique  je  taye  appris  d'une  perfomie  ref 
pe&able. 

* Le  Pere  J u o d k s’étant  exeufé  d’aller  en 
Efpagne,  on  lui  fubftitua  le  Pere  l’Allï- 

MAN». 
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fa!  P honneur  d'être  très  parfaitement , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  <Sr  très- 
obéiflant  ferviteur , 

Signé  le  Chevalier  Du  B o u r k. 

Très  fenfible  à la  politeflfe  de  Mr. 
Colabau,  & à tout  ce  que  Mr. 
le  Chevalier  Du  Bourk  lui  écrivoit  fur 
mon  compte , j’allai  les  remercier  tous 
les  deux  j & dans  la  vifite  que  je  fis 
au  dernier  , j’achevai  de  dilîiper  les 
préjugés  qu’on  lui  avoit  donnés  contre 
moi.  Je  le  priai  même , pour  fe  convain- 
cre encore  mieux  de  ma  bonne  foi , de 
s’informer  au  Pere  de  Ligneres  , dont 
il  connoifloit  la  pieté  & la  candeur  , 
de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à notre  pe- 
tit voyage  de  Mon-lou'is , & de  ce  qui 
s’y  étoit  paflé. 

Le  Chevalier  Du  Bourk  qui  voyoit 
clairement  la  netteté  de  mon  procédé  , 
s’excufa  honnêtement  d’avoir  befoin  d’un 
femblable  éclairciflement  après  ce  que  je 
venois  de  lui  raconter.  Il  m’aflura  en- 
fuite  , qu’il  n’avoit  rien  dit  au  Cardi- 
nal , ni  écrit  en  Efpagne  , de  ma  pré- 
tendue intelligence  avec  Mr.  de  Nevers  , 

avec 
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avec  Mr.  de  Beauregard  & avec  le  Ffcre 
l’Allemand.  Je  ne  crus  pas  tout-à-fait  cet 
article  ; mais  je  ne  fis  femblant  de  rien. 

- Dans  la  même  converfation  le  Che- 
valier Du  Bourk  ne  me  dillimula  point , 

• qu’il  voyoit  de  tems  en  tems  le  Cardi- 
nal : & que  fur  le  compte  qu’il  avoit 
rendu  à ce  Miniftre , de  toutes  les  tra- 
calferies  qui  regnoient  dans  la  maifon  de 
la  Reine  douairière  d’Efpagne  , & du 
projet  qui  s’en  étoit  fuivi , d’envoyer  à 
la  Cour  de  Madrid  le  Pere  l’Allemand, 
& le  Gouverneur  des  Pages  de  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  j Son  Eminence  avoit 
fort  dclapprouvé  ce  projet  ; & i’avoit 
alluré  de  la  prote&ion  du  Roi  : ce  que 
Mr.  de  St.  Florentin  lui  ayoit  auiîi 
confirmé. 

La  contradiction , qui  fe  trouvoit  en- 
tre ce  que  le  Cardinal  m’avoit  écrit , 
qu’il  n’avoit  aucune  relation  avec  le. 
Chevalier  Du  Bourk , & entre  ce  que 
celui-ci  me  difoit , ne  m’auroit  que  mé- 
diocrement furpris.  Les  Miniftres  11e 
font  point  obligés  de  faire  connoître  les 
relations  qu’ils  ont  fouvcnt  avec  diffe- 
rentes perfonnes  ; & il  y auroit  autant 
d’imprudence  que  d’injuftice,  à vouloir 
l’exiger  de  leur  part.  Ce  n’étoit  pas 
. „ non 
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non  plus  ce  qui  me  bleffoit  dans  la 
conduite  que  tenoit  le  Cardinal  : c’étoit 
la  malignité  du  deflein  que  j’entrevoyois 
qu’il  formoit  contre  moi , dans  des  cir- 
conftances  où  je  n’avois  rien  négligé 
jjour  lui  être  utile.  Je  trouvois  d’ail- 
leurs fi  peu  d’inconvenient  pour  lui , 
d’avouer  naturellement  , qu’il  s’étoit 
mal  à propos  laide  prévenir  fur  ma. 
prétendue  liaifon  avec  Made.  de  Sforce 
& Mr.  de  Nevers  ; que  fon  attention 
à vouloir  me  perfuader  le  contraire  , 
& à recourir  pour  cet  effet  à des  fup- 
pofitions  , dont  à tout  jnoment  je  dé- 
couvrois  la  fauffeté  , me  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  artifices  que  je  lui 
avois  déjà  vu  employer  contre  moi , 
acheva  de  me  convaincre  , qu’il  médi- 
toit  encore  de  s’en  fervir  pour  les  mê- 
mes fins  j & que  les  refîources  de  fa 
mauvaife  volonté  étoient  à cet  égard 
inépuifables. 

Pour  me  donner  pourtant  le  tems  de 
démêler , fi  les  avis  qui  m’étoit  venus  par 
la  Ducheffe  de  Bourbon  étoient  aufll 
bien  fondés  qu’elle  le  croyoit  j je  cachai 
foigneufement  l’impreflion  qu’ils  m’a- 
voient  faite , & je  continuai  à me  com- 
porter avec  le  Cardinal  comme  à l’ordi- 
naire. 


V ABBE'  DE  MONTCON.  431 

naire.  Afin  d*éviter  néanmoins , que  la 
Cour  d’Efpagne,  ne  fût  autant  furprife 
de  me  voir  mêlé  dans  ce  qui  fe  palfoit 
au  Palais  Royal  & au  Luxembourg  * , 
que  de  ne  recevoir  fur  ce  fujet  aucun 
éclairciiTement  de  ma  part  } je  rendis 
compte  à l’Archevêque  d’Amida  , de 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  me  mê- 
ler dans  les  brouilleries  qui  regnoient 
dans  la  maifon  de  la  Reine  d’Efpagne, 
à l’occafion  d’un  diner  que  j’avois  fait 
à la  Campagne  chez  le  Pere  Confeifeur 
du  Roi , mon  ami  depuis  longtems  : & 
pour  ne  lailfer  à ce  Prélat,  fur  toute 
cette  hiftoire  , aucun  doute  de  ma  - 
bonne  foi , je  lui  adreffai  la  lettre  du 
Cardinal , avec  celles  du  Chevalier  Du 
Bourk  & de  Mr.  Colabau.  On  verra 
bientôt  la  finguliere  contradiction  où 
cette  précaution  fit  tomber  le  Cardinal 
avec  lui-même. 

La  correfpondance  qui  s’étoit  formée 
par  mes  foins  entre  la  Reine  d’Efpagne  & 
lé  Cardinal , & la  propofition  que  j’avois 
faite  enfuite  d’engager  le  Roi  d’Efpagne  à 
recevoir  un  lettre  du  Roi  fon  neveu , 

& à y répondre , ayant  apparemment 

déter- 

* C’eft  le  Palais  où  Refidoit  la  Reine  Douai- 
rière d’Efpagne. 
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détermine  leurs  Maj.  Cath.  à informer 
l’Empereur  de  ce  renouvellement  d’iiv- 
telligence , afin  qu’il  ne  pût  fe  plaindre 
qu’Elles  lui  en  euifent  fait  un  miftere  î 
l’Archevêque  d’Amida  m’envoya  dans 
une  lettre  * dattée  d 'Aranjuez  le  26 
May,  un  billet  qui  contenoit  l’extrait 
d’une  autre  lettre  du  Duc  de  B O U R- 
non  ville,  par  laquelle  il  rendoit 
compte  à leurs  Maj.  Cath. , que  dans 
une  conférence  qu’on  avoit  tenue  à 
Vienne  , l’Empereur  informé  par  ce 
Miniftre  des  démarches  que  j’avois  fai- 
tes en  France  pour  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , avoit  répondu  , 
qu’il  n’y  trouvoit  aucun  inconvénient, 
pourvu  que  cette  négociation  continuât 
à palfer  par  les  mains  du  Cardinal  de 
Fleury  feul. 

L’Archevêque  d’Amida  , en  m’envoy- 
ant cet  Extrait , me  chargeoit  de  le  re- 
mettre au  Cardinal  avec  les  réponfes  que 
Leurs  Maj.  Cath.  faifoient  au  Roi  & à 
lui.  Ce  Prélat  dans  la  même  lettre  , 
m’apprenoit  , que  la  veille  de  la  datte 
de  la  lettre  , le  Roi  d’Efpagne  étoit  tom- 
bé en  défaillance  pendant  la  Melfe  ; 8c 
i qu’à 

* Elle  eft  comprife  avec  les  autres  lettres 
de  ce  Prélat  , dçnt  on  s’eft  emparé. 
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qu’à  cette  incommodité  s’étoit  joint  une 
fievre,  qui  inquiétoit  beaucoup  toute  fa 
Cour.  11  ajoûtoit  que  Leurs  M.  Cath. 
lui  avoient  ordonné  de  me  faire  favoir, 
qu’Elles  avoient  reçu  avec  plaifir  l’Ou- 
vrage du  P.  Poijjon. 

A l’occafion  dts  marques  d’cftime  que 
l’Empereur  donnoit  au  Cardinal , l’Ar- 
chevêque me  recommandoit , d’exhorter 
ce  Miniftre  à répondre  aux  bonnes  in- 
tentions de  ce  Monarque  , en  fe  déta- 
chant infenfiblement  de  l’Alliance  d’IIa- 
nover  , pour  en  former  une  étroite  avec 
lui  fk  Leurs  Maj.  Cath.  ; & de  repré- 
fenter  en  même  tems  à S011  Eminence, 
que  les  négociations  qui  étoient  déjà  en- 
entamées  entre  les  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Ver  failles  , favorifoient  beau- 
coup l’exécution  de  ce  projet. 

Enfin  l’Archevêque  d’Amida,  voyant 
apparemment  la  Cour  d’Efpagne  revenue 
de  l’idée  de  prendre  Gibraltar  , m’infi- 
nuoit,  autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir  , de  faire  enforte  que  le  Cardinal  fe 
chargeât  de  propofer  la  reftitution  de 
cette  Place,  comme  une  condition  dé- 
ei'five , & de  laquelle  la  paix  de  l’Efpa- 
gne  avec  l’Angleterre  dépendoit  abfolu- 
ment.  Il  terminent  fa  lettre  par  me  dire, 

Tom . IV.  T que 
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que  Leurs  Maj.  approu voient  fort  la  con- 
verfation  que  j’avois  eue  avec  Monfieur 
W A L P O L E : mais  qu’eu  égard  aux 
négociations  pour  une  pacification  géné- 
rale, qui  étoient  entamées  à Vienne  , 
Elles  jugeoient  à propos  d’attendre  le 
fuccès  qu’elles  auroient , avant  de  s’ex- 
pliquer fur  les  propofitions  que  conte- 
noit  ma  lettre. 

J’allai  à V erfailles  porter  au  Cardinal 
le  paquet  de  la  Reine  qui  lui  étoit  adref- 
fé , & dans  lequel  il  y avoit  une  lettre 
du  Roi  Cath.  pour  le  Roi.  Je  lui  dis- 
à cette  occafion , que  je  regardois  com- 
me un  heureux  préfage  pour  la  paix  & 
pour  l’acceptation  des  articles  prélimi- 
naires , l’exa&itude  de  Leurs  M.  Cath. 
à répondre  à la  lettre  du  Roi.  Il  me 
répliqua  qu’il  falloit  l’efperer } mais  que 
toutes  les  chicanes  que  Mr.  de  Bour- 
nonville  avoit  faites  à ' Vienne  fur  le, 
même  fujet,  n’étoient  pas  propres  à le. 
confirmer  dans  cette  idée:  & il  ajouta, 
qu’il  attendoit  là-delfus  avec  impatience 
des  nouvelles  du  Nonce  & de  l’AmbaR- 
Cideur  d’Hollande,  qui  étoient  à Madrid. 
...  Le  Cardinal  me  fit  enfuite  quelques 
queftions , fur  la  maniéré  dont  je  peu- 
fois  qu’on  prendroit  en  Efpague  l’Arti- 
cle 
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cle  V.  des  préliminaires  ; & fi  l’on  pour- 
ront, ( dit-il  en  riant  ) fe  confoler  de 
, ne  point  s’emparer  de  Gibraltar , après 
l’avoir,  fuivant  toute  apparence,  enfevelie 
fous  fes  ruines , depuis  le  tems  qu’on 
étoit  devant  cette  Place  ? 

..  Je  lui  repartis  fur  le  même  ton , que 
j’étois.  perfuadé  qu’on  facrifieroit  volon- 
tiers la  gloire  qui  de  voit  refui  ter  de  cet- 
te conquête , à celle  qu’auroit  Son  Emi- 
nence , d’en  procurer  la  reftitution  à 
Leurs  Ma).  Cath.  dans  le  Congrès 
qui  devoit  s’affembler  : & que  je  la 

priois  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
paflc  quelquefois  fur  cet  article,  dans 
differentes  converfations  que  nous  avions 
.eues  y & du  zele  avec  lequel  Elle  m’a- 
voit  témoigné  qu’Elle  foutiendroit , en 
pareils  cas , les  intérêts  de  Leurs*  Ma). 
Catholiques. 

Le  Cardinal  me  répondit,  félon  que 
je  m’y  attendois  , que  quoiqu’il  fut  tou- 
jours dans  la  même  intention  y je  pou- 
rvois néanmoins  facilement  comprendre, 
par  ce  que  je  favois  de  l’entêtement  de 
la  Nation  Angloife  à conferver  cette 
Place , & par  tout  ce  que  Mr.  W a l- 
f OLE  m’en  avoit  dit , qu’il  falloit  pour 
le  préfent  fe  détacher  de  l’efperance  de 

T 2 ■■■•  la  ' 
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la  trouver  traitable  fur  cet  article , & 
remettre  la  partie  à une  autre  fois. 

„ Si  l’Efpagne  ( continua-t-il  ) n’avoit 
„ point  formé  une  entreprife  , dont  heu- 
„ reufement  pour  elle  les  Préliminaires 
„ la  tirent  avec  honneur  » peut-être  eut- 
„ on  pu  effayer , de  propofer  la  reftitu- 
„ tion  de  Gibraltar  comme  un  acheml- 
„ nement  à la  paix.  Mais  depuis  ce  qui 
„ s’eft  paffé,  & qui  n’a  fervi  qu’à  re- 
„ veiller  dans  toute  la  Nation  Angloife 
„ l’idée  & le  de(îr  de  conferver  cette 
„ conquête  s ce  feroit  fe  faire  illufion  , 
„ que  de  fe  flatter  de  réuflir  dans  cette 
^ tentative.  Le  tems  feul , & les  cir- 
33  confiances  differentes  qu’il  fait  naître, 
„ peuvent  produire  un  tel  changement. 
3,  Mais  aujourcPhui  la  chofe  efl  totales 
„ mênt  impraticable  : ce  feroit  le  moyen 
„ de  rendre  inutile  le  Congrès  qu’on 
„ veut  affembler,  que  de  faire  dépen- 
„ dre  la  paix  entre  l’Efpagne  & l’Angle- 
„ terre  d’une  femblable  complaifance 

Ce  que  me  difoit  le  Cardinal , me 
conduifit  à le  prier  de  faire  reflexion  , 
que  depuis  très  longtems  les  PuifFances 
de  l’Europe  s’étoient  tellement  établies 
le  droit , de  conferver  la  paix  entr’elles 
aux  dépens  de  quelque  ceffion  de  la  part 

de 


Digrtized  by- Google 


h 


VA  BBBf  DE  MOMTGON.  437 

de  l’Efpagne , qu’il  n’y  avoit  aucun  Trai- 
té qui  n’en  eût  été  le  fruit  i & que  je 
çraignois  fort , que  dans  le  cas  préfent  on 
lie  pût  corriger  une  fi  rtfaüvaife  habitude* 
Son  Eminence  me  répliqua , que  l’Es- 
pagne ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  elle-mê- 
me de  ce  qui  étoit  arrivé  î puifque  depuis  ' 
la  paix  d’ Utrecht , elle  n’avoit  celfé  de 
former  > tantôt  en  Italie  & tantôt  ail* 
leurs  , diverfes  eritreprifes  capables  dé 
troubler  la  tranquillité  publique , dont 
enfuite  elle  n’avoit  pur  fe  tirer  , qu’en 
1 facrifiant  ou  fes  droits  , ou  quelques 
î portions  dé  fes  Etats. 

,,  Cette  Couï  ( ajouta  le  Cardinal  ) 

1 ,,  fe  comporte  depuis  la  mort  de  Lo  U is 

■ ,,  XIV,  comme  fi  elle  étoit  ifolée , & 

„ que  fes  intérêts  n’euflènt  aucun  rap- 
1 „ port  avec  ceux -des  autres , PuifFances. 

1 Le  peu  de  difpofition  qu’elle  a trouvé 

„ dans  celles  - ci  à condefcendre  à fes 
• „ vues  , l’a  fouvent  embarralfée.  Il  n’y 

,,  a point  d’année  qu’elle  n’ait  occupé 
! „ toute  l’Europe  de  fes  projets , & qu’el- 

, „ le  n’ait  donné  lieu  à quelques  Trai- 

! „ tés.  Dieu  veuille  que  - nous  ne  lui 

; ,,  voyions  point  continuer  le  même  fiC- 

i ,,  tême.  C’eft  de  quoi  nous  ferons  bien- 

„ tôt  inftruitç  ... 

T 3 Apper- 
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Apercevant,  l’inutilité  des  inftances 
que  je  pouvais  faire  , pour  engager  le 
Cardinal  à s’employer  pour  la  reftitu- 
tion  de  Gibraltar , je  voulus  propofer 
celle  de  Fort-Mahon  : mais  il  employa 
les  mêmes  raifons  pour  combattre  mon 
lèntiment.  Il  me  répéta  feulement  plu- 
lieurs  fois , qU’il  ne  laifleroit  point  d’a- 
vancer là-delliis  quelques  propos  à Mr. 
Walpole  ; mais  qu’il  n’en  eîperoit  au- 
cun fruit. 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , je  lus  au  Cardinal  l’extrait  de  la 
lettre  du  Duc  deBoURNONviLLE* 
que  l’Archevêque  d’Amida  m’avoit  en- 
voyé. Il  me  parut  d’autant  plus  fenfi- 
ble  aux  marques  que  l’Empereur  lui 
donnoit  de  fa  confiance  & de  fon  efti- 
me,  qu’elles  lui  étoient  accordées  avant 
que  la  conclufion  de  la  paix  l’eût  mis 
à portée  de  fes  les  attirer  : Et  fur  ce 
que  je  l’en  félicitai , il  me  repartit , que 
depuis  que  l’on  avoit  entamé  à Vienne 
tes  négociations  qui  venoient  de  fe  ter- 
miner heureufement , il  s’étoit  principa- 
lement attaché  à faire  revenir  la  Cour 
Impériale  de  fes  anciennes  préventions 
contre  la  France  j perfuadé  que  l’union 
de  l’Empereur  avec  le  Roi , étoit  un  des 
v *•  * moyens 
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moyens  les  plus  fCirs  qu’on  put'  prendrî? 
pour  conferver  la  tranquillité  en  Europe. 

‘ Nous  paflames  de  là  à la  nouvelle  de 
la  maladie  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Car- 
dinal me  parut  craindre  , qu’elle  n’ap- 
portât  quelque  changement  dans  ce  qui 
fe  1 pafferoit  à Madrid  par  rapport  aux 
Préliminaires  : car  les  regardant  comme 
ion  ouvrage,  il  a voit  fort  à cœur  leur 
exécution  j & il  me  recommanda  beau- 
coup de  preffer  l’Archevêque  d’Amida,  pour 
qui!  portât  la  Reine  d’Efpagne  à fuivre 
le  bon  exemple  de  toutes  les  autres  Fuif- 
fances,  qui  paroifloient  defirer  fincere-, 
ment  la  paix  , & vouloir  prendre  les 
moyens  ' de  la  conferver. 

Ayant  épurfé  avec  le' Cardinal  tout  ce 
qui  concernoit  la  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida;  & m’appercevant  qu’il  11e  me 
difoit  pas  un  mot , ni  de  celle  que  je 
lui  avois  écrite  au  fujet  du  Chevalier 
Du  Bourk  , ni  du  dîner  de  Mon-louïs, 
ni  en  un  mot  de  toutes  des  tracafleriès 
dans  lefquelles  on  m’avoit  mêlé  : je  vou-r 
lus  , avant  de  le  quitter  , découvrir  uni 
peu  ce  qu’il  penloit  fur  tout  cela  ; & fi 
les  avis  que  la  Duchelfe  de  Bourbon 
avoit  eu  la  bonté  de  me  faire  donner 
étaient  bien  fondés.  Poür  ne  lui  don- 

T 4 lier 
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lier  cependant  aucun  lieu  de  foupçonner 
mon  deffein  , je  me  contentai  de  lui  di- 
re , fans  marquer  ni  curiofité  ni  inquié- 
tude , que  je  le  remerciois  de  la  bonté 
qu’il  avoit  eue  de  m’affurer  par  fa  der- 
nière lettre,  que  les  difcours  que  l’on 
avoit  tenus  à l’occafion  du  dîner  de 
Mon-louïs , ne  faifoient  aucune  impreC- 
fion  fur  lui  : Que  je  le  fuppliois  de  me 
pardonner  de  lui  avoir  parlé  d’une  fem- 
blable  bagatelle,  peu  digne  de  fon  at- 
tention j mais  que  je  m’étois  cru  obligé 
de  l’en  informer  , vu  qu’il  auroit  été 
fans  doute  fort  furpris  , après  ce  qu’il 
fa  voit  que  j’étois  venu  faire  en  France  , 
de  me  voir  tout-à-coup  mêlé  dans  ce 
qui  fe  paflbit  au  Palais  Royal  & au 
Luxembourg.  .... 

Le  Cardinal , qui  lie  découvroit  dans 
ce  que  je  lui  difois  ni  crainte  ni  appa- 
rence de  méfiance,  me  répondit  qu’il 
étoit  vrai  qu’on  lui  avoit  parlé  de  tout 
ce  que  je  lui  difois  }.  mais  qu’il  y avoit 
fait  fi  peu  d’attention,  qu’il  ne  s’étoit 
point  fouvenu  de  m’en  dire  un  mot. 

„ Je  n’ai  ( ajouta- 1- il  avec  l’air  du 
,,  monde  le  plus  indiffèrent)  nulle  re- 
„ lation  avec  ce  Chevalier  Du  Bourk 
„ dont  vous  vous  plaignez.  Je  ne  l’ai 

j»vu  , 
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„ vu  , je  crois  , que  deux  fois  depuis 
„ qu’il  eft  arrivé  d’Efpagne  \ & il  ne  m’a 
,,  jamais  parlé  de  vous.  Mais  quand  il 
„ l’auroit  fait , vous  comprenez  bien,  par 
„ les  mêmes  raifons  que  vous  venez  de 
„ me  dire , que  je  n’aurois  pas  fait  grand 
„ cas  de  tous  fes  difcours.  Le  con- 
,,  noiflfez  - vous  , & l’avez  - vous  vu  en 
„ Efpagne  ?”  v.  ; . 

Non , Monfeigneur , lui  répliquai-je  j 
car  il  étoit  parti  de  Madrid  , précifé- 
ment  quand  j’y  arrivai:  Mais  à l’occa- 
fion  de  toutes  les  altercations  où  il  me 
croyoit  mêlé , & qui , comme  V.  Emi- 
nence peut  aifément  fe  l’imaginer,  pou- 
voient  tirer  pour  moi  à de  très- grandes- 
conféquences  en  Efpagne  5 j’ai  été  chez 
lui  ces  jours  pafles  , pour  le  tirer  de 
l’erreur  où  il  étoit  : Je  crois  y avoir 
réufli  ; & j’ai  tout  lieu  de  me  louer  de 
fa  politefle. 

,,  Vous  Pavez  donc  été  voir  (reprit 
,,  le  Cardinal  avec  une  précipitation  que 
„ je  remarquai  à merveille  ) ? Eh  bien, 
„ ne  vous  a-t-il  pas  dit  qu’il  ne  m’avoit 
,,  ni  vu  ni  parlé  ? ” 

Oui , répondis-je } & ce  n’étoit  pas 
de  quoi  j’étois  en  peine,  après  ce  que 
vous  m’aviez  fait  l’honneur  de  m’écrire  r 

- T S Je 
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Je  voulois  feulement  éviter  par  cette 
attention , qu’il  ne  fit  quelque  hiftoire 
de  moi  dans  fes  lettres  en  Efpagne , 
dont  certainement  Leurs  Majeft.  Cath. 
auroient  pu  avec  jufte  fujet  être  extrê- 
mement furprifes.  La  part  qu’il  me1  don- 
noit  dans  les  refolutions  du  Palais  Royal, 
cadroit  mal  avec  la  commiffion  dont  je 
fuis  chargé  , & devoit  Naturellement 
faire  penfer  au  Roi  & à la  Reine  d’EC- 
pagne,  que  je  jouois  le  ■perfonnage  d’ùn* 
maitre  fourbe. 

„ Il  n’y  a qu’à  laiffer  tomber  totale- 
„ ment  cela  (me  dit  le  Cardinal)?  8c\ 

je  vous  confeille  de  n’en  rien  écrire 
,,  à l’Archevêque  d?Amicia  : la  chofe  n’en  ' 
,,  vaut  pas  la  peine  i & d’ailleurs  vous 
„ ;favez  , qu’en  voulant  infifter  trop  for- 
„ tement  à defabufer  des  perfonnes  què  1 
„ l’on  croit  prévenues  , on  leur  donne 
,,  .quelquefois  fujet  de  penfer  , qu’on 
„ pourroit  bien  avoir  quelque  raifon 
„ fecrette  de  prendre  cette  précaution 

Quoique  l’avis  eût  tout  l’air  d’être 
diélé  par  l’envie  qu’a  voit  le  Cardinal  de 
me  détourner  d’écrire  en  Efpagne  , je 
parus  néanmoins  le  croire  bon.  Les  in- 
dices que  j’avois  des  mauvais  offices  que 
cette  Eminence  travailloit  à me  rendre, 

étoient 
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étaient  encore  incertains  ; & c’étoit  de 
l’Archevêque  d’Amida  que  je  devois  dé- 
formais attendre  d’ètre  éclairci  fur  ce 
point.  Le  dénouement  de  la  piece  ne 
pou  voit  aller  loin  : & n’ayant , après  les 
mefures  que  j’avois  prifes  , qu’à  voir  pa- 
tiemment dans  la  coulilfe,  de  quelle  façon 
les  Aéteurs  fe  tireraient  d’afraire , je  pris 
Congé  du  Cardinal  avec  la  même  liberté 
d’ëfprit  que  je  l’avois  abordé. 

Gomme  je  me  levois  , ce  Miniftre  me 
demanda , ce  que  je  penfois  du  voyage 
qu?alloient  faire  en  Efpagne  Mr.  de 
-B  EAU  RE  GARD  & le  Pere  l’Alle- 
:MAND?  ,,  C’eft  un  tripotage  ( conti- 
>,  nua-t-il  en  haaflànt  les  épaules  ) dans 
„ la  maifon  de  la  Reiue  d’Efpagne  j qui 
,,  en  vérité  eft  pitoyable,  & dans  lequel 
je  n’ai  point  voulu  entrer 
• Votre  Eminence  fait  à merveille , lui 
:répondis-je  ; Elle  ferait  à chaque  mo- 
ment importunée  des  deux  partis  : & 
pour  moi , ajoûtai-je , quoi  qu’en  puifle 
dire  le  Chevalier  Du  Bourk , je  n’irai 
point , à l’exemple  du  Bourgois-Gentil- 
Ëomme  , gâter  ma  belle  Robbe  de  Cham- 
bre pour  les  féparer.  En  difant  ces  mots 
je  me  retirai. 

* ■ T 6 Après 
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Après  la  démarche  qu’avoit  faite  le 
Duc  deBouRNONViLLEde  figner  , 
quoiqu’en  rechignant,  les  Préliminaires» 
on  s’attendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  les 
ratifieroit  fans  difficulté.  Il  s’en  fallut 
pourtant  beaucoup  , quand  elle  reçut  la 
nouvelle  de  ce  qui  s’étoit.paffé  à cet 
égard  à Vienne  & à Paris  , qu’elle  vou- 
lût fuivre  l’exemple  de  ces  deux  Cours. 
On  témoigna  au  contraire  à Madrid  une 
-furprife  fi  grande  de  cet  événement  , 
qu’on  auroit  cru , ou  que  Leurs  Majeft. 
Cath.  ignoraient  les  négociations  qui 
l’avoient  produit  j ou  qu’Elles  s’imagi- 
noient,  qu’il  étoit  incompatible  avec 
leurs  intérêts  & avec  leur  gloire,  de 
foufcrire  à ce  qui  venoit  de  fe  regler. 

En  effet  , quand  Mr.  Van  der 
Me  ER,.  Ambaffadeur  d’Hollande,  vou- 
lut aller  féliciter  le  Marquis  d e'j-a 
Paz  de  la  conclufion  de  la  paix  , ce 
Miniftre  Efpagnol  parut  recevoir  -cette 
.nouvelle  avec  une  grande  indifférence. 
Il  la  pouffa  même  fi  loin  , auffi  bien 
que  fon  ignorance  , qu’il  affura  l’Am- 
baffadeur  d’Hollande , qu’il  ne  pouvoit 
croire  que  des  Préliminaires  , dont  il 
n’avoit  pas  eu  la  moindre  connoiffance, 
çuffent  été  fignés  par  aucun  Miniftre  de 

Sa 
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Sa  Maj.  Catholique  : Qu’au  furplus  , 
il  apprenoit  avec  plaifir , que  les  Etats- 
Généraux  avoient  terminé  leur  accom- 
modement avec  l’Empereur. 

„ Mais  quoi , ( lui  repartit  avec  éton- 
,,  nement  Mr.  Van  der  Meer)  Mr.  le 
,,  Comte  de  Kônikseg,  qui  a reçu 
„ un  Courier  *,  ne  vous  a-t-il  dçnç 
,,  point  communiqué  les  lettres  qu’il  a 
„ reçues  de  Mr.  le  Baron  de  Fon- 

„ SECA?” 

Non,  lui  repartît  le  Marquis  de  la 
Paz.  / . 

„ Si  cela  eft  ainfi  ( lui  dit  alors  Mr. 
„ Van  der  Meer)  ayez  donc  la  bonté 
„ de  lire  la  lettre  que  ce  même  Cou- 
„ rier  m’a  rendue  de  Mr.  Pesters  f, 
,,  & par  laquelle  il  m’informe  de  ce  qui 
s’eft  paffé  à Paris  chez  Mr.  B o R E E L» 
„ Ambaffadeur  de  mes  Maîtres , au  fu- 
jet  de  la  fignature  des  Préliminaires”. 
J’avoue  ajouta-t-il  enfuite  , que  ne  pou- 
vant imaginer  que  la  Cour  de  Vienne  eut 
pris  quelque  refolution  dans  une  affaire  Cl 
importante , fans  en  informer  Leurs  M. 
; Cath.  y 

* Dépéché  par  Air.  de  Fonfèca  le  12  Juin, 
t H avoir  été  chargé  des  affaires  de  la  Re'- 
publique  d’Hollande  à Paris  après  la  uaoit  de 
Mr.  Bore el. 
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Cath.  ; je  n’ay  pas  douté  un  moment  > 
qu’Èlles  ne  fuifent  & n’euifent  approu- 
vé tout  ce  que  Mr.  de  Fonfeca  a voit  fait 
à Paris.  . 

' Le  Marquis  de  la  Paz  , continuant  à 
montrer  ou  à affe&er  la  même  igno- 
rance, répliqua  à Mr.  Van  der  Meer , 
que  comme  Leurs  Maj.  n’étoient  point 
inftruites  qu’on  eut  eu  égard  à leurs 
intérêts , dans  ce  qui  venoit  de  fe  con- 
clurre  à Paris  > il  le  prioit  de  lui  donner 
fine  Copie  de  la  lettre  de  Mr.  Fefters , 
afin  de  la  leur  faire  voir  , & qu’Elles 
puffent  apprendre  par  ce  qu’elle  conte- 
noit,  comment  les  chofes  s’étoient  paf- 
fées.  L’Ambafïàdeur  la  remit  aufîî-tôt  en 
Original  : & il  eut  enfuite  plulieurs  con- 
férences foit  avec  ce  Miniftre,  foit  avec 
le  Comte  de  Kônikfeg,  foit  avec  le  Non- 
ce, dans  lefquelles  on  ne  concluoit  rien. 
La  maladie  du  Roi  fervoit  encore  de  pré- 
texte pour  traîner  l’affaire  en  longueur. 
Enfin  le  1 9.  Juin  le  Roi  , fur  les  pref- 
fantes  inftances  de  l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande, accepta  les  Préliminaires,  & con- 
fentit  ( le  facrifice  n’étoit  pas  grand  ) à 
faire  fufpendre  les  hoftilites  devant  Gi- 
braltar. On  dépêcha  le  même  jour  un 
Courier  au  Comte  de  las  Torres 

- . pour 
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pour  lui  appre/idre  cette  refolution  > & 
par  fon  moyen  à Milord  PûRTMO  RE, 
Gouverneur  dè  cette  Place  , ’ à'  qui  Mr. 
Van  der  Meer  écrivit  à ce Tüjet  la 
lettre  fuivaiite  , qu’on  chargea  le  Géné- 
ral Elpagnol  de  foiré  tenir'.  * 

* ; ' • • " ■" * 

. Milord  , 

J E commence  par  féliciter  V:  Exc.  fur 
le  bon  acheminement  que  je  vols  pour  la 
paix  : & fai  Phomieur  de  lui  dire  , que 
le  31  du  Mois  de  May  pujfé  les  Prélimi- 
v noires  furent  fignés  à Paris  dans  la  Mau 
fon  de  Mr.  B o R E E L , Ambaffadeur  de 
mes  Maîtres  à la  Cour  de  France  -,  par 
Mrs.  Walpole,  Æ Morville, 
de  F O N S E c A , le  fufdit  Ambajfa- 
denr.  Mais  Sa  Maj.  Cath.  Payant  point- 
de  Minijlre  à la  Cour  de  France  y on  dé- 
pêcha ici  pour  favûir  P intention  de  Sa  M. 
Cath.  j laquelle  a trouvé  à propos  d'en- 
voyer un  Plehupouvoir  à Mr.  le  Duc  de 
Bournonville  fon  Ambaffadeur  à 
Vienne  , afin  d'y  Jigner  en  fon  nom  les  dits 
Préliminaires.  Mr.  Walpole  ayant  pour 
cet  effet  fignè  deux  injlrumens , qui  ont 
été  envoyés  à Vienne , pour  que  Mr.  de 
Bournonville  les  ftgne  aujjl  avec  Mr.  le  Duc 

de 


\ , 


Digitized  by  Google 


448  MEMOIRES  DE  Mr. 

Richelieu  & le  Minijlre  de  mes 
Maîtres  qui  refide  à la  Cour  Impériale. 

Ce/l  de  quoi  fai  cru  devoir  vous  faire 
fart , afin  que  V.  Exc.  puiffe  convenir 
prendre  les  mejures  néceffaires  avec  fort  Exc . 
te  Comte  DE  las  T O ERES  y pour  faire 
teffer  les  hofiilités , & empêcher • une  plus 
grande  ejfufion  de  fang  Chrétien. 

f aurai  l'honneur  de  rendre  compte  de 
ceci  à Sa  Maj.  Brit. , par  un  Courier  qui 
partira  aujourdhui , @ fuis  très-parfaite- 
ment. ... 

Milord 

Votre  & c. 

P.  S.  fai  l’honneur  d’envoyer  cy-joint 
0 y.  Exc.  les  Préliminaires , tels  qu’ils  ont 
été  [ignés  à Paris , afin  qu’Elle  foit  infor- 
mée de  létat  oit  font  les  chofes.  Celle-ci 
vous  fera  envoyée  par  Son  Exc.  le  Comte 
de  las  Torres , auquel  Sa  Maj.  dépêche  un 
Courier  qui  porte  ma  lettre . 

Ce  Courier  étant  arrivé  le  23.  Juin 
au  Camp  devant  Gibraltar , le  Comte 
de  las  Torres,  très  fatisfait  d’ap- 
prendre un  événement  qui  le  délivroit 

de 
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de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , fit  auf- 
li-tôt  remettre  à Milord  P O R,  T MORE 
la  lettre  de  l’Ambafladeur  d’Hollande  : & 
celui-ci , de  fou  côté , ayant  envoyé  au 
Camp  Efpagnol  un  Colonel  & un  autre 
Officier , ils  convinrent  avec  le  Comte 
de  las  Torres  d’une  fufpenfion  d’armes, 
dont  voici  les  Articles. 

I ' 

On  efi  convenu  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mes réciproque  entre  P Armée  Efpagnole  & 
la  ville  de  Gibraltar , jufqu'à  ce  qu'on  ait 
reçu  avis  de  la  ratification  des  Traités. 

IL 

\ 

La  Garnifqn  fe  tiendra  dans  la  Place, 
fans  pouvoir  communiquer  avec  les  troupes 
de  P Armée  , qui , de  leur  côté  demeureront 
tranquilles  dans  leurs  tranchées . 

1 I I. 

X 

Le  Colonel  de  tranchée  qui  fera  de  gar- 
de , pourra  entrer  tous  les  jours  dans  la 
Place  , pour  voir  s'il  ne  fe  fait  aucun  tra- 
vail dam  fon  circuit  : & un  Officie}'  de 

- • ' ‘ la 
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la  Garnijon , rattg-  égal ,.  pourra  faire 
la  même  chofe , venant  au  Camp  pour  re- 
eonnoître  les  attaques. 

i . . ■>  , 

IV.' 

Pe)fomie , ni  de  P Armée  ni  de  la  Gar- 
nifon, n' approchera  du  Peujel,  jVx- 
/>o/fr  feu  de  la  Montagne  Qf  de  la 
Tranchée. 

V. 

Perjonne  ne  pourra  non  plus  s'approcher 
de  la  Langue  de  terre,  fans  un  Pajfe - 
port  du  Général  de  P Armée , ou  du  Gou- 
verneur de  la  Place , pour  entrer  ou  for- 
tir:  le  Commerce  par  mer  & par  terre 
avec  cette  Langue  de  terre  rejlant  fufpeudu. 

V I. 

En  conjeqtience  de  tette  Convention  tou- 
tes hojlilités  cejferont  dès  ce  moment  départ 
& d'autre. 

Voila  comment  fe  termina  le  fameux 
Siégé  de  Gibraltar,  qui  avoit  fait  tant 
de  bruit.  L’Armée  Efpagnole  prefque 
détruite  j l’Artillerie  hors  d’état  de  1er- 

virj 
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vil*  i & les  travaux , après  plus  de  cinq, 
mois  de  fiege  aulïi  avancées  que  les  pre- 
miers jours , confirmèrent  parfaitement 
l’opinion  que  le  public  avoit  d’abord 
conque  de  ce  fiege  , qui , fans  les  Pré- 
liminaires , auroit  pu  devenir  le  fécond 
Tome  de  celui  de  Cent  a. 

La  maladie  du  Roi  d’Efpagne  avoit 
commencé  par  une  indigeftion  i & la 
fievre  étant  furvenue , avec  des  inquié- 
tudes qui  l’empèchoient  de  dormir , ce 
Prince  tomboit  infenfiblenient'  dans  la 
melancholie  à laquelle  il  étoit  fujet.  Cet 
état  lui  donnoit  une  extrême  répugnan- 
ce pour  le  travail  & pour  le  foin  du 
Gouvernement  : & quoique  le  mal  ne 
parut  pas  dangereux , il  jugea  pourtant 
à propos  de  faire  fou  Teftament.  Dont 
Jofeph  P A T i n O ,)  Secrétaire  d’Etat , fut’ 
chargé  de  le  drefler  : mais  rien  ne  tranfi. 
piira  de  fon ‘contenu.  Sa  Maj:  figna  en 
même  tems  un  Décret , par  lequel  Elle 
déclara  la  Reine . Governadora  del  Reÿno 
pendant  fa  maladie  : & au  moyen  de  cette 
difpofition , fe  tenant  retiré  dans  fon  ap- 
partement, il  ne  voyoit  perfonne  qu’el- 
le. Le  Prince  des  Afturies  & les  Infants 
entroient  feulement  pour  lui  baifer  la 
main  félon  la  coutume;  & fe  retiroient 

aulïi-, 
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auflî-tôt  : & le  Capitaine  des  Gardes  en 
quartier  n’avoit  pas  la  liberté  de  lui  de- 
mander le  mot.  La  Reine  travailloit 
feule  avec  les  Miniftres,  & rendoit  en- 
fuite  compte  au  Roi  des  principales  af- 
faires. La  langueur  où  étoit  ce  Monar- 
que en  répandoit  dans  toutes  les  affai- 
res ; & l’exécution  des  Préliminaires  é- 
prouvoit  le  même  fort. 

. Le  Chevalier  deBLAiRON,  que  le 
Duc  de  Bournonville  avoit  dépêché  de 
Vienne , pour  informer  Leurs  M.  Cath. 
de  ce  qui  s’étoit  paffé , étoit  reparti  avec 
l’approbation  de  la  conduite  de  ce  Mi- 
ni ftre,  mais  fans  qu’on  eut  donné  ni  mê- 
me promis  la  ratification  ufitée  en  pareil 
cas,  laquelle  on  faifoit  entièrement  dé- 
pendre des  éclairciffemens  que  Leurs  M. 
Çath.  vouloient  avoir  fur  a.  & le  5.  Ar- 
ticle * des  Préliminaires. 

Mr.  Van  d e r Meer,  qui  favoit 
avec  quelle  impatience  on  attendoit  la 
détermination  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
travailloit  de  fon  mieux  à l’obtenir  ; & 
redoubloit  pour  cet  effet  fes  inftances 
auprès  du  Marquis  de  la  Paz:  mais 
il  n’avanqoit  gueres:  les  difficultés  au 

con- 

.*  Voyez  ci-defTus  pag.  58.  & 36e. 
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contraire  fe  multiplioient  de  la  part  du 
Miniftre  Efpagnol  i & outre  celles  qu’il  > 
avoit  d’abord  faites  fur  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar,  & fur  la  refti- 
tution  aux  Anglois  du  Vaiilèau  le  Prince 
Frédéric , qu’on  avoit  arrêté  à la  Vera 
Cruz  , comme  une  jufte  reprefaille , di- 
foit-il , du  blocus  des  Galîions  à Porto- 
bello  y il  en  formoit  d’autres  fur  la  dis- 
tribution des  effets  arrivés  fur  la  Flotil- 
le.  Ce  Miniftre  prétendoit  qu’elle  fe  fit 
d’une  maniéré  qui  lezoit  extrêmement 
les  particuliers , & que  l’Ambaffadeur 
d’Hollande  repréfentoit  être  contraire  à 
ce  que  l’Article  V.  des  Préliminaires  avoit 
réglé. 

Pour  montrer  cependant,  à travers  tou- 
tes ces  chicanes , qu’on  vouloit  fincerc- 
ment  la  paix , Leurs  Maj.  Cath.  avoient 
envoyé  ordre  dans  les  Ports  de  leur  Mo- 
narchie , d’y  admettre  amiablement  les 
Vaiffeaux  Anglois.  Mais  comme  on  ne 
s’étoit  point  déterminé  à faire  cette  dé- 
marche d’abord  après  la  fignature  des 
Préliminaires  , mais  feulement  après  être 
affuré , que  l’Amiral  W a G G E R entroit 
de  bonne  foi  dans  les  thèmes  vues  pa- 
cifiques ; cette  précaution  , qui  laifloit 
appercevoir  qu’on  avoit  toujours  quel- 
que 
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que  fecrette  méfiance  des  deffeins  des  An- 
glois,  devenoit  tout-à-fait  inutile  parcel- 
le que  l’Ambalfadeur  d’Hollande  devoit 
prendre , de  n’envoyer  ni  à cet  Amiral 
ni  au  Lord  Portmore , l’ordre  du  Roi 
d’Angleterre  de  ceifcr  tout  aéte  d’hofti- 
lité,  qu’en  même  tems  qu’il  en  auroit 
reçu  un  pareil  du  Roi  d’Efpagne  pour 
Les  Généraux  de  terre  & de  mer. 

On  voit  par  la  lettre  de  cet  Ambaf- 
fadeur  au  Marquis  de  la  Paz,  que  je 
rapporte  plus  bas,  qu’on  avoit  autant 
de  peine  à prendre  cette  refolution  en 
Efpagne  , fur-tout  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  Siégé  de  Gibraltar  , que  fi  la 
conquête  de  cette  Place  eût  été  auffi 
aflurée  qu’elle  étoit  devenue  impofiible  ; 
& que  félon  l’habitude  où  l’on  y étoit , 
de  tenir  toute  l’Europe  en  fufpens , on 
formoit  à tous  momens  quelque  difficulté 
fur  les  Préliminaires  , en  exigeant  pour 
les  éclaircilfemens  qu’on  demandoit,  une 
condefcendance  & une  complaifance  de 
la  part  des  autres  Puilfances,  qui  éloi- 
gnoit  de  plus  en  plus  la  confommation 
de  la  paix. 

Mr.  Van  der  Meer,  qui  le  remar- 
quoit , & qui  ne  laifioit  pas  d’être  vive- 
ment prelfé  par  les  deux  Cours  de  Ver- 

failles 
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failles  & de  Londres  pour  obtenir  une 
rcponfe  fatisfaifante  de  l’Efpagne , n’é- 
toit  pas  peu  embarralTé  à concilier  des 
difpolitions  II  contraires , & à ménager 
les  deux  partis.  La  feinte  ignorance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  avoit  fait  paroitre. 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Vienne  augmen- 
toit  fon  inquiétude.  Il  croyoit  voir  qu’il 
fe  palfoit  entre  l’Empereur  & Leurs  M. 
Cath.  certains  mifteres  pour  traîner  les 
chofes  en  longueur  , difficiles  à dévoiler. 
Ce  foupqon  lui  paroiifoit  d’autant  plus 
fondé , qu’il  apprenoit , que  malgré  tout 
l’emprefiêment  que  la  Cour  Impériale 
montroit. pour  la  paix,  elle  apportoit 
beaucoup  de  lenteur  à donner  une  fpé- 
cification  exade  des  Vaiifeaux  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  , à qui  il  devoit  être 
permis  de  revenir  des  Indes  ; & que  ce 
n’étoit  qu’avec  une  extrême  répugnance 
qu’elle  renonqoit  à fon  maintien. 

Dans  cette  circonftance  délicate,  l’Am- 
bafladeur  d’Hollande  mettoit  tout  en 
ufage  pour  découvrir  les  fentimens  du 
Comte  de  Kônikfeg  & ceux  du  Marquiç 
de  la  Paz,  & pour  les  rendre  favora- 
bles aux  proportions  qu’il  devoit  faire. 
Le  premier  paroiffoit  les  goûter , & vou- 
loir 
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loir  même  les  féconder  : l’autre  pefoit 
les  moindres  minuties  > tiroit  des  con- 
féquences  à l’infini  des  Articles  fur  les- 
quels on  le  prioit  de  s’expliquer  ou  de 
fe  relâcher  j & quand  il  fe  fentoit  trop 
preffé  , ne  manquoit  point  d’objedter  , 
que  la  maladie  du  Roi  ne  permettait 
point  de  fatiguer  Sa  Ma],  par  de  longs 
détails  ; & qu’il  falloit  attendre  que  fa 
fanté  étant  rétablie,  lui  laiifàt  la  liberté 
d’examiner  mûrement  des  affaires  fi  im- 
portantes. 

La  bonne  volonté  de  l’un  & la  len- 
teur de  l’autre  , paroiffoient  à Mr.  Van 
der  Meer  une  Enigme  difficile  à deviner, 
mais  qui  pourtant  cachoit , fuivant  tou- 
te apparence , des  projets  bien  contrai- 
res à ceux  qu’on  avoit  eus  à Paris.  Le 
mois  de  Juin  s’étoit  écoulé  , fans  le  ti- 
rer de  l’incertitude  où  il  étoit  : & com- 
me il  fentoit  aifément  que  les  Alliés 
d’Hanover  ne  s’accommoderoient  point 
de  la  partager  avec  lui,  il  préfenta  un 
nouveau  Mémoire  le  J.  Juillet  au  Mar- 
quis de  la  Paz , dans  lequel  récapitulant 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  dit , des  me- 
fures  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pri- 
fes , tant  en  Europe  que  dans  les  In- 
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des , pour  faire  cefler  les  hoftilitçs , & 
exécuter  à cet  égard  fidelemeiit  les  Pré- 
liminaires ; il  demandoit  au  nom  de  ce 
Monarque  & de  fes  Alliés,  que  le  Roi 
d’Efpagne  montrât  la  même  exactitude, 
& déclarât  fes  intentions  : fuppofant 
après  cela  qu’elles  étoient  parfaitement 
conformes  à celles  de  Sa  Maj.  B rit. , il 
prioit  le  Marquis  de  la  Paz , de  lui  en- 
• voyer  une  permiflion  pour  avoir  des 
Chevaux  de  Pofte,  afin  de  faire  partir 
un  Courier,  qui  portât  en  France  & à 
Londres  la  nouvelle  de  l’effet  que  les  r.e- 
préfentations  contenues  dans  fon  Mémoi- 
re auroient  produit. 

: Ce  redoublement  d’inftançe  embarraf- 

fant  le  Marquis  de  la  Paz  , il  écrivit  à 
Mr.  Van  der  Meer  une  longue  lettre, 
qui  tendoit  encore  à éloigner  la  réponfe 
qu’il  dmandoit  & le  départ  du  Courier. 
Cet  Ambaffadeur  lui  fit  à ce  fujet  la  re- 
ponfe  fuivante. 

A Madrid  le  5 Juillet  1727. 

/ 

. Monsieur, 

COMME  vous  ne  m'avez  pas  envoyé 
P ordre  que  je  vous  avois  demandé 
Tom.  IV.  V pour 
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pour  avoir  des  chevaux  de  pojle  , je  juge 
que  vous  fouhaittez  que  je  réponde , avant 
que  d'expédier  mon  Courier , à la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  ni écri- 
re , pour  me  faire  connoître  P intention  de 
S.  M.  C.  par  rapport  au  mémoire  que  je 
vous  ai  remis  le  premier  de  ce  mois , tou- 
chant les  mefures  & les  ordres  de  S.  M. 
Britannique  pour  mie  entière  cejfation 
d'hofiilités  ,*  Çfj  pour  que  de  la  part  de 
Sa  Maj.  Catholique  on  fajfe  les  mêmes 
dijpofetions.  Pour  fatisfarre  à votre  atten- 
te , je  vous  dirai , Moniteur , que  favois 
ejperé , qtü immédiatement  après  les  confé- 
rences tenues  entre  nous , on  aurait  pu 
regler  les  affaires  d'une  maniéré  qui  ri  au- 
rait mis  en  état  de  remette  à Milord 
PORTMORE,  aux  Amiraux  W A G- 
GER  ^ HOS  IER,  & à VOUS  , 
Moniteur  , les  Originaux  des  ordres. 
Mais  comme  je  vois  que  les  fentimens  de 
Sa  Majejlé  Catholique  font,  fort  differents 
de  ceux  des  Cours  de  la  Grande-Breta- 
gne & de  France  j je  crois  qu'il  ejl  né- 
cejfaire  que  f attende  de  nouveaux  ordres  , 
avant  que  de  livrer  ceux  ci  : Et  je  prévois 
avec  chagrin , que  les  affaires  traîneront 
encore  longtems , à moins  que  Sa  Majejlé 
Catholique  ne  veuille  coopérer  à furmonter 

les 
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les  difficultés  que  Von  forme  à Véxécution 
primitive  des  Articles  préliminaires , qui , 
fuivant  Vidée  que  fen  ay , paroijfent  fi 
clairs  , qu'ils  ne  laijfent  aucun  doute  fur 
la  quejlion  qui  ejl  fur  le  tapis. 

Je  conviens  avec  vous  , Mon  (leur , 
que  fans  vouloir  donner  d'explications  à 
ces  Préliminaires , ils  doivent  uniquement 
fervir , fuivant  le  fens  littéral , à montre r 
de  quelle  maniéré  les  Puiffances  contrarian- 
tes doivent  fe  comporter.  En  conféquence 
de  cela , Sa  Majejié  Britannique  ne  paraît 
pas  s'éloigner  de  ce  qui  a été  établi  de 
part  & d'autre , fes  ordres  font  en- 
tièrement conformes  au  fens  & au  but 
de  ces  Préliminaires. 

L'Article  cinq  que  Vous  alléguez , & 
ou  vous  remarquez  qu'il  ejl  dit  exprejfé- 
nient , que  les  Efcadres  Angloifes  qui  ' font 
dans  les  Mers  d’EJpagne  & des  Indes  au- 
ront à les  quitter , après  que  la  ceffation 
d'hojiilités  aura  été  commencée , comprend , 
félon  mon  jugement  la  levée  entière  du 
Siégé  de  Gibraltar  ,•  parce  qu'il  n'ejl  pas 
pojjible  de  pouvoir  s'imaginer  que  les  bofi 
tilités  ayejtt  cejfé , tandis  qu'une  Armée  ejl 
encore  en  campagne  devant  une  Place , 
avec  des  batteries  en  état  de  tirer  : & je 
vous  demande  à vous-même , Monfieur , 

V 2 s'il 
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s'il  conviendrait  à la  prudence  de  la. 
Grande-Bretagne , de  fe  repofer  entière * 
ment  fur  la  bonne  foi  des  Traités , & de 
rappeller  fes  vaiffeaux  , qui  font  me  par- 
tie de  la  fureté  de  fes  Places , pendant  que 
du  coté  de  PEJpagne  on  voudrait  rejier 
armé  j fans  mettre  bas  les  armes  qu' après 
P exécution  des  points  dont  on  ejl  convenu 
à P amiable. 

Regardons  à cette  occafion  , quoique 
dans  tm  fens  un  peu  different , le  Conti-, 
7 lent  d'Efpagne  bloqué  par  PEfcadre  Ait* 
gloife  : les  Préliminaires  ne  font  peu  plùtot 
fignés , qu'elle  fe  retire  dans  fes  ports , & 
laife  une  entière  liberté  aux  fujets  Efpa- 
gnols  de  naviger.  N’ejl-il  pas  du  droit 
réciproque , que  P Armée  Ejpagnole  , qui 
qifiege  Gibraltar , fe  retire  connme  a fait 
P Amiral  Wagger  , qui  en  cela  a 
montré  l'exemple  de  la  fmeerité  des  inten- 
tions du  Roi  fon  maître  ? Ce  qui  fe  paffe 
aujourd'hui  devant  cette  Place  ne  peut  être 
regardé  comme  une  véritable  cejfation  des 
hojiilités  y mais  feulement  comme  une  fuj- 
penfon  ad  intérim  , dont  les  Généraux 
Co^mnanâans  de  part  ffj  d'autre  font 
convenus  réciproquement  , dans  un  teins 
oit  celui  de  la  Place  n'avoit  pas  d'ordre 
de  fa  Cour,  Ainfi  il  ejl  à préfent  dans 
' la 


Digitize 


Y 

. V ABBÉ  DE  MONTGON.  461 

la  régularité , que  Sa  Majejlé  Catholique 
faffe  connaître  par  des  effets  réels , qii  ef- 
fectivement ces  hojlilités  jiniffent  entière- 
ment , 05*  que  pour  cela  le  fiege  foit  levé  ; 
afin  que  Milord  Portmore  0?  l'A- 
miral 'W  A g G E R foient  en  état  cl  ac- 
complir leurs  ordres  , & de  renvoyer  en 
Angleterre  les  Vaiffeaux  0?  le  nombre  fit- 
perflu  des  troupes  qui  font  devant  Gibral- 
tar. Je  fuis  perfuadé  que  Sa  Majejlé 
Catholique  tiendra  exactement  les  engage- 
ment qtlFlle  a pris  en  fgnant  les.  Prélimi- 
naires j £5?  je  le  fuis  de  même  de  la  part 
de  Sa  Maj.  Britannique  : mais  ces  deux 
Puiffances  fe  doivent  une  confiance  réci- 
proque. Si  lEJpagne  ne  veut  point  avoir 
cette  confiance , comment  peut-elle  préten- 
dre que  la  Grande  - Brétagne  lait  à fôn 
égard'?  v.  v 

La  refiitution  en  général  des  vaiffeaux 
05*  effets  pris  de  pari  0?  d'autre  avertit 
la  fignature  des  Préliminaires , ne  devrait 
ptts  non  plus  Jbuffi-ir  de  difficultés  j ptttf- 
qil outre  qu'elle  ejl  réciproque , c'ejl  que  la 
C/aufe  en  ejl  infer ée  dans  le  cinquième 
Article , en  ces  ternies  : Les  vailfeaux 
qui  pourroient  avoir  ' été  pris  , feront 
rendus  de  bonne  foi  avec;  leurs  charges 
&c.  ,Et  quant  qu  * vaiffem  le  Prince 

V 3 Frédéric 
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Frédéric , appartenant  à la  Compagnie 
du  Sud , c'ejl  un  cas  particulier , qui  ne 
fauroit  être  équivoque , ni  fouffrrr  le  moin- 
- dre  retardement  ; puifqu'il  efi  dit  dans  les 
Articles  11.  & 111.  des  Préliminaires  : 
que  toutes  les  poffeffions  & privilèges, 
tant  aux  Indes  qu’en  Efpagne , feront 
rétablis  fur  le  pied  des  Traités  & Con- 
ventions faites  avant  l’année  1725.  Et 
par  le  Traité  de  l’Afliento , Article  XL., 
il  eji  Jlipulé  , qu'en  cas  de  déclaration  de 
guerre  entre  les  deux  Couronnes  , la 
Compagnie  du  Sud  aura  un  an  & de- 
mi pour  retirer  fes  effets  des  Indes  & 
d’Elpagne.  Cet  Article  eji  très  pofitif  de 
toute  maniéré.  Cejt  même  une  chofe  ir- 
reguliere , quoique  pendant  une  guerre 
ouverte , de  fe  rendre  maître  d'aucun 
vaiffeau  ou  effets  appartenons  à la  dite 
Compagnie , qui , fiâvant  le  fens  des  Trai- 
tés, ne  devroit  rien  avoir  de  commun 
avec  les  hojiilités  entre  les  2 puiffances  t 
de  forte  qu'il  eji  clair  , qu'il  ne  devroit  y 
avoir  aucune  difficulté  pour  la  rejlitution 
non  feulement  de  ce  vaiffeau , mais  aitffi 
de  tous  les  autres  effets  appartenants  à 
cette  Compagnie , quels  qu'ils  puiffent  être . 

Les  chofes  étant  Jur  ce  pied-là , vous 
pouvez  bien  comprendre , Monfieur,  que 
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je  ne  puis  remettre  à Milord  Portmore 
& aux  Amiraux  ’W agger  & Ho- 

5 I E R , les  ordres  de  Sa  Majejlé  Britan- 
nique , pui/que  mes  inJhruBions  portent  de  ne 
les  remettre , qu' après  que  l'on  m'en  aura 
remis  de  pareils  de  la  part  de  Sa  Majejlé 
Catholique. 

- Je  fuis  donc  obligé  de  donner  crois  au 
Epi  de  la  Grande  Bretagne  & à mes  Mai-  ■ 
très  de  ce  qui  fe  pajfe  , afin  qu'ils  me 
fajfent  /avoir  leur  intention.  En  atten- 
dant je  ne  /aurais  répondre  de  ce  que  fe-  • 
rôtit  les  dits  Amiraux  £9*  Milord  Port-  ; 
MOREj  & ce  fera  à eux  à regler  leur  ■ 
conduite  fur  les  infiru&ions  anterieures 
qu'ils  auront  reçues. 

Après  avoir  parlé  des  affaires  d'Espa- 
gne , vous  me  dites , Monfieur , qu'à 
Pégard  des  Indes  Si  Majejlé  Catholique 
ejl  prête  à domier  les  ordres , afin  d'y 
faire  ceffer  toute  hojlilité  dans  le  terme  de 
3 mois  , à compter  du  jour  de  la  dépêche , 

6 qu'on  refiitue  aux  Anglois  les  Pri/es 
tpi  on  aura  faites  fur  eux  depuis  la  figna- 
ture  des  Articles  Préliminaires  ,*  mais  que 
Sa  Majejlé  Catholique  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  donner  de  femblablef  ordres  tou- 
chant ce  qui  aura  été  pris  avant  ce  tems-là , 
parce  } dites  - 'vous , Monfieur , qu'il  ne 
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fe  trouve  aucun  endroit  dans  les  Préli- 
minaires , qui  fajfe  mention  de  femblable 
rejlitution  : ' Sa  Majejlé  voulant  même  est 
exclure  le  vaijfettu  le  Prince  Frédéric , 
êomrne  une  affaire  qui  doit  être  renvoyée 
à la  difatjfion  du  prochain  Congrès,  j'ay 
déjà  parlé  au  long  de  ce  qui  regarde  ce 
vaijfeau } & je  ne  puis  à préfent  que  le 
repet er  , en  vous  priant , Monfieur  , 
d'obferver  , que  dans  P Article  f . des 
Préliminaires,  avant  que  d’en  venir  à ce 
qui  concerne  le  retour  de  PEfcadre  de  Sa 
Majejlé  Britannique  des  Indes , on  trouve 
les  mots  que  fay  déjà  rapportés  , favoir  ; 
que  les  vaifleaux  qui  pourroient  avoir 
été  pris  feroient  rendus  de  bonne  foi 
avec  leurs  charges , £5?  qtiil  ejt  dit , com- 
me une  fiiite  de  cette  daufe , qu’on  lait 
fera  revenir  Librement  les  Galbons.  Et 
eomme  cette  rejlitution  ejl  la  condition  li- 
ne quâ  non,  P Amiral  H o s I E R ne 
peut , fans  qu'elle  foit  exécutée , permettre 
le  départ  des  Gallions , autant  qu'il  lui 
fera  pojfible  de  P empêcher.  Cette  idée  toute 
naturelle  a été  faijie  également  par  la 
Grande-Bretagne  & par  la  fronce  , avec 
les  quelles  Sa  Majejlé  Britannique  a agi 
de  concert  pour  P expédition  de  fes  ordres 
touchant  la  cejfation  des  hajlilités.  Et  je 

ne 
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ne  comprens  pat  pourquoi  on  voiidroit 
donner  une  explication  contraire  au  fens 
littéral  des  Préliminaires , qui  n’ont  d’au- 
tre but , que  de  faire  ceffer  d’abord  la 
guerre , & de  remettre  chacun  dans  fes 
droits  , fur  le  même  pied  qu’on  y étoit 
avant  la  rupture  entre  Sa  Mqjejlé  Ca- 
tholique., & Sa  Majejlé  Britannique  f afin 
d’être  par  là  en  état  de  porter  au  futur 
Congrès , non  les  points  qui  font  clairs 
& folidement  établis  par  des  Traités  fo- 
lemnels  9 , mais  feulement  ceux  qui  font  li- 
tigieux , équivoques  ou  obfcurs.  Et  fi 
dans  le  dit  Article  V.  il  fe  trouve  quel- 
ques paroles  qu’on  veuille  confondre  com- 
me fi  elles  regardaient  uniqnetnent  l’Em- 
pereur & les  vaijfeanx  d’OJlende il  ejl 
aifé  de  voir  quion  veut  s’arrêter  m P équi- 
voque & ne  point  aller  au  but.  Les  ex- 
prejfions  des  Préliminaires  ont  dit  être 
fimples  & courtes , pour  ne  pas  traîner 
les  affaires  en  longueur.  Dans  P Article 
% les  intérêts  de  Sa  Majejlé  Catholique 
font  mêlés  avec  ceux  de  Sa  Majejlé  Impé- 
riale ÿ mais  avec  une  dijïmftion  qui  mar- 
que , qu’au  moment  que  les  Articles  fe- 
ront lignés,  toutes  hoftilités  ceiferont,* 
& à;  l’égard  de  PEJfagne,  8 jours  après 
que  les  Préliminaires  v auront  été  corn- 

V 5 muni- 
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mimiques  à cette  Cour  i & que  les 
vaifleaux  d’Oftende  qui  feront  partis' 
avant  la  celïation  des  hoftilités  pour- 
ront librement  revenir.  On  parle  ici  de 
l’Efpagne , & la  conféquence  ejl  jujle , que 
c’ejl  en  vertu  de  l’un  que  Poutre  doit 
avoir  fon  effet  ,*  comme  c’ejl  en  vertu  de 
la  ceffition  des  hojlilités  , que  les  vaijjèaux 
d’Ojlenie  pourront  librement  revenir  chés 
eux  &c.  fcty  cru  devoir  déduire  tout  ceci 
le  plus  fuccintiement  qu’il  m’a  été  pojjible. 

f y ajouterai  une  réflexion  naturelle , 
favoir  : que  fi  dès  à prefent  nous  ren- 
controns de  fi  grandes  difficultés  dans 
de  fimples  Préliminaires  , que  ne  de- 
vons nous  pefs  attendre  de'  celles  v qtà 
fitrviendront  au  futur  Congrès  9 où  , 
bien  loin  de  rien  conclurreÿ  an  tom- 
bera dans  un  Cahos  & dans  m embu* 
rus  beaucoup  plus  grand  , que  celui  ou 
Ion  fie  trouve  attjourd’lmi  ? Mais  en 
attendant  que  cela  arrive , ce  que  je 
trouve  de  plus  fâcheux  , - c’ejl  que  fi  Sa 
Majejlé  Catholique  perfijle  à ne  pas  Je  rà-> 
lâcher  fur  les  points  dont  il  s’agit , fai 
lieu  de  craindre  que  nous  ne  perdions  le 
fruit  des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
ont  toujours  été  portés  pour  la  paix , & 
que  les  foins  que  le  Cardinal  de  F E u ï.  Y 
v V s’eQ 
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Pejl  donnés  avec  tant  de  zele,  pour  con- 
cilier des  affaires  fi  délicates  , fi  difficiles 
' & fi  contraires , n'ayent  pets  le  fiuccès  que 
Son  Eminence  & les  Puijfances  rejpe&ives 
auroient  dit  s'en  promettre. 

Je  vous  fiupplie , Monfieur,  de  vouloir 
bien  repréfenter  ceci  à Sa  Ma j.  Cath.  & 
la  porter  à furmonter  les  difficultés  qiC  El- 
le-même fait  naître.  Toutes  les  Puijfances 
de  P Europe  font  mterejfées  à faciliter  tou- 
tes chofes  pour  parvenir  au  bien  général 
d'une  paix  fi  ardemment  dejrrée.  Les  Prêli- 
tnmaires  en  font  le  premier  fondement  : s’ils 
ri  ont  pas  lieu , dans  quelle  conjufion  n' ai- 
dons-nous pas  tomber  ? Et  ap‘ès  avoir  fier- 
monté  des  obfiacles  qui  paroijfoient  invin- 
cibles, ce  grand  ouvrage , qui  a coûté  tant 
de  peines,  ne  demeurera-t-il  pas  injru&ueux  P 
Indépendamment  de  Pintérêt  général  que 
toutes  les  Puijfances  doivent  avoir  de  con- 
ferver  Punion  & la  paix , c'eji  en  parti- 
ailier  celui  de  PEjpagne  , de  la  France , 
de  la  Grande-Bretagne  & des  Etats-Gé- 
néraux mes  Maîtres , de  chercher  les  moyens 
■d’établir  en  Europe  un  équilibre , qui  mette 
■en  fureté  les  Droits  & les  Pojfejfions  de 
chaque  Puijfance.  Il  n'y  a que  kt  p'ompte 
tenue  d'un  Congrès  qui  piiffe  conduire  à 
ce  but.  Seroit-il  pojfible  que  Sa  Majejlé 
V 6 Cath- 
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Catholique  voulût  en  retarda-  l'effet  par 
des  délais , & par  des  difficultés  inejperées  ? 

Je  ne  faurois  me  le  perfuader  ,•  & je  me  ' 
flatte  encore,  que  Sa  Majejlé  Catholique , 
qui  a bien  voulu  accepter  les  Préliminaires , 
voudra  bien  aitji  consentir  à ce  qu'on  lui 
demande  en  conféquence  de  [on  acceptation . 

Si  vous  croyez , Moniteur. , que  Sa 
Majejlé  Catholique , ayant  égard  à ce  que 
je  viens  de  dire , veuille  bien  entrer  dents 
mes  raiforts,  & expédier  les  ordres  que 
fai  demandés  , conformément  à ceux  de  Sa 
Majejlé  Britannique , en  ce  cas-là  je  diffé- 
rerai à expédier  mon  Courier.  Mais  fi  Sa 
Majejlé  Catholique  perfijle  dans  la  refohition 
que  vous  m'avez  marquée , je  vous  prie  d’a- 
voir la  bonté  de  me  faire  avoir  des  che- 
vaux de  pojle , afin  que  je  le  dépêche  de-  : 
main  ; ri  étant  pas  en  mon  pouvoir  de  le 
retarder  plus  long-tems , ■ - » 

Je  vous  prie  aujfi  , Moniteur  , avant 
que  de  finir  ma  lettre,  de  vouloir  bien 
■remarquer , que  dans  le  feptieme  Article 
des  Préliminaires  il  ejl  dit  : que  fi  après 
la  fignature  des  dits  Articles  il  furvenoit 
des  troubles  & des  hoftilités , qui  cau- 
faifent  quelque  dommage  ou  préjudice, 
les  PuiiTances  refpe&ives  agiroièrit  de  con- 
cert , foit  par  Confeil  ou  par  force  , 

pour 
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pour  obtenir  la  réparation  des  torts  & 
dommages  que  les  parties  auraient  fout 
ferts.  Or  comme  il  pouroit  atriver , ce  •/ 
qu'à  Dieu  ne  plaife  »,  que  le  refus  de  Sa 
Majejlé  Catholique  mènerait  à de  nouvelles 
hojiilités  i en  ce  cas-là,  ce  ne  feroit  pas  à 
P Angleterre  qu'on  devroit  s'en  prendre. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite 
considération,  MONSIEUR,  &c.  &C. 

< » 

Le  contenu  de  cette  Lettre  donna  lieu  .'  > 

à de  nouvelles  conférences.  On  voyoit 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  différer 
à répondre  : & comme  on  ne  vouloit  > 
point,  en  rejettant  les  propofitions  des 
Alliés  d’Hanover  , replonger  l’Europe 
-dans  les  troubles  qui  venoient  d’ètre 
appaifés,  ni  condefcendre  à les  accepter, 
fans  retirer  quel  qu’avantage  de  cette 
complaifance  ; on  dépêcha  le  7 de  Juil-  * 
let  un  Courier  à Paris , qui  portoit  les 
explications  que  la  Cour  d’Efpagne  de- 
mandoit  fur  quelques  Articles  des  Pré- 
liminaires , & les  raifons  qu’elle  croyoit 
avoir  d’en  fufpendre  la  ratification  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  les  eût  obtenus.  - 

Nous  aurons  lieu  de  parler  bien-tôt 
des  fuites  de  cette  démarche  : mais  il 
convient  auparavant  de  rapporter  quel- 
ques 
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ques  particularités  qui  fe  pafTereut  entre 
le  Cardinal  de  Fleury,  le  Comte  de 
Morville  & moi , à l’occafion  de 
deux  lettres  * que  je  reçus  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  du  2 & du  1 6 de  Juin. 
Mes  relations  avec  ce  Prélat  depuis  mon 
arrivée  en  France,  avoient  fait  connoî- 
tre  à Leurs  Maj.  Cath. , que  foit  pour 
ce  qui  concernoit  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  , foit  par  rapport  à la 
commiflion  fecrette  dont  j’étois  chargé  , 
j’avois  en  alfez  peu  de  tems  exécuté  leurs 
ordres  avec  autant  d’exa&itude  que  de 
fuccès  ; augmenté  confiderablement  le 
nombre  de  leurs  partifans  en  France  ; 
& donné  au  zele  de  ceux-ci  pour  le  Roi 
d’Efpagne  , un  degré  de  force  & d’adU- 
vité  parfaitement  conforme  aux  vues  de 
ce  Monarque. 

Comme  on  craignoit  avec  raifon  , que 
les  bruits  qui  fe  répandoient  en  Efpagne 
aufli-bien  qu’en  France , que  fa  maladie 
procedoit  autant  du  defir  qu’il  continuoit 
d’avoir  d’abdiquer  une  fécondé  fois  la 
Couronne  , que  d’aucun  autre  principe 
l’Archevêque  d’Amida , en  m’envoyant 

un 

* Elles  font  comprifes  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées.  JLa  lifte  du  Secre- 
tairè  de  la  Ville  de  Douay  eu  fait  foi. 
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un  détail  des  circonftances  qu’elle  avoit 
eues  , un  peu  different  pourtant  de  ce- 
lui qui  venoit  par  d’autres  perfonnes  , 
me  recommandoit  de  defabufer  le  public, 
autant  qu’il  me  feroit  poflible  , de  la 
fauffe  opinion  qu’il  avoit  i & de  faire 
connoitre,  que  quoique  la  fanté  de  Sa 
Majefté  Cath.  ne  pût  être  rétablie  auflï 
promptement  qu’on  le  defirorit , on  ne 
craignoit  point  que  fon  mal  eût  aucune 
fuite  fàcheufe.  Il  ajoûtoit  enfin , que  fii 
le  Roi  s’étoit  déterminé  à remettre  le 
Gouvernement  du  Royaume  à la  Reine, 
c’étoit  uniquement  pour  que  les  affaires 
de  la  Monarchie  ne  fouffriffent  aucun 
- retardement. 

Quant  à la  lettre  du  1 6,  ce  Prélat 
commençoit  par  m’apprendre , que  Léurs 
Maj.  Cath.  paroiffoient  de  plus  en  plus 
contentes  des  fervices  que  je  leur  avois 
rendus  : & que  pour  preuve  de  leur  fa- 
tisfa&ion , il  avoit  ordre  de  me  dire  , 
qu’Eltes  verroient  avec  plaifir  , & qu’El- 
les  fouhaittoient  même , qu’on  m’envoyât 
pour  Ambaffadeur  de  France  à leur  Cour, 
quand  la  réconciliation  deviendroit  pu* 
blique  : & que  je  pouvois  le  témoigner 
de  leur  part  au  Cardinal.  L’Archevêque 
accompagnoit  cet  avis  de  beaucoup  d’ex- 

prefltons 
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prenons  obligeantes , fur  les  avantages 
qui  refulteroient , ajouta-t-il , de  ce  choix 
pour  les  deux  Cours , par  l’eftime  que 
l’heureux  fuccès  de  mes  operations  m’at- 
tiroit  dans  l’une  & dans  l’autre. 

Indépendemment  de  cela  le  Prélat  me 
difoit  encore , que  fi  je  préferois  de  ref- 
ter  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , & de 
revenir  à fa  Cour  j fon  intention  & celle 
de  la  Reine  étoit , de,  m’accorder  des 
grâces  dont  j’aurois  lieu  d’ètre  content  : 
en  un  mot  que  je  pou  vois  choifir  en 
toute  liberté  celle  de  ces  deux  propofi- 
tions  qui  me  conviendroit  le  mieux.  . 

Le  Prélat  paflant  de  ce  qui  m’étoit 
perfonnel  à ce  qui  avoit  rapport  aux  af- 
faires générales  , . fe  plaignoit  du  peu 
d’attention  qu’on  avoit  eu,  en  les  ré- 
glant, pour  les  intérêts  de  Leurs  Maj. 
Catholiques.  Il  citoit  les  fâcheufes  con- 
féquences  qu’entraînoit  l’exécution  du 
plan  qu’on  avoit  dreifé  à Paris  : & en 
me  chargeant  de  communiquer  fa  lettre 
au  Cardinal , il  me  prioit  de  lui  repré- 
fenter,  le  plus  fortement  qu’il  fe  pour- 
roit , que  malgré  tout  le  defir  que  le  Roi 
& la  Reine  avoient  de  conferver  la  paix, 
ils  ne  pou  voient  admettre  certains  Arti- 
cles des  Préliminaires  , que  préalable- 
ment 
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ment  ils  ne  fuflent  changés  j & que  Leurs 
Ma],  comptant  toujours  fur  le  zele  de  . 
Son  Eminence  , fe  flattoient  qu’Elle  leur 
en  donnëroit  de  nouvelles  preuves  dans 
cette  occafion.  ' > 

J’allai  rendre  compte  à mon  ordinaire 
au  Cardinal  du  contenu  de  ces  lettres  : 
mais  bien  loin de  goûter  les  raifons 
dont  l’Archevêque  d’Amida  fe  fervoit , 
pour  l’engager  à confentir  qu’on  fit  les 
chaugemens  que  la  Cour  d’Efpagne  de- 
firoit  ; il  parut  très  mécontent  de  l’é- 
loignement qu’on  remarquoit,  me  dit- il, 
dans  cette  Cour  pour  la  paix , & des 
difficultés  mal  fondées  qu’elle  faifoitfur 
ce  que  contenoient  les  Préliminaires. 

„ J’en  fuis  déjà  informé  (continua-t-il  ) 

„ par  les  lettres  que  l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande  , qui  eft  à Madrid  , m’a  écri- 
„ tes,  & à Mr,  Walpole:  & j’au- 

- „ gure  très  mal  de  ce  début , il  va  ac- 
„ crocher  toutes  les  mefures  qu’on  pre- 
„ noit  pour  aiTembler  promptement  un 
„ Congrès , & renouvellera  de  plus  une 
„ méfiance  entre  l’Efpagne  , l’Angleter- 
„ re  & la  Hollande , que  j’ai  eu  bien 
^ de  la  peine  à diffiper  cet  hyver.  Je 
„ ne  puis  plus  répondre  des  fuites  de 
„ tout  ceci  : & je  fuis  perfuadé  que  vous 

- ..  » voyez 
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„ voyez  comme  moi,  qu’elles  peuvent 
„ être  à tous  égards  très  fàcheufes 

Je  repartis  à cela , que  l’entiere  & 
jufte  confiance  que  Son  Eminence  s’é- 
toit  attirée  des  deux  Puiflances  maritimes, 
la  mettoit , félon  mes  foibles  lumières  , à 
portée  d’obtenir  pour  le  bien  de  la  paix, 
qu’elles  fe  prêtalfent  uil  peu  aux  chan- 
gemens  que  l’Efpagne  defiroit  > & d’évi- 
ter ainfi  l’inconvénient  qu’Elle  fembloit 
craindre.  Mais  ce  Miniftre  me  répondit, 
que  ce  que  je  lui  propofois , ne  pouvoit 
convenir  que  dans  le  cas  où  lé  Con- 
grès feroit  aflemblé  ; & que  la  Cour 
d’Efpagne , en  s’opiniâtrant  à ne  point 
ratifier  les  Préliminaires , empèchoit  qu’il 
ne  s’ouvrit. 

„ Je  ne  fuis  point  furpris  ( ajouta-t-il  ) 
„ de  la  voir  tenir  une  pareille  conduite. 
„ Elle  eft  depuis  long-tems  en  poifeflion 
„ de  donner  plus  d’embarras  à toute 
„ l’Europe,par  fes  prétentions  & fes  idées, 
„ qu’aucune  autre  Puiflance  : & cepen- 
„ dant  elle  devroit  fe  corriger  de  cette 
„ maxime  ; car  elle  s’en  eft  prefque  tou- 
„ jours  mal  trouvée.  Si  Mr.  l’Archevè- 
„ que  d’Amida  ou  les  Miniftres  Efpa- 
„ gnols  , operoient  un  tel  changement 
„ par  leurs  confeils , je  les  croirois  fort 

„ ha- 
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„ habiles  : mais  le  premier  n’a  garde  de 
„ former  une  entreprife  fi  difficile,  & 

„ je  crois  les  autres  médiocrement  con- 
„ fuites 

Le  Courier  qu’on  attendoit  alors  de 
Madrid,  & qui  devoit  apporter  plus  en 
détail  les  intentions  de  Leurs  Majeftés  . 
Cath.  , n’étant  point  encore  arrivé  ; le 
Cardinal , qui  étoit  dans  l’incertitude  de 
la  réponfe  qu’Elles  feroient,  & de  leur 
derniere  refoluion,  cefla  de  m’en  parler. 
Notre  entretien , à qui  ces  deux  points 
avoient  fervi  long-tems  de  matière , tom- 
ba fur  une  lettre  * que  le  Cardinal  m’a- 
voit  écrite  de  Rgmbouillet , & dans  la- 
quelle , en  me  parlant  de  Mr.  de  M or- 
ville,  il  m’apprenoit  qu’/V  V avait  en- 
tièrement dévoilé , comme  je  le  remarque- 
rois  dans  notre  première  entrevue. 

Cette  expreflion  m’avoit  frappé  i & 
l’ayant  rappellée  exprès  au  Cardinal  , 
pour  qu’il  voulût  bien  me  l’expliquer  ; 
il  me  dit  , qu’il  étoit  prefqu’afliiré , que 
ce  Miniftre  avoit  fait  tout  fon  poflible 
pour  traverfer  en  fecret  la  conclufion 
de  la  paix , dans  l’idée  fans  doute,  que 

la 

• , • ri 

. . . . ■* 

: * Elle  étoit  comprife  dans  celles  que  je  pré. 
fentai  à St.  lldephonfe  à Leurs  Maj,  Cath 
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la  Cour  d’Efpagne  lui  étant  contraire , 
pourroit  plus  facilement  après  la  récon- 
ciliation lui  attirer  quelque  défagrément. 
Le  Cardinal , pour  me  prouver  que  fes 
foupqons  & les  connoiflances  étoient 
Lien  fondées , me  rapporta  differens  pe- 
tits faits,  & plufieurs  hiftoriettes  de 
Cour  , qui  tendoient  effe&ivement  à éta- 
blir cette  opinion  i mais  dans  l'efquelles 
je  croyois  appercevoir  plus  de  mauvaife 
volonté  de  la  part  du  Cardinal  ou  des 
ofpions  qu’il  employoit,  que  de  vraifem- 
blance  : puifque  toutes;  ces  chofes  fuppo- 
foient  dans  le  Comte  de  Morville  une 
fauflèté  , & une  partialité  contre  l’Efpa- 
gne , que  je  n’avois  point  remarquée  en 
lui  i & qui  me  paroiflbit  même  entière- 
ment contraire  à ce  que  j’ai  rapporté  des 
mefures  qu’il  vouloir  prendre , pour  faire 
revenir  Leurs  Maj.  Cath.  des  préventions 
qu’on  leur  avoir  données  fur  fes  fentimens. 
. Le  Cardinal  ne  s’arrêta  pas  là  i & dans 
. la  vue  apparemment  de  m’éloigner  de 
toute  liaifon  avec  le  Miniftre  dont  il  me 
parloit  , il  chercha  à me  faire  entendre  , 
qu’il  étoit  fort  attaché  à la  Maifon  d’Or- 
Uans  ; qu’il  paroiflbit  s’interefler  au  fuc- 
cès  de  la  commiflion  de  Mr.  de  B e a u- 
regard  &duPere  l’Allemand  : 
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& que  lui  ( Cardinal  ) me  confeilloit  par 
conféquent , quand  je  le  verrois , de  me 
tenir  extrêmement  fur  mes  gardes  , pour 
..  ne  rien  laiflèr  échaper , qui  pût  donner 
leplusleger  foupqon  de  mes  liaifons  avec 
le  Duc  de  Bourbon,  & de  ee  qui  s’en 
étoit  fuivi.  „ La  ftoïcité  qu’il  affeéte 
„ ( ajouta  le  Cardinal  ) ne  doit  point  vous 
,,  en  impofer  : elle  n’eft  qu’extérieure  i & 
„ il  fait  parfaitement  la  faire  compatir  avec 
„ des  vues  d’ambition  , & une  duplicité , 
„ qu’elle  femble  devoir  exclurre 

Tout  ce  raifonnement  du  Cardinal , 
les  reflexions  qui  l’accompagnoient , & 
l’apparente  confiance  qu’il  me  marquoit , 
me  paroiflanf  des  lignes  peu  équivoques 
de  quelque  deffeinr fecret  de  fa  part,  ou 
contre  Mr.  de  Morville  ou  contre  moi , 
dont  je  devois  me  méfier  ; je  me  renfer- 
mai , jufqu’à  ce  que  je  pufle  le  démêler, 
à le  remercier  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
me  communiquer  : & fans  excufer  ni  ag- 
graver les  prétendues  intrigues  du  Comte 
de  Morville , je  dis  Amplement  à cette  Em. 
que  je  n’aurois  pas  cru  ce  Miniftre  capable 
de  former  des  defleins  fi  oppofés  au  bieii 
public  i à ceux  dé  Son  Eminence  i & à 
fa  propre  utilité  , qui  lui  prefcrivoit  de 
travailler  plutôt  à lever  les  difficultés 
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qui  retardoient  la  réconciliation,  qu’à  les 
multiplier , afin  que  cette  bonne  volonté 
fervit  à defabufer  la  Cour  d’Efpagne,  du 
peu  de  zele  pour  Tes  intérêts  qu’elle  lui 
imputoit. 

„ Mais  ( reprit  alors  le  Cardinal  ) eft- 
„ ce  par  vous  que  Mr.  de  Morville  eft 
„ informé  qu’elle  a de  lui  cette  idée  ? Et 
„ ne  vous  a - 1 - il  pas  prié  en  ce  cas  , de 
„ lui  rendre  le  bon  office  de  la  détruire  ? 
„ Je  ne  puis  douter  qu’il  n’aye  cette  af- 
„ faire-là  fort  à cœur”. 

Je  ne  faurois  , répondis-je , condanner 
en  lui  ce  fentimenti  & la  confervation 
de  fa  Place  le  porte  tout  naturellement  à 
l’avoir.  Au  refte,  je  lui  ai  fourni  peu 
d’occafions  de  le  manifefter  avec  moi.  V. 
Eminence  fait , & a vu,  que  l’inftruc- 
tion  du  Roi  d’Efpagne  me  prefcrit  d’ufer 
fobrement  de  fon  commerce  : je  ne  m’en 
fers  aufli , que  dans  la  vue  de  le  rendre 
utile  au  fer  vice  de  Leurs  Maj. , & avec 
toute  la  circonfpedlion  poffible.  Au  fur- 
plus , ajoutai -je,  fi  Mr.  de  Morville  a 
été  capable  de  vouloir  traverfer  l’ouvrage 
falutaire  que  vous  avez  heureufement  con- 
clu , il  faut  que  fa  diffimulation  foit  bien 
profonde  : car  il  m’a  fouvent  témoigné  dé- 
lirer de  voir  les  deux  Couronnes  réunies  i 
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& depuis  la  fignature  des  Préliminaires 
il  m’a  encore  renouvelle  les  mêmes  aflii- 
rances.  Ceux  qui  lui  attribuent  des  dif- 
pofitions  contraires  ne  fe  feroient-ils  point 
trompés  ? J’avoue  à V.  Eminence , que 
je  ne  faurois  foupçonner  ce  Miniftre  de 
l’extrême  imprudence  , de  vouloir  s’atti- 
rer votre  indignation  & celle  de  Leurs 
Maj.  Catholiques. 

Le  Cardinal , qui  fentoit  peut  - être 
mieux  que  perfonne  la  jufteffe  de  cette  re- 
flexion , fe  contenta  de  faire  un  figne  de 
tète  , qui  fembloit  dire  qu’il  ne  l’approu- 
voit  ni  ne  la  condannoit  : & comme  j’é-  . 
tois  bien  aife  de  profiter  de  l’occafion  , 
pour  elfayer  de  découvrir  ce  qui  pouvoit 
avoir  porté  le  Cardinal  à s’expliquer  fi 
clairement  fur  Mr.  de  Morville  j je  dis  à 
Son  Eminence,  que  fi  je  devois  ajouter 
foi  aux  nouvelles  que  l’on  débitoit  à Pa- 
ris , je  n’aurois  pas  befoin  long-tems  des 
précautions  qu’elle  venoit  de  me  confeiller 
de  prendre  dans  mes  relations  avec  ce 
Minitire  , puifqu’on  difoit  aflez  ouverte- 
ment qu’Elle  fongeoit  à l’ôter  de  place , 

.&  qu’on  lui  donnoit  même  déjà  diiferens 
fuccelfeurs. 

„ Voila  des  bruits  ( repartit  le  Cardi- 
„ nal  en  haulfant  les  épaules  ) apurement 
' ,,  bien 
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,,  bien  mal  fondés.  Ils  ont  à coup  fur 
,,  pour  auteurs  les  nouvelliftcs  des  Thui- 
,,  leries  ou  du  Luxembourg  ; & Paris  ne 
,,  tarit  point  fur  ces  fortes  de  difcours. 
,,  Mais  quels  font  donc  les  fucceffeurs 
,,  qu’on  donne  à Mr.  de  Morville?  Ceux 
„ de  qui  vous  tenez  le  changement  que 
,,  je  dois  faire , fe  feroient-ils  piqués  de 
„ difcrétion  fur  cet  article  ? ” 

Non , Monfcigneur , lui  dis-je  ; on  en 
• nomme  plufieurs  i & entr’autres  Mr.  de 
To  R c Y , Mrs.  de  B o N a c & de  R o t- 
tembourg,  & le  Préfident  Chau, 
VELIN.  Il  me  femble  même  , continuai- 
je  en  fouriant,  que  le  Public  croit  que 
ce  dernier  a bien  autant  de  part  au  gâ- 
teau que  les  autres  ; au  moins  fes  Allions 
prennent  chaque  jour  dans  Paris  plus  de 
Faveur. 

,,  L’idée  eft  finguliere  ( reprit  alors  le 
,,  Cardinal  ) d’imaginer  qu’on  ira  choifir 
„ un  Préfident  à Mortier  du  Parlement 
,,  de  Paris,  qui  s’eft  appliqué  toute  fa 
,,  vie  à l’étude  des  Loix  & de  la  Jurif- 
,,  prudence,  pour  le  charger  du  détail 
,,  des  affaires  étrangères.  Ces  deux  cho- 
„ fes  n’ont-elles  pas  à votre  ayis  bien  du 
,,  rapport?  Je  paffe  encore  qu’on  me 
,,  foupçonne  de  jetter  les  yeux  fur  Mp. 
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„ de  Torcy  ; car  il  a rempli  dignement 
„ cette  Place  fous  le  feu  Roi , & d’ail- 
„ leurs  il  ell  mon  ami  de  tout  tems  : 
,,  Mais  pour  le  Préfident  Chauvelin  , je 
„ 11’en  reviens  point  ; & j’avoue  que  je 
,,  11e  me  ferois  jamais  attendu  à le  trou- 
,,  ver  dans  le  nombre  des  Candidats.  L’i- 
„ dée , je  vous  le  repetç , cft  très  digne 
,,  d’occuper  les  gens  dont  je  viens  de 
„ vous  parler 

L’air  de  dérifion  avec  lequel  le  Cardinal 
affeéloit  de  regarder  ce  que  je  venois  de 
lui  dire , ne  m’en  impoloit  point  i je  Pa- 
vois à quoi  m’en  tenir  fur  les  vues  fe- 
crettes  pour  le  Préfident  Chauvelin.  Cer- 
taines perfonnes  de  la  Cour,  qui  fou- 
haittoient  ardemment  de  le  voir  en  Place, 
m’avoient  fou  vent  prelfé  de  prévenir  de 
bonne  heure  la  Cour  d’Efpagne  en  faveur 
de  ce  Magiftrat  : & je  Pavois  fait , en 
pariant  avantageufement  de  fes  talens  & 
de  fon  attachement  pour  Leurs  Majeftés 
Gath.  j & en  le  défignant  même  comme 
un  fujet  très  capable  de  remplir  la  place 
de  Mr.  de  Morville  , fi  celui-ci,  dont  je 
tâchois  pourtant  toujours  de  juftifier  la 
conduite , venoit  à la  perdre.  Au  relie  je 
me  conformois  avec  d’autant  plus  de  plai- 
iîr  aux  intentions  de  ceux  qui  s’interef- 
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foient  pour  ce  Préfident,  que  mes  lir- 
ions avec  le  Marquis  de  Bissy  fon 
Beau-frere , & beaucoup  d’autres  raifons 
particulières  , inutiles  à rapporter , me 
donnoient  un  jufte  fujet  de  compter  fur 
fon  amitié. 

Le  Cardinal  ne  me  croyoit  ni  fi  bien 
inftruit , ni  fi  porté  en  faveur  de  Mr.  de 
Chauveün  ; & je  n’avois  garde  de  le  ti- 
rer de  cette  ignorance  : c’eût  été  manquer 
à la  fidélité  que  je  dcvois  aux  perfonnes 
qui  m’honoroient  d’une  confiance  qui 
m’étoit  très  utile  , & m’expofer  peut-être 
à quelque  infinnation  de  la  part  de  cette 
Eminence,  d’écrire  en  Efpagne  contre  Mr. 
de  Morviile.  ’ Pour  éviter  ce  double  in- 
convénient j’entrai  dans  la  plaifanterie 
qu’EUc  m’avoit  faite,  fur  les  auteurs  de  la 
nouvelle  qui  couroit  : & quoique  je  m’in- 
terelfalfe  fincerement  au  fort  du  Comte 
de  Morviile  , j’eus  grand  foin  de  diilimu- 
lpr  à cet  égard  mes  fentimens. 

L’efperance  d’obtenir  la  Grandejje , 
pu  au  moins  la  toifon  d’or , faifoit  re- , 
garder  l’Amhatlade  d’Efpagne  , qui  con- 
duifoit  à l’une  ou  à l’autre  , comme 
une  ' place  aufii  agréable  qu’avantageufe 
à remplir.  Plufieurs  de  ceux  qui  la 
defiroient,  fe  perfuadant  que  je  pou- 
rvois 
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vois  leur  rendre  quelques  bons  offices 
auprès  de  leurs  Maj.  Cath.  , s’étoient 
emprelfés  à me  les  demander.  Dans  ce 
nombre  étoient,  le  Duc  de  Villars 
Brancas,  le  Maréchal  d’A l e g r e, 
le  Marquis  de  Maillebois  fon 
Gendre , à préfent  Maréchal  de  Fran- 
ce , le  Marquis  de  S i L L Y Chevalier 
des  Ordres  du  Roi , le  Marquis  de 
B I s s Y Neveu  du  Cardinal , & bien 
d’autres.  J’étois  également  ferviteur  & 
ami  de  tous,  & je  les  propofai  enfuite 
félon  qu’ils  je  déliraient,  à l’Archevê- 
que d’Amidai  j’infiftai  cependant  plus 
fortement  ( je  l’avoue  ) fur  le  premier 
& le  dernier , que  fur  les  autres. 

Devenu , fans  y fonger .,  le  concur- 
rent de  tous  ces  prétendans , par  la  let- 
tre que  le  Prélat  Efpagnol  m’avoit  écri- 
te, je  voulus  i quoique  très  éloigné 
( par  les  npfons  que  je  dirai  bien- 
tôt) de  me  prévaloir  de  la  bienveuil- 
l.ance  de  leurs  Maj,  Cath. , pour  obtenir 
du  Cardinal  la  ''grâce  dont  il  s’agiffoit, 
voir  l’effet  que  produirait  fur  fon  ef- 
prit  l’avis  que  l’Archevêque  me  don- 
nent , afin  de  juger  par  la  maniéré 
dont  il  le  recevrait , . des  difpolîtions  où 
ij  étoit  pour  moi. 
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La  circonftance  où  je  me  trouvois 
avec  le  Cardinal  me  paroiflant  très  pro- 
pre à faire  cette  découverte , je  lui  dis, 
après  avoir  répondu  à quelques  ques- 
tions qu’il  me  fit  für  l’état  où  étoit  le 
Roi  d’Efpagne , que  j’avois  une  propo- 
sition à lui  faire  fur  le  choix  d’un  Am- 
baifadeur  qu’il  faudroit  envoyer  auprès 
de  ce  Monarque  i & que  l’Archevêque 
d’Amida  me  défignoit  même  un  fujet. 

,,  Quel  eft-il  ( reprit  le  Cardinal  avec 
,,  vivacité  ) '(  Je  ne  fuis  pas  en  peine 
,,  que  nous  n’ayons  ici  bien  des  gens 
,,  qui  défirent  cette  place.  Quelqu’un 
,,  auroit-il  donc  écrit  ou  fait  écrire  en 
,,  Efpagne,  pour  s’attirer  le  futfrage  de 
„ leurs  Maj.  Catholiques  '(  La  précau- 
don  ne  laîlferoit  pas  de  me  furpren- 
„ dre  : Je  crois  même  què  de  fe  lever 
,,  fi  matin  ne  feroit  pas  le  moyen  de 
la  rendre  utile.  D’ailleurs  il  n’eft 
,,  point  queftion  de  fonger  encore  a 
„ cela  : & j’ai  bien  peur  , fi  leurs 
,,  Maj.  Cath.  ne  fe  prêtent  plus  qu’El- 
,,  les  ne  font,  à l’exécution  des  Préli- 
„ minaires , que  le  tems  de  nommer 
„ un  Miniftre  pour  aller  à Madrid  ne 
„ foit  fort  éloigné.  Mais  n’importe  : 

,,  dites 
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„ dites  moi , quel  ell  celui  dont  vous 
» parle  l’Archevêque  d’Amida  ” ? 

A ces  mots , préfentant  à cette  Emi- 
nence la  lettre  du  Prélat  : Je  crains 
bien , dis-je  en  riant , que  vous  ne 
trouviez , Monfeigneur , que  Mr.  l’Ar- 
chevêque d’Amida  s’entend  mal  à choi- 
fir  des  Ambafladeurs  ; & que  vous  ne 
vous  en  rapportiez  gueres  déformais  à ce 
qu’il  pourra  vous  dire  fur  cet  article. 

Le  Cardinal , dont  la  curiofité  redou- 
bloit,  ayant  pris  & lû  la  lettre  , me  la 
rendit  avec  une  phyfionomic  fi  embar- 
raflee  & fi  interdite , qu’elle  me  déve- 
loppoit  clairement  le  déplaifir  qu’il  avoit. 

Il  s’apperqut  bien  que  je  remarquois 
l’un  & l’autre  j & dans  la  néceflité  de 
s’expliquer,  il  me  dit:  ,,  La  penfée  de 
,,  Mr.  l’Archevêque  d’Amida  n’a  rien 
,,  que  . de  bon  *,  & vous  êtes  , Mon- 
,,  fieur,  très  capable  de  vous  bien  a- 
,,  quitter  de  la  Commilfion  dont  il  s’a- 
,,  git.  Mais  vous  voyez  les  circonftan- 
,,  ces  où  nous  fommes  : & de  plus  je 
,,  ne  vous  cache  point,  qu’il  me  paroit 
„ indifpenfable , quand  la  réconciliation 
,,  fera  terminée , d’envoyer  en  Efpagne 
„ un  homme  titré.  Vous  favez  pen- 
„ dant  le  fejour  que  vous  y avez  fait , • 
- X 3 ■ » qu’on 


Digitized  by  Google 


486  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 

„ qu’on  a propofé  pour  cct  effet  ou  un 
„ Cardinal,  ou  même  Mr.  le  Duc  du 
„ Main  e.  ” 

Après  m’ètre  diverti  pendant  quelques 
momens  de  la  fituation  où  je  venois  de 
mettre  le  Cardinal , je  crus  devoir  ré- 
tablir le  calme  dans  fon  efpritj  & fou- 
tenant  toujours  le  même  air  de  liberté 
que  j’avois  montré  en  lui  préfentant  la 
lettre  de  l’Archevêque  d’Amida,  je  lui 
dis  : que  n’ayant  jamais  fongé  à don- 
ner à ce  Prélat  la  penfée  qui  lui  étoit 
venue , & qu’il  avoit  vraifemblablement 
infinuée  à L.  M.  C.  ; fon  Emin.  devoit 
la  regarder  comme  l’unique  effet  de  la 
bonne  volonté  du  Gonfeffeur  de  la 
Reine  pour  moi  : Qu’au  furplus  je 

n’en  avois  parlé  qu’en  badinant , com- 
me Elle  avoit  pu  le  remarquer  ; & pour 
faire  voir  Amplement  , qu’on  paroifloit 
content  de  moi  en  Efpagne. 

On  ne  peut  fervir  deux  maîtres , 
ajoutai-je.  C’eft  par  la  permiflion  du 
Roi  que  je  fuis  entré  au  fervice  du 
Roi  fon  Oncle  : & c’eft:  pour  exécuter 
les  ordres  de  Sa  Maj.  Cath.  que  je. 
fuis  a&uellement  ici.  Profiter  de  cette 
occafion  pour  me  rengager  avec  le  pre- 
' mier  , marqueront  une  inconftancè  fi 
fiiiguliere , qu’elle  ne  pourroit  que  me 
. . /'■  compro- 
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compromettre  défagréablement  avec  le 
public.  Je  n’ai  d’autre  ambition  que  de 
voir  ma  conduite  approuvée  : & à 
Dieu  ne  plaife  que  je  paroifle  tantôt 
Efpagnol  & tantôt  François , félon  que 
l’alternative  peut  m’ètre  avantageufe. . . 

Le  Cardinal,  qui  , pendant  que  je 
lui  parfois  , a voit  eu  le  tems  de  le  re- 
mettre, approuva  beaucoup  ma  manié- 
ré de  penfer  , aulîi  bien  que . celle,  de 
l’Archevêque  d’Amida  en  ma  faveur. 
„ Ce  que  vous  avez  fait  pour  lui,  me- 
,,  rite  bien  ( continua- 1- il  ) un  julte 
„ retour  de  fa  part  ) & je  ne  doute 
,,  pas  que  par  fon  crédit  , il  ne  vous 
„ procure  en  Elpagne  toutes  fortes  d’a- 
„ grémens.  ” 

Quelque  flatteur  qu’il  parut  pour  moi, 
d’aller  confommer  à Madrid  , avec  le 
cara&ere  d’Ambafladeur  de  Ftancc,  l’ou- 
vrage que  j’avois  entamé  & continué 
enfuite  à Paris  ; & de  diiîîper  par  cette 
diftin&ion , l’obfcurité'  dans  laquelle  j’a- 
vois été  obligé  de  cacher  mes  opera- 
tions : l’état  que  j’avois  embrafle , & 
ma  fltuation  préfente , ne  pouvoient  du 
tout  compâtir , comme  je  l’avois  dit  au 
Cardinal , avec  un  pareil  employ.  Et 
quand  cette  confideration  11e  m’auroic 
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pus  empêche  de  le  rechercha* , il  y eil 
avoit  d’autres  qui  11’étoierit  pas  moins  ' 1 

importantes.  En  devenant  Ambaffadeur 
de  France,  je  retombois  dans  une  en- 
tière dépendance  du  Cardinal  : & outre 
ce  que  j’avois  à craindre  de  fes  ancien-  * 
nés  préventions  contre  moi  , dont  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  tout  récemment 
au  fujet  du  Chevalier  du  Bourk  , m’é- 
toit  une  preuve  peu  équivoque  j com- 
bien les  moyens  de  me  nuire,  & les 
prétextes  de  fe  plaindre  pouvoient-ils  fe 
multiplier  ? Et  quelle  facilité , en  un 
mot  , n’alloit  pas  avoir  ce  Miniftre  , 
d’imputer  à une  condefcendance  crimi- 
nelle de  ma  part  pour  PEfpàgne  , les 
fautes  que  toute  la  vigilance  & le  zele 
ne  mettent  point  à l’abri  de  commettre 
dans  le  cours  d’une  négociation  ? Le 
moindre  inconvénient  qui  refultoit  de 
là  , étoit  d’avoir  un  vain  titre  d’Am- 
balfadeur , dépourvu  de  toute  marque 
d’eftime  & de  confiance  > & de  joindre 
î\u  defagréinent  de  jouer  un  perfonnage 
It  indécent , celui  de  le  terminer  par 
quelque  difgrace  encore  plus  humiliante.  A 
Le  foin  de  ma  réputation  & de  mon 
repos  m’étoit  trop  cher  , pour  facrifier 
ainfi  l’une  & l’autre  à un  titre  purè- 
* ' - " ment 
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ment  imaginaire  : & je  n’avois  garde 
de  le  préférer  aux  bienfaits  également, 
flatteurs  & honorables  qu’on  me  pro- 
mettait à la  Cour  d’Efpagne , qui  no- 
taient point  expofés  aux  revers  que  le 
eapriee  ou  la  mauvaife  volonté  du  Car- 
dinal de  Fleury  me  faifoient  envifager. 

C’eft  auffi  dans  ce  fens  que  je  ré- 
pondis à l’Archevêque  d’Amida  : & je 
le  fuppliois  , après  avoir  remercié  leurs 
Ma}.  Cath.  de  la  bienveuillance  qu’El- 
les  m’accordoient , de  leur  repréfenter 
les  juftes  raifons  que  je  croyois  avoir, 
de  ne  point  profiter  de  la  grâce  qu’EI- 
les  vouloient  m’attirer  en  France  ; & 
d’agréer  que  je  n’en  attendifTe  que  de 
leur  part. 

Ce  que  le  Cardinal  m’avoit  dit  du 
Comte  de  Morville  m’ayant  d’autant  plus 
furpris , qu’il  ne  s’était  jamais  expliqué 
fi  clairement  fur  ce  fujet  ; je  crus  en- 
trevoir, que  le  deflein  qu’il  avoit  d’ô- 
ter  ce  Miniftre  de  place  , n’étoit  pas 
loin,  de  fon  exécution  -,  8c  que  fur  des 
prétextes  que  fournilfoient  des  rapports 
malins  & peu  vraifemblablcs , il  cher- 
choit  à juftifier  la  refolution  qu’il  mé- 
ditait. Pour  éclaircir  un  peu  mes  dou- 
tes fur  tout  cela,  & tâcher  en  même 
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tems  de  découvrir  , fi  les  foupqons  du 
Cardinal  contre  Mr.  de  Morville  avoient 
quelque  fondement , je  fus  chez  ce  der- 
nier i & je  fis  à deflein  tomber  infen- 
fiblement  la  converfation  fur  les  griefs 
que  le  Cardinal  prétendoit  avoir.  Ils  me 
parurent  injuftes  : & le  Comte  de  Mor?- 
ville  , bien  loin  de  montrer  aucune 
partialité  pour  l’Angleterre  j ou  de  lailfer 
entrevoir  qu’il  defapprouvàt  l’ouvrage  qui 
s’étoit  terminé  par  la  fignature  des  Pré- 
liminaires, continua  au  contraire  à me 
témoigner  une  véritable  latisfaélion , de 
ce  que  les  troubles  dont  on  étoit  me- 
nacés fe  fuflent  calmés , & que  l’on  pût 
ainû  Te  flatter  de  voir  bientôt  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes.  La  contra- 
diction qu’il  Tavoit  que  l’exécution  de 
certains  articles  des  Préliminaires  trou- 
voit  à Madrid , l’engagea  même  à m’ex-  , 
horter  preflemment , à travailler  pour  la 
faire  cefler  y & à reprefenter  à leurs 
Maj.  Cath. , qu’Elles  ne  pouvoient  fu- 
rement  compter  que  fur  l’amitié  de  la 
France  r & qu’infailliblement , c’étoit  de; 
leur  union  avec  elle  que  dépendoit  l’ac- 
complilfement  de  tous  leurs  projets. 

Ce  langage  ne  me  paroiflànt  pas  ce- 
foi  d’un  ennemi  fecret  de  l’Efpagne  „ 

ma 
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me  confirma  dans  l’opinion  que  j’avois, 

>.  ou  qu’on  trompoit  le  Cardinal  y ou  qu’il 
cherchoit  à être  trompé  : & cette  refle- 
xion me  portant  naturellement  à confi- 
» derer  les  fuites  funelles  qu’entrainoit 
dans  les  Cours  , l’envie  ou  la  faulfeté , 
me  rendit  pendant  quelques  inftans  oc- 
cupé & rêveur.  Le  Comte  de  Morville  , 
qui  ne  pouvoit  certainement  connoitre 
le  principe  de  cette  légère  diftraétion  , 
l’attribuoit  à la  connoiiîance  que  j’avois 
peut-être,  des  difficultés  que  l’on  trou- 
veroit  à faire  foufcrire  leurs  Ma).  Cath. 
aux  propofitions  qu’on  leur  faifoit.  Pré- 
venu de  cette  idée',  il  me  répéta,  que 
Ci  dans  la  conjoncture  préfente  Elle* 
s’obftinoient  à les  rejetter,  une  pareille 
refiftance  éto-it  capable  de  détruire  en- 
tièrement les  mefures  qu’on  avoit  pri- 
fes  pour  conferver  la  paix  5 & que  c’é- 
toit  une  confideration  que  je  devois 
fuggerer  à l’Archevêque  d’Amida.  ' 

_ Revenu  à moi-même , j’affurai  fort  ce 
Miniftre,.  que  j’avois  exécuté  d’avance 
ce  qu’il  me  confeilloit  y & que  je  re- 
v nouvellerois  fur  ce  fujet  mes  inftances. 
J’ajoutai  que  la  matière  dont  il  me  par- 
tait , regardoit  déformais  bien  plus  les 
Nonces  & le  Cardinal , que  moi.  Il 
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me  répondit  , qu’il  en  convenoit:  mais, 
qu’il  étoit  pourtant  perfuadé  , que  ce  4 
que  j’écrirois  en  Efpagne  pour  confia 
mer  les  avis  & les  fentimens  des  autres, 

11e  pourroit  que  produire  un  bon  effet. 

Notre  entretien  étant  tombé  fur  ce 
qui  m’était  perfonnel , le  Comte  de 
Morville  me  demanda  avec  amitié , fi  la 
Cour  d’Efpagne  ne  m’accorderôit  pas 
quelque  grâce,  quand  le  refte  des  nua- 
ges qui  duraient  encore , feroit  pleine- 
ment diiîipé  '{  Elle  vous  doit  (con- 
,,  tinua-tril  obligeamment)  cette  recofn- 
„ penfe  pour  vos  fervîces.  Vous  avefc 
„ ici  contenté  tout  le  rtionde  ; le  Non- 
„ ce  , Mr.  "Walpole,  & tous  ceux,  en 
„ un  mot  , qui  ont  eu  occalion  de 
,,  traiter  avec  vous,  ne  tarifent  point 
,,  fur  vos  louanges.  Enfin  vous  foute- 
„ nez  parfaitement  en  France , l’idée 
,,  àvantageufe  que  vous  m’âvez  domiée 
„ de  vous  quand  vous  allâtes  en  Efpa- 
,,  gne.  Le  Cardinal  même  ne  dilcon- 
„ vient  point  de  cela  : & quoique  plus. 

„ refervé  fur  votre  chapitre  que  les 
,,  autres  , il  ne  laide  pas  d’applaudir  * 
„ de  tems  en  tems  à votre  conduite. 

„ Ce  témoignage  ( ajouta-t-il  en  riant  ) 

,,  ne  doit  point  être  fufpect.  ” 

N* 
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Ne  lui  eu  coûte-t-il  rien  de  me  l’ac- 
corder  , repartis  - je  ? Il  me  refte  tou- 
jours quelque  fcrupule  fur  cet  article, 
dont  j’ai  bien  de  la  peine  à me  dé- 
barrafler. 

„ Cela  n’eft  pas  non  plus  abfolu- 
,,  ment  nécetfaire  ( me  répliqua  le 
,,  Comte  de  Mor ville  ) : & il  eft  bon 
„ que  cette  précaution  vous  demie  , 
,,  toujours  fur  vos  gardes.  Il  me  pa- 
,,  roit  auili  que  vous  n’avez  pas  be- 
,,  foin  d’inftruction  là-deffus.  ” 

Je’  n’en  difconviens  point , lui  dis--  . > 
je  : & je  me  crois  d’autant  plus  obligé 
à fuivre  le  confeil  que  vous  me  don- 
nez , qu’il  eft  bien  difficile  , comme 
vous  favez  , que  deux  Armées  perpé- 
tuellement en  préfence  , fe  tiennent 
toujours  dans  l’inadlion.  Auffi  crois-je 
m’appercevoir  depuis  quelques  jours  ,* 
que  je  cours  rifque  d’elfuyer  au  moins, 
quelque  efcarmouche. 

„ Mais  fur  quoi  fondez -vous  cette 
„ crainte  ( me  répliqua  le  Comte  de 
,.,  Morville  ) ? 

Le  voici,  lui  répondis-je  : & je  crois, 
que  vous  conviendrez,  après  ce  que  je 
vais  avoir  l’honneur  de  vous  expofer  ,. 
que  mes  conjectures  ne  font  pas  famfes.. 
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Je  lui  racontai  alors  tout  ce  que  j’ai  rap- 
porté ci  - devant  des  intrigues  dans  le£  j 

quelles  on  avoit  voulu  me  mêler  » les 
avis  qu’on  m’avoit  donnés  , que  le 
Cardinal  , non  feulement,  croyoit  ces 
rapports  bien  fondés , mais  qu’ils  les 
avoit  même  donnés  pour  tels  à la  Cour 
d’Efpaghe  j les  mefures  que  j’avois  pri-, 
fes  en  confc'quence , tant  auprès  de  lui , 
qu’auprès  du  Chevalier  Du  Bourk,  pour 
leur  faire  connoitre  la  vérité  » & quelles 
avoient  été  leurs  réponfes.  Après  tout 
ce  détail,  je  demandai  au  Comte  de 
Morville,  s’il  n’étoit  pas  porté  à croire 
comme  moi,  qu’en  ne  m’attaquant  point 
ouvertement , on  tâchoit  au  moins  de  me 
drelfer  quelque  embufeade  ? 

Ce  Miniltre  , fort  furpris  de  ce  que  je 
lui  découvrois,  convint  que  mes  foup- 
qons  étaient  bien  fondés  : & quoique  » 
viï  l’ignorance  où  il  étoit  de  ce  que  reii- 
fermoit  l’inftru&ion  du  Roi  d’Efpagne  , 
il  ne  pût  connoitre  toutes  les  fuites  qui 
refultoient  pour  moi  des  liaifons  qu’on 
ine  donnoit  avec  le  Palais  Royal  & le 
laixembourg  ; il  étoit  pourtant  allez  inC 
truit , combien  ce  qui  fe  palfoit  au  fujet 
de  la  divifion  qui  regnoit  dans  la  maifon 
de  la  Reine  Douairière  , étoit  cenfùré  à la 

Cour 
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Cour  d’Efpagne , pour  comprendre  le 
l mauvais  gré  qu’on  me  fauroit  d’y  entrer» 
de  les  favorifer  ; & de  prétendre  foutenir 
des  perfonnes  dont  Leurs  Majeft.  Cath. 
paroifloient  très  mécontentes.  Son  éton- 
nement augmenta  hien  davantage , quand 
je  lui  eus  fait  comprendre  que  le  Cardi- 
nal , fans  fe  donner  la  peine  d'approfon- 
dir la  vérité , fans  me  voir , & fans  me 
parler,  travailloit  fur  l’étiquitte  du  fac, 
à me  faire  pafier  à la  Cour  d’Efpagne 
pour  un  brouillon  & pour  un  intriguant, 
dans  le  tems  précifément , où  il  commen- 
çoit  à recueillir  les  fruits  des  peines  que  je 
m’étois  données,  pour  lui  attirer  la ''con- 
fiance de  Leurs  Maj.  Cath. 

- Un  femblable  procédé  paroiifant  à tous 
égards  au  Comte  de  Morville,  contraire  à 
la  bonne  foi  & à la  juftice  ; il  me  dit  f 
qu’il  avoit  peine  à croire  le  Cardinal  ca- 
pable d’une  pareille  noirceur  : & tout  de 
fuite  il  me  demanda  , par  quel  moyen 
pavois  pû  découvrir  tout  ce  que  je  venois 
de  lui  dire..  Mais  comme  il  ne  me  pa- 
roilfoit  pas  prudent,  eu  égard  aux  cir- 
* confiances  où  j’étois , de  lui  apprendre 
que  c’étoit  principalement  par  la  Duchelïe 
de  Bourbon  ; je  me  contentai  de  lui  ré- 
pondre, que  je  le  favois  par  des  perfon- 
, . t ..  nés 
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nés  qui  paroiffoient  bien  inrtruites,  & dont 
la  probité  & la  véracité  n’étoient  point 
fufpeétes  : Qu’au  furplus  ces  perfonnes- 
m’ayant  extrêmement  recommandé  de  ne 
point  -abufer  du  fecret  qu’elles  m’avoient 
confié,. je  le  priois , quelqu’entiere  que 
fût  la  confiance  que  j’avois  en  lui , de  ne 
pas  trouver  mauvais  que  je  m’abftinlfe  de 
les  lui  nommer. 

Le  Comte  de  Morville  , poliment  , 
n’infifta  plus  à vouloir  en  favoir  davan- 
tage. 11  me  demanda  fimplement , quelles 
précautions  j’avois  prifès  pour  empêcher 
que  la  Cour  d’Efpagne  n’ajoûtàt  foi  aux 
relations . qu’elle  alloit  recevoir,  & dans 
lefquelles  fans  doute  je  ferois  mêlé  ? 

Je  lui  appris  alors , que  j’avois  adreflé 
en  original,  les  lettres  du  Cardinal,  dii 
Chevalier  Du  Bourk  & de  Mr.  Colabau, 
à l’Archevêque  d’Amida  ; afin , à tout  ha- 
zard  , qu’elles  puffent  fervir  de  contre-i 
poilon  à celles  que  j’avois  tout  lieu  defc 
croire  qu’on  lui  avoit  écrites , & peut-être 
à Leurs  Maj.  Cath.  , contre  moi  : & que: 
s’il  n’étoit  point  néceffairc  qu’elles  pro-; 
duifiiîent  cet  effet  dans  le  moment  pré- 
fent  > elles  ferviroient  au  moins  à faire: 
voir  combien  j’étois  éloigné  de  me  mêler 
de  tout  le  tripot  dont  il  étoit  quelbom- 
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,,  La  précaution  eft  bonne  ( me  dit  le 
„ Comte  de  Moirviîle)  à l’égard  de  la  / 
„ Cour  d’Efpagne  ; mais  j’en  crains  les 
„ fuites  pour  vous  dans  celle-ci.  Si  le 
,,  Cardinal  fe  trouve  compromis  avec 
,,  Leurs  Maj.  Cath. , il  ne  vous  le  par- 
„ donnera  pas  ; & le  foupçon  qu’il  con- 
,,  cevra  infailliblement,  que  vous  avez 
,,  eu  intention  de  lui  jouer  cette  piece, 

„ le  piquera  vivement.  J’aurois  donc  pré- 
>,  feré  à votre  place  d’avoir  un  éclairciflè- 
,,  ment  avec  lui , & enfuite  de  m’en 
,,  tenir  là  ”.  ' 1 

C’eft  ce  que  j’ai  déjà  exécuté,  repli- 
quai-je,  par  lettre  & de  vive  voix*  & cela 
dès  que  j’ai  été  inftruit  qu’on  me  mèloit 
dans  tout  ce  qui  fe  pafle  entre  les  grands 
officiers  de  la  Reine  Douairière  : Mais  com- 
me, par  les  avis  qu’on  m’a  donnés,  tou- 
te la  délerence  que  j’ai  cru  devoir  mar- 
quer au  Cardinal  ne  l’a  point  empêché 
de  foutenir  , au  moins  indirectement  , 
par  fes  lettres  à la  Cour  d’Efpagne , ce 
qu’on  y avoit  écrit  à mon  delà  van  tage* 
je  n’ai  pas  cru  devoir  pouflèr  la  délica- 
telfe  & la  difcretion , jufqu’à  lailfer  don- 
ner tranquillement  à Leurs  Maj.  Cath.  des 
préventions  contre  moi  , pendant  qu’il 
m’eft  fi  faeile  de  les  dilfiper  ; & pour  . 

: v.  mettre 
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mettre  fin  à tous  ces  artifices , j’ai  en- 
voyé à l’Archevêque  d’Amida  , comme  je 
viens  de  vous  le  dire,  les  lettres  du  Cardi- 
nal & du  Chevalier  Du  Bourk.  Si  après 
cela  l’un  ou  l’autre  , ou  peut-être  tous  les 
deux,  en  paroiffant  ici  contens  de  mon 
procédé , ont  écrit  d’une  maniéré  toute 
differente  en  Efpagne  j il  ne  pourront 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes  d’être  coru 
vaincus  par  leurs  propres  Ecrits  , d’avoir 
manqué  à la  bonne  foi  envers  moi.  Mon 
procès , comme  vous  voyez , eft  inftruit  j 
& les  pièces  font  en  bonne  forme.  Je 
touche  au  moment  de  débrouiller  ce  mit 
tere  j & fcivant  toute  apparence , la  ré- 
ponde que  j’attends  de  i’ Archevêque  d’À- 
mida  tirera  l’affaire  au  clair. 

„ ,,  J’en  conviens  ( me  répondit  le  Conu 

„ te  de  Morville  ) : mais  fl  ce  que  je 
„ commence  à foupçonner  avec  vous 
„ dans  tout  ceci , fe  trouve  vrai  ; vous 
„ devez  compter,  je  vous  le  répété , que  le 
j,  Cardinal  en  fera  vivement  offenfé  : Et 
„ comme  il  fe  méfie  depuis  long-tems  de 
„ vous , il  ne  croira  pas  que  le  parti  que 
„ vous  avez  pris  d’envoyer  fa  lettre  à 
,,  l’Archevêque  d’Amida  , procédé  d’une 
,,  fimple  précaution  de  votre  part , pour 
9,  éviter  rinconvenient  de  paroitre  mêlé 

„ dans 
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„ dans  toutes  les  brouilleries  dont  il  eft 
,,  queftion  i mais  jugeant  au  contraire 
„ de  vos  intentions  par  l’événement,  il  11e 
„ doutera  point  que  vous  n’ayez  formé 
,,  le  fecret  deflein  de  le  compromettre 
,,  avec  Leurs  Ma).  Catholiques.  Si  mes 
,,  conjectures  fe  trouvent  vrayes , vous 
,,  ne  tarderez  pas  à vous  appercevoir  du 
„ changement  que  je  vous  prédis  de  fa 
,,  part 

L’amitié  avec  laquelle  je  voyois  que  le 
Comte  de  Morville  me  parloit , m’enga- 
geant de  plus  en  plus  à m’intereffer  à ce 
qui  le  regardoit  j je  crus  devoir  l’avertir 
à mon  tour,  de  faire  un  peu  plus  d’at- 
tention à l’orage  dont  le  public  vouloit 
qu’il  fût  menacé  : & fans  lui  découvrir  ce 
qui  venoit  de'fe  paffer  entre  le  Cardinal 
& moi  fur  fon  compte,  je  lui  confeillai 
encore  , comme  je  l’avois  fait  précédem- 
ment , d’engager  cette  Eminence  à écrire 
en  Efpagne , d’une  maniéré  qui  pût  diffi- 
per  les  préjugés  qu’il  craignoit  toujours 
qu’011  n’eût  contre  lui  en  ce  pays-là.  Mon 
but , en  donnant  cet  avis  au  Comte  de 
Morville , tendoit  non  feulement  à lui 
procurer  un  moyen  de  connoître  claire- 
ment les  difpofitions  du  Cardinal,  par 
la  maniéré  dont  il  récevroit  ou  rejetteroit 

cette 
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cette  propofition  j mais  encore  fi  cette 
Eminence  confentoit  à rendre  à la  Reine  ^ 
un  témoignage  avantageux  de  lui , d’em- 
pêcher au  moins  pour  quelque  tems,  qu’il 
ne  lui  prît  envie  de  le  retrader , jufqu’à 
ce  qu’étant  de  retour  en  Efpagne , je  puiTe 
juftifier  pleinement  fa  conduite  & fes  feiv 
tÀnens. 

Je  ne  pouvois  alfurément  propofer  rien 
de  plus  convenable  au  Comte  de  Mor- 
ville , dans  la  circonftance  où  nous  nous 
trouvions  tous  deux.  Mais  par  malheur 
pour  lui , ne  connoiflant  pas  fi  bien  que 
moi  l’utilité  du  confeil  que  je  lui  donnois, 
il  n’en  profita  pas } & féduit , comme 
prefque  tous  les  gens  en  place , par  la 
confideration  & les  égards  qu’on  leur 
marque  jufqu'au  moment  de  leur  difgra- 
ce,  il  fe  croyoit  alluré  de  conferver  la 
fienne  , quoique  minée  de  toutes  parts. 

Cette  fituation  où  je  le  voyois  , & dont 
je  jugeois  mieux  que  lui , me  faifant  re- 
doubler mes  inftances  pour  qu’il  veillât 
avec  plus  d’attention  fur  les  delfeins  & 
les  operations  de  fes  adverfaires  > il  me 
demanda  fi  j’avois  quelque  avis , que  la 
Cour  d’Efpagne  eût  intention  de  lui  ren- 
dre de  mauvais  offices  : & fur  ce  que 
jç  l’aflurai  qu’il  ne  m’étoit  rien  revenu 
% , par 
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par  l’Archevêque  d’Amida  qui  eut  aucun 
rapport  à cela  ; il  me  dit  , que  pourvu 
que  Leurs  Maj.  Cath.  ne  fe  mi  dent  point 
de  la  partie , il  efperoit  arrêter  facilement 
les  intrigues  & la  mauvailê'  volonté  de 
fes  ennemis. 

Terminons  ce  volume  par  une  refle- 
xion , que  l’état  où  l’on  vient  de  voir  le 
Comte  de  Morville  , doit  naturellement 
faire  naître.  On  recherche  f avec  em- 
preflement  dans  les  Cours  à y être  em- 
ployé ; & quand  on  y parvient  au  Mi- 
niftere  , il  femble  qu’on  eft  au  comble 
de  la  félicité.  Si  l’ambition  eft  flattée  de 
jouir  de  l’autorité  , de  la  confideration  , 
& des  honneurs  que  la  confiance  des  Rois 
procure  ; le  repos  , la  liberté  d’efprit , 
l’aimable  gayeté  qu’elle  répand  dans  l’hu- 
meur, ne  pourrois-je  pas  dire  aufîi  la  paix 
de  la  confidence,  ne  perdent  - elles  rien 
à les  rechercher  ! Que  d’obftacles  à fur- 
monter  pour  les  obtenir  ! Que  de  peines 
pour  les  conferver  î Que  d’inquiétudes 
fur  les  traits  de  la  jaloufie  & de  l’envie  ! 
Que  de  travail  pour  les  découvrir  ! Que 

d’aigreur 

f Telas  araneæ  texuerunt  ; telæ  eoruni  non 
eiunt  in  veftimentum,  neque  operientur  ope- 
ribus  fuis  ; opéra  eorura  opéra  inutilia.  Ifay. 
c.  f6.  ç» 
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d’aigreur  & de  rcifentiment  contre  ceux 
qui  les  lancent  î Enfin  que  de  dépit , de 
découragement  & de  douleur  , quand  ils 
attirent  une  difgrace  qu’on  ne  peut  évi- 
ter ! Heureux  * mille  fois  celui , qui  , 

con- 

* Hoc  lit  facilius  dijudicetur  , non  vnnefaa- 
mus  inani  ventofitate  jadati  , atquc  obtenda- 
mus  intentionis  aciem  , altifonis  vocabulis  re- 
rum  , cum  audimus  populos , régna , provincias  : 
fed  duos  conftituamus  homines  ( nam  fingulus 
quifque  homo  , ut  in  fermone  littera , ita  quali 
elementum  tft  civitatis  & regni  ) quorum  duo- 
rum  hominum  pauperem  unum , vel  potius 
mediocrem , alium  praedivitem  cogitemus  ; fed 
divitem  timoribus  anxium , mœroribus  tabef- 
çentem  , cupiditate  flagrantem  nunquam  fecu. 
rum  , femper  inquietum , perpetuis  inimicitia- 
rum  contentionibus  anhelantem  , angentem  fa- 
ne  his  miferiis  , patrimonium  fuum  in  immen- 
fum  modum,  atque  illis  augmentis  curas  quo- 
que  amarilfimas  aggerentem  : mediocrem  vero 
ilium  , re  familiari  par  va  atque  fuccinda  fibi 
fufficientem  , carilïimum  fuis , cum  cognatis  , 
vicinis , amicis  , dulcitfima  pace  gaudentem  , 
pietate  religiofum  , benignum  mente  , fanum 
corpore  , vita  parcum , moribus  caftum , con- 
lcientiâ  fecurum  ; nefeio  utrum  quifquam  ita  de- 
fipiat  , ut  audeat  dubitare  quem  præferat.  Ut 
ergo  in  his  duobus  hominibus  , ita  in  duabus 
familiis  * ita  in  duobus  popujis , ita  in  duobus 
regnis  régula  fequitur  æquitatis , qua  vigilantec 
adhibita  , facile  videbimus  ubi  habitet  vanitas , 
& ubi  félicitas.  Augtiftin.  civit,  Dcr,  lïb.  4.  c.  5, 
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content  en  ce  monde  du  partage  des  biens 
& des  peines  que  la  divine  Providence 
juge  à propos  de  lui  départir , ufe  des 
premiers  d’une  maniéré  modérée  & Chré- 
tienne > & recevant  avec  foumiflion  les 
autres  , fe  comporte  à leur  égard  comme 
un  voyageur , qui,  dans  un  fentier  rempli 
de  ronces  & d’épines  , où  il  fe  voit  en- 
gagé, cherche,  fans  s’impatienter  inuti- 
lement , à en  éviter  le  mieux  qu’il  peut 
la  piquure , & à continuer  fon  chemin. 


FIN. 


j 


Digitized  by  Google 


PIECES 


Dïgiti'zedbÿ  Gôogl 


PIECES 

JUSTIFICATIVES 

Pour  le  Tome  IV. 

DES  MEMOIRES 

/ 

D E Mr.  L’  A B B B 

DE  MONTGON. 


pu»,  I K [-■  ] 


Digitized  by  Googl 


Digitéed-by  Googli 


( IIÏ  ) 


N°.  I.  & II.  de  ce  Tome  IV. 


Lettres  de  Made.  de  Mainte- 
N 0 N à Made.  la  ComteJJe  de  Montgon. 

à Mar  H le  10.  Aouji.  1 6.  . . . 

J’A  i été  très  aife  Madame,  de  rece- 
voir votre  lettre  ; & j’y  répons  fur  le 
champ  , pour  vous  en  remercier.  Si  mon  et 
time  vous  fait  plaifir , vous  êtes  en  ce  cas- 
là  fort  heureufe  : car  vous  l’avez  toute  entiè- 
re, & beaucoup  plus  qu’il  ne  faudroit  pout 
une  perfonne  de  votre  âge;  mais  en  vérité, 
tout  ce  que  nous  voyons  dans  la  jeunefle  , 
doit  faire  admirer  ce  qui  fe  ftuve  de  tels 
exemples.  Continuez,  ma  chere  fille,  à tra- 
vailler pour  établir  de  plus  en  plus  une  bon- 
ne réputation  : c’eft  un  tréfor  que  vous  fe- 
rez ravie  d’avoir  aquis , & que  rien  ne  pour- 
roit  vous  donner , fi  une  fois  vous  l’aviez 
perdu.  Jouiffcz  du  bonheur  d’être  dans  une 
famille  remplie  d’honneur  8c  de  vertu.  Ad- 
mirez bien  vos  enfans  : car  fans  doute  ils 
font  admirables.  Pourquoi  ne  me  mandez- 
vous  pas  quelque  gentillefie  de  leur  façon  ? 
Je  vous  aime  alfez  pour  vous  écouter  là-deflus, 
& pour  voir  avec  plaifir  que  c’eft  là  votre 
foible  : on  peut  vous  le  pardonner.  Leur 
£ a 2 2 Grand- 


3 


Digitized  by  Google 


I 


IV  PIECES 

Grand-Mere  de  ce  païs  ici  s’appelle  préfente- 
ment  Àgathemiter , c’eft  un  nom  Grec  , qui 
lui  a été  donné  à Marli  : appellez-la  ainfi 
. dans  votre  première  lettre , & cette  plaifan- 
terie  réuffira  fort  bien.  Je  vous  embrafle  ma 
chere  enfant , fans  pouvoir  m’empêcher  de 
vous  careffer  : affurez  bien  tous  les  Mont- 
gons , que  je  ne  vous  en  refpeéte  pas  moins'; 
& faites  milles  complimens  à Mr.  votre  Beau- 
pere.  Je  n’ofe  rien  dire  à Made.  votre  Bel- 
le-mere,  n’ayant  pas  l’honneur  d’être  connue 
d’elle  ; quoique  je  crois  avoir  celui  de  la  con- 
noitre , par  tout  ce  que  vous  m’en  avés 
dit.  &c. 

le  1 6.  Septembre. 

Il  eft  vrai,  ma  chere  fille.,  que  vous  a- 
vez  un  agréable  établiffement  ; & que  fi  vous 
faviez  la  bonté  du  Roi  pour  vous  en  cette 
occafion , la  joie  que  vous  en  avez  redou- 
bleroit  encore  : Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’ex- 
citer votre  reconnoiflance , & je  defire  que 
vous  montiez  plus  haut.  Tout  vient  de 
Dieu;  c’eft  lui  qui  vous  place  auprès  d’une 
jeune  Princefle  deftinée  à regner  : vous  y êtes 
avec  des  Femmes,  qui  joignent  à leur  bonne 
conduite  une  grande  pieté  ; il  eft  à croire 
qu’il  vous  convie  aufli  , & qu’il  veut  , que 
vous  les  égaliez  dans  la  conduite.  Je  fai  les 
bonnes  impreflions  qu’il  y a dans  votre  cœur, 
& que  vous  n’êtes  retenue  que  par  le  refpcct 
humain  : il  faut  devenir  plus  hardie.  Vous 
voila  en  quelque  maniéré  féparée  des  occa- 
fions  propres  à vous  détourner  : attachez-vous 
à yocre  devoir  , qui , joint  aux  affaires  do- 

meftiques , 
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meftiques , fuffira  pour  vous  occuper.  Com- 
mencez à fervir  Dieu  avec  cette  Belle-mere , 
dont  vous  admirez  tant  la  vertu  ; & revenez , 
de  forte,  qu’on  ne  vous  diftingue  point  de 
vos  compagnes.  Pardonnez  cette  petite  ex- 
hortation à la  tendreffe  que  j’ai  pour  vous  , 
& à celle  que  vous  me  marquez  en  toute  oc- 
cafion. 

Revenez  quand  vous  voudrez.  Nous  ne 
reviendrons  point  de  Fontainebleau  avant  le 
8-  ou  le  io.  de  Novembre  ; à moins  qu’il 
n’arrive  des  chofes  que  je  ne  prévois  pas.  &c. 


N°.  III. 

Lettre  de  Mr.  le  Duc  du  Maine 
à Made.  la  ComteJJe  de  M 0 N T G 0 N. 

à Verfail/es  le  7.  Septembre  1706. 

COmme  la  propofition  que  vous  a faite 
le  Sr.  de  la  Pommeraie , Madame, 
n’eft  pas  tout- à -fait  nouvelle,  j’ai  cru  que  le 
mot  de  recommandation  que  vous  me  deman- 
dez auprès  de  Mr.  de  Cbamillart , feroit  plus 
propre  à gâter  l’affaire  qu’à  l’avancer  : c’eft 
pourquoi  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  le  refu- 
îer  : & d’ailleurs  , pour  toutes  fortes  de  rai- 
fons,  vous  ne  devez  pas  être  mal  reçue  du 
. Miniftre. 

Mon  départ  pour  la  Chafle  m’avoit  appa- 
remment bouché  l’efprit  ce  matin  : car  j’étois 
perfuadé , comme  je  l’ai  dit  à celui  qui  m’a 
[a  J 3 rendu 
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rendu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire , qu’une  grandillime  feuille 
de  papier,  ne  fuffiroit  pas  pour  vous  répon- 
dre tout  ce  que  j’avois  à dire  là-defTus  ; & je 
trouve  à prélent , Madame,  qu’en  allez 
peu  de  mots  j’ai  tout  dit  Pardonnez  - moi 
donc,  s’il  vous  plait,  de  vous  les  avoir  fait 
tant  attendre  ; & ayez  quelque  indulgence 
pour  votre  petit  frere  d’autre-fois. 

Louis  Augujie  de  Bourbon. 


N°.  IV. 

Lettre  du  Général  Efpagnol  d E 
las  Torres  ait  Colonel  C L A Y- 
T O N Lieutenant  Gouverneur  de  Gi- 
braltar. 

MONSIE  UR. 

J’A  i requ  votre  Lettre  du  22.  de  ce 
mois.  Quant  à la  tranchée  qui  a été  ou- 
verte pour  attaquer  la  Ville  de  Gibraltar , je 
répons  que  ce  que  l’on  a fait  jufqu’à  préfent, 
a été  fait  fur  notre  terrain , pour  fortifier  les 
endroits  où  nos  batteries  pourront  fervir  uti- 
lement : mais  comme  cette  Place  n’a  d’autre 
diltriét  que  celui  de  fes  fortifications,  fuivant 
les  mêmes  ^Traités  que  vous  alléguez  & que 
vous  avez  pris  polîeffion  des  deux  Tours  , 
qui  font  de  notre  juridiction  ; vous  pouvez 

être 


Digitized  by  Goog 


JUSTIFICATIVES.  N°.  V.  vu 

être  afluré , que  fi  vous  ne  les  abandonnez 
d’abord,  j’en  uferai  de  la  même  maniéré  dont 
vous  me  parlez  ; vous  donnant  avis , que 
pour  faire  le  Siégé  de  cette  Place,  il  n’étoit 
pas  befoin  de  former  les  attaques  de  fi  loin , 
comme  vous  le  reconnoitrez  dans  l’occafion. 
Je  fuis  &c. 

Au  Camp  de  Gibraltar 
ce  22.  Février  Z727. 

Signé  le  Comte  de  las  T o r r e s. 


N9.  V. 

R E M A R q_u  E s fur  la  conduite  du  Mi~ 
nijlere  Britannique  dans  la  fituation 

préfente  de  P Europe. 

/ 

LE  s Miniftres  Anglois  ne  peuvent  appor- 
ter aucun  prétexte  fpécieux  , aux  dé- 
penfes  exceiïives  dans  lefquelles  ils  ont  jette 
leur  Nation  par  leurs  expéditions  belliqueufes  : * 
il  faut  qu’ils  avouent  qu’en  vertu  des  Traités, 
la  Cour  d’Efpagne  a droit  d’empêcher  tout 
commerce  clandeftin  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. Us  ne  peuvent  dire  que  les  Anglois 
n’en  ont  jamais  entrepris  ; & s’il  eft  arrivé  / 
que  les  Gardes-côtes  ont  excédé  leur  devoir 
en  quelques  rencontres  particulières,  il  a été 
pourvu  par  ces  Traités , que  juftice  feroit 
rendue  à l’amiable  : mais  la  plainte  eft  en 
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termes  généraux , fans  fpecifier  ni  lts  cas , 
ni  les  tems  auxquels  le  tort  a été  fait , ou 
qu’on  ait  rcfufé  de  faire  juftice.  Cette  plain- 
te , comme  ils  l’avouent  eux-mêmes , eft  en- 
core de  vieille  date  : d’où  vient  donc  qu’on 
n’a  pas  apporté  plutôt  le  remede  qu’on  pré- 
tend être  fi  propre  & li  nécefiaire,  préfente- 
ment  que  les  Vailfeaux  de  guerre  Anglois , , 
qui  ont  été  conftamment  portés  à la  Jiunai- 
que  , femblent  avoir  été  fuffifans  pour  ce  fu- 
jet , ou  du  moins  pouvoient  devenir  fuffifans 
par  une  très  petite  partie  des  dépenfes  de 
l’Efcadre  d ’Hofier  ? 

Mais  voyons  comment  cette  Efcadre  a été 
employée  pour  le  deffein  prétendu  , de  proté- 
ger le  commerce  contre  les  Gardes  - côtes. 
Croife-t-elle  dans  fes  propres  Hâtions  pour  un 
tel  deffein  ? Bien  au  contraire  , l’Amiral  Ho- 
fier  a amené  avec  lui , non  feulement  fon  Ef- 
cadre , mais  encore  les  Vaiffeaux  qui  étoient 
auparavant  dans  ces  dations  , jufqu’à  Porto - 
Bello , où  il  a commis  des  hoftiiités  ouvertes 
contre  la  Couronne  d’Efpagne,  lailfant  en  mê- 
me tems  le  commerce  expofé  , non  feule- 
ment aux  Gardes-côtes , mais  encore  aux  pi- 
rates. 11  faut  remarquer  ici , que  comme  il 
eft  répété  plus  d’une  fois , & de  la  maniéré 
la  plus  forte , dans  la  lettre  du  Marquis  d e 
la  Paz,  que  le  Commerce  des  Indes  Occi- 
dentales eft  exprelfément  défendu  à toutes 
les  Nations , par  les  loix  d’Efpagne  & des 
Indes  , auffi  bien  que  par  plufieurs  Traités  ; 
ceci  contredit  directement  ce  qu’on  a préten- 
du , que  par  le  Traité  de  Commerce  de  Vien- 
ne , on  ait  donné  permiflion  aux  fujets  de  l’Em- 
pereur 


JUSTIFICATIVES.  N°.  V.  i% 

pereur  de  trafiquer  dans  les  Indes  Occident 
taies. 

Voyons  enfuite  fi  les  Miniftres  Anglois  ont 
de  meilleures  raifons  à donner  pour  le  défi, 
fein  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  J e n n r n g s. 
Ils  difent  en  premier  lieu , que  l’Amiral  n’eft 
pas  venu  fur  les  côtes  d’Efpagne , avec  inten- 
tion de  commettre  aucune  hoftilité;  mais  en 
ami  , & avec  des  difpofitions  pacifiques  ; 
ayant  été  forcé  fur  cette  côte  par  les  vents 
contraires , & par  la  néceffité  de  faire  aigua- 
de.  11  eft  à remarquer,  que  l’Amiral  n’avoit 
pas  été  Iqngtems  en  mer , quand  il  arriva 
fur  les  côtes  d’Efpagne  ; de  forte  qu’il  paroit 
bien  extraordinaire  , comment  il  pouvoit  être 
réduit  fi  tôt  à la  nécelfité  de  prendre  des  ra-, 
fraichiffemens  au  port  de  Santon  a : & s’il  a 
été  jetté  fur  cette  côte  par  les  vents  contrai- 
res , il  fera  bien  difficile  de  deviner , qu’el- 
le devoit  être  fa  çourfe  dire&e.  Ainfi  ce  fe- 
roit  un  miftere  à placer  entfe  les  arcana  Im~ 
ferii  de  quelques  grands  politiques  ; à moins 
qu’on  ne  l’explique  par  la  fuite  de  la  repré, 
Tentation  de  plufieurs  raifons  prétendues  de 
cette  expédition. 

Mais  quelles  font  ces  raifons  ? On  avoife 
fait  de  grands  arméniens  de  mer  dans  les 
ports  d’Efpagne  , & on  avoit  enyoyé  un. 

Corps  confiderable  de  troupes  en  cet  endroit 
de  la  côte  , d’où  l’on  pouvoit  fort  facilement 
faire  une  entreprife  fur  les  Etats  d’Angleter- 
re. Que  font  donc  devenus  ces  grands  arme, 
mens  ? iis  n’ont  point  paru  en  mer  ; & on 
ne  nous  dit  point , que  l’Amiral  Anglois  en 
ait  découvert  dans  les  Ports.  Les  Miniftre$- 
Anglois  ne  diront  pas  certainement , que  ce§ 
[ a J <j  deflan§ 
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deffeins  ont  été  arrêtés  par  les  réfolutions  vif 
goureufes  de  leur  Parlement  : car  alors  la  dén 
penfe  de  cette  Efcadre  étoit  tout-à-faic  inutile 
pour  obvier  à des  dangers  qui  étoient  pâlies 
plufieurs  mois  auparavant;  & pour  la  mar- 
che des  Troupes  vers  les  côtes,  ils  y avoient 
eux-mêmes  donné  fujet , par  ce  qui  avoit  été 
publié  dans  leurs  gazettes  les  plus  autenti- 
ques , de  la  grande  allarme  que  leur  Efcadre 
avoit  donnée  aux  Efpagnols  , & qui , pour 
dire  le  vrai , a été  le  feul  effet  que  le  Pu- 
blic ait  encore  connu  de  cette  expédition. 

C’ell  ainfi  qu’ils  prétendent , des  confé- 
quences  néceffaires  de  leurs  aétions , tirer  des 
raifons,  pourquoi  ils  les  ont  faites.  Ils  don- 
nent l’ allarme  aux  côtes  d’Efpagne  ; & quand 
on  leur,  en  demande  la  raifon , ils  répondent, 
parce  que  les  Efpagnols , fur  cette  allarme , ont 
tâché  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe..  Mais 
ne  fera-t-il.  pas  permis  au  Roi  d’Efpagne,  d’a- 
voir des  garnilbps  dans  les  places  de  fe§ 
Etats.,  qu’on  dit  être  les  plus  proches  de  la 
Grande  Bretagne  ? Les  Anglois  croiraient  - ils 
ce  raifonnement  fuffifant , pour  les  empêcher 
d’équiper  des  Vaiffeâux  & de  tenir  des  garni- 
fcns.à  Phmoutb  & à ÿ or  t s moût  b ? 

Mais  nous,  avons  fort  grande  raifon , difent 
les-  Miniftres  Anglois , de  foupçonner  & d’ap- 
préhender de  mauvais  deffeins , parce  que  trois 
yaiffeaux-  Rulfiens  avoient.  été  de  Cadix  à 
St;  Ajidero  ; & parce  que  les  Emiffaires  du, 
Prétendant  avoient  conçu  de  grandes  efpéranr 
çes,,&  s’étoient  publiquement  vantés,  quels 
feçours;  ils.  dévoient  recevoir  : ce  qui  a été 
prouvé  par.  la  conduite  pernicieufe  & indif. 

çretre 
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crctte  de  quelques-uns  de  fes  F.miffaires  à. 
Madrid. 

Il  faut  que  j’avoue  , qu’en  ce  cas  les  Mi- 
niftres  Anglois  peuvent  le  mieux  juger , com- 
bien il  a été  néceifaire  de  garantir  le  Royau- 
me contre  le  danger  de  trois  Vailfeaux , & 
de  la  conduite  indifcrette  de  quelques  EmiiTai- 
res  du  Prétendant.  Mais  je  ne  puis  pas, 
m’empêcher  de  dire  , que  fa  Cour  d’Efpagne 
a jugé  bien  différemment  jufqu’à  prêtent,  du. 
pouvoir  & de  la  force  de  la  Nation  Angloife, 
auffi  bien  que  de  leur  affeétion  & de  leur  fi- 
délité pour  leur  prefent  Souverain  : Et  fi 
l’indifcrétion  des  Emiffaires  du  Prétendant  eft. 
d’une  fi  dangereufe  conféquence  , fa  caufe' 
n’eft  donc  pas  dans  un  état  fi  languiflant , ni. 
fi  défefperé  qu’on  l’a  généralement  cru.  Mais.' 
alors  il  auroit  été  de  la  prudence  & de  la 
fageffe  des  Minières  Anglois,  de  n’avoir  pas-, 
découvert  ce  fecret  important  à une  Cour  ,, 
qu’ils  ont  provoquée  par  toute  forte  de  mau- 
vais fraitemens.  Ils  feraient  bien.  auffi  de; 
confiderer fi  le  Prétendant  n’a  pas  plus  d’E- 
milfaires  indifcrets , & s’il  ne  contèrve  pas  plu- 
fieurs  puiffans  & bons  amis  dans  des  endroits  v 
où  la  Nation  Angloife  a pour  le  préfe.nt  jugé  a» 
propos  de  prendre  des  liaifons , par  une  intime, 
pour  ne  pas.  dire  une  dépendante  amitié. 

Il  n’eft  pas  nécetîiiir.e  d’ajouter,  aucune  ob- 
servation à.  ce  qui.  eft  dit  dans  ces  papiers 
de  l’Allianç,e  offenfive  , & de;  l’engagement; 
pour  le  recouvrement  de.  Gibraltar  par  force. 
Jç  fuis  perfuadé.  que.  les  Minières  Anglois  ne 
s’imaginent  pas , que  l’on  pouvoit  croire  un, 
tel  engagement  né.ceilair.e  , dans  un  cas  où  la 
Çroinefle  du.  Roi  leur  Maître  a été  déjà  en- 
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gagée  : mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire 
quelques  réflexions  fur  l’aîticle  du  Duc  de 
Ripperda.  Comment  les  Miniftres  Anglois  en- 
treprennent-ils, d’une  maniéré  fi  extraordinaire , 
la  protection  d’un  homme , qu’ils  avoient  tou- 
jours regardé  comme  le  principal  promoteur 
de  ces  mefures  ; & dont  ils  s’étoient , com- 
me ils  difent  eux-mêmes , plaints  fi  fouvent  & 
fi  hautement  ? Son  élévation  à la  Cour  d’EC- 
pagne  étoit  autrefois  leur  plus  grande  plainte. 
Sa  difgrace  eft  devenue  maintenant  leur  prin- 
cipal grief. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  donne 
dansxles  foibles  raifonnemens , lorsqu’on  s’é- 
force  de  tirer  des  raifons  des  faufles  mefures,' 
qu’on  a d’abord  prifes  foi  - même.  Ils  com- 
mencent par  des  aflurances , que  l’Amiral  Jen- 
nings  eft  venu  fur  les  côtes  d’Efpagne  en 
ami , & par  accident  : enfuite  ils  prétendent 
de  donner  des  raifons,  pourquoi  il  y eft  ve- 
nu en  ennemi  : enfin  ils  concluent , que  pour 
ces  raifons,  ils  s’attendent  que  fes  Vaiffeaux 
doivent  être  admis  dans  les  Ports  d’Efpagne , 
en  vertu  des  Traités  de  paix  & d’amitié  des 
deux  Nations. 

On  pourroit  dire  beaucoup  pour  convain- 
cre le  monde  des  difpofitions  finceres  , & des 
efforts  particuliers  de  Sa  Majefté  Catholicjue 
pour  conferver  cette  paix^  & cette  amitié  ; 
mais  on  trouvera  peut-être  une  occafion  fa- 
vorable pour  le  faire.  Quoiqu’il  en  foit,  en 
fuppofant  même  que  chaque  article  de  la  re- 
présentation de  Monfieur  Stanhope  foiç 
vrai  , excepté  feulement  celui  qui  fuppofe 
que  la  Cour  d’Efpagne  ait  actuellement  formé 
des  delfeins  , pour  une  entreprife  contre  les 
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Etats  Britanniques  en  faveur  du  Prétendant  ; 
& que  les  Miniitres  Anglois  favent , aufîi 
bien  que  moi , être  fans  fondement , je  me 
rapporterai  au  jugement  des  Anglois  mêmes  , 
qui  ont  les  véritables  intérêts  de  leur  pais  à 
cœur,  fi  ces  prétendus  griefs  n’auroient  pas 
pû  être  redrefles  fans  des  Efcadres  & des  ac- 
tes d’hoftilités  ; & même  fi , étant  tous  réu- 
nis , ils  fuffifent  pour  plonger  la  Nation  dans 
la  dépenfe,  & dans  les  calamités  d’une  guer- 
re > dont  félon  toutes  les  apparences  , elle 
portera  tout  le  fardeau,  fans  pouvoir  efperer 
d’en  profiter , quand  même  elle  réufliroit  ? Et 
' quoi  qu’il  importât  médiocrement , qu’en  peu 
d’années  la  Nation  doive  ço.  ou  60.  millions, 
( comme  on  m’a  rapporté  qu’un  de  leur  grand 
Miniftre  doit  avoir  avancé  dernièrement  ) ; 
on  fera  cependant  réflexion  encore  que  les 
dépenfes  préfentes,  & l’augmentation  de  leurs 
detes , ne  feront  pas  la  plus  mauvaife  confé- 
quence  de  la  guerre;  mais  qu’ils  peuvent  per- 
dre outre  cela  pour  jamais , quelques  unes  des 
branches  les  plus  confiderables  de  leur  com- 
merce, qu’ils  ne  pouront  jamais  recouvrer  par 
aucun  Traité,  quand  elles  auront  une  fois  pat 
fé  dans  d’autres  canaux  , & que  ries  Manu- 
factures feront  établies  dans  d’autres  païs. 
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N°.  VI. 

Re  marques  fur  le  Mémoire  du 
Colonel  S T a N H O P E du  2*).  Novem- 
bre 172  6. 

CE  u x qui  ont  lû  les  lettres  qu’on  a 
données  depuis  peu  au  public  , ont  été 
fans  doute  furpris  en  lifant  celle  de  Mr. 
Stanhope,  de  voir  que  les  Miniftres 
Anglois  ne  font  que  repeter  les  mêmes  cho- 
fes  en  plus  de  paroles  ; puifqu’il  n’y  a pref- 
que  pas  un  feul  motif  des  plaintes  prétendues 
dans  cette  Lettre,  qui  ne  fe  trouve  dans  la 
repréfentation  de  Monfieur  Stanhope  du  24., 
Septembre  dernier  ; excepté  celui  qui  regarde 
les  Vaifleaux  Hollandois  , qu’ils  jugent  à pro- 
pos  de  regarder  comme  un  aéte  d’hoililité  , 
foit  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  meilleures  rai- 
fons  à donner  pour  leur  prétendue  querelle 
avec  l’Efpagne  ; foit  félon  la  générofité  avec 
laquelle  ils  ont  coutume  d’époufer  les  intérêts 
de  quelques-uns  de  leurs  Alliés,  avec  plus  de 
chaleur  & de  dépenfe , que  les  parties  elles- 
mêmes  ne  jugent  à propos  de  le  faire. 

Les  Leéteurs  feront  de  plus  furpris , de 
voir  que  dans  la  dite  lettre,  en  fe  plaignant, 
on  fe  fert  d’une  expreffion  bien  rude , corn-, 
me  fi  le  Roi  d’Efpagne  avoit  évité  de  donner 
une  re'ponfe  dircéîe  , claire  & fntisfactoire  tu; 
Mémoire  ou  à la  repréfentation  de  Monfieur 
Stanhope  : au  lieu  que  fi  l’on  compare  la.  re-, 
préléntation  de  Monfieur  Stanhope  avec  la, 
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Lettre  du  Marquis  de  la  Paz  du  30. 
Septembre  dernier , on  y trouvera  , comme 
nous  efperons  , une  réponfe  direfte , claire  & 
fatisfa&oire  à chaque  article  de  la  repréfenta- 
tion  ; excepté  celui  du  Conful  , auquel  fi  on 
n’a  pas  donné  réponfe,  les  Leéteurs  pourront 
juger  , par  ce  qu’on  dit  préfentement , fi  on 
ne  doit  pas  plutôt  en  attribuer  l’omifiion,  à 
l’égard  qu’on  a eu  pour  ceux  qui  fe  font 
hazardés  de  faire  des  plaintes  fi  frivoles  & fi< 
mal  - fondées. 

Mais  puifque  les  Miniftres  Anglois  témoin 
gnent  tant  d’empreflement  à taxer  les  autres, 
comme  s’ils  cherchoient  à éviter  de  donner 
des  réponfes  direéte.s  ; voyons  comme  ils  s’en 
acquittent  eux -mêmes  en  pareilles  occafions.. 
Ils  ont  été  chargés  dans  la  lettre  du  Marquis, 
de  la  Paz  du  30.  Septembre  , des  hoftilités 
commifes  par  l’Amiral  II 0 s 1 e R r & atteftées 
par  les  dépofitions  les  plus  autentiques  : fur 
quoi  ils  difent  qu’ils  ne  peuvent  point  faire  de 
réponfe  à cet  article  , parce  qu’ils  n’ont  pas 
reçu,  des  nouvelles  de  l’Amiral  Ilofier  fur  au- 
cune des  chofes  dont  on  fe  plaint  ; comme 
s’il  étoit  pofiible  de  croire  ? que  l’Amiral  Ho-, 
fier  n’a  pas  rendu  compte  à fa  Cour  de  fon 
procédé,  pas  même  deux  mois  après  que  les 
plaintes  avoient  été  portées  d’Efpagne  & lorf-. 
que  les  faits  étoienf  fi  notoires  , qu’on  les. 
avoit  même  rendus  publics  dans  toutes  les. 
Gazettes  Angloifes.  Les  Miniftres  Anglois. 
s’attendoient-ils , que  ceux  d’Efpagne  raifon-, 
neroient  dans  ce  cas -ci  de  la  même  maniéré 
qu’ils  le  font  eux-mêmes  par  rapport  au  Duc., 
cfe  Ripperda;  que  puifqu’eux  qui 'avoient  pré- 
paré les  inftructions  de  l’Amiral  Hofier , & ' 


Digitized  by  Google 


xvi  PIECES 

qui  dévoient  mieux  que  perfonne  en  favoir 
non  feulement  le  contenu , mais  encore  la 
vérité  de  toutes  fes  démarchés  , n’avouent  pas 
directement  ni  l’un  ni  l’autre  ? Donc  on  ne 
veut  pas  donner  crédit  à aucune  plainte , que 
les  Efpagnols  peuvent  faire  fur  cet  article. 
Que  le  public  juge  par -là  , qui  font  ceux  qui 
méritent  le  plus  qu’on  les  charge  de  chercher 
des  évalions. 

Mais  voyons  fi  ces  Miniftres  font  connoî- 
tre  plus  de  franchife  & de  candeur , dans  au- 
cune autre  partie  de  la  lettre.  Ils  s’étoient 
plaints  dans  la  repréfentation  de  Mr.  Stan, 
hope,  d’une  Alliance  feciette  & offenlive,  faite 
avec  l’Empereur  pour  le  recouvrement  de  Gi- 
braltar par  force  ; laquelle , à ce  qu’ils  pré- 
tendent , le  Duc  de  R i p p f.  b.  d a lui-même 
avoit  avoué.  Le  Marquis  de  la  Paz  , dans 
fa  réponfe  ayant  appelle  ceci  une  fauffe  con- 
fidence du  Duc  de  Ripperda  , dit  que  l’Em- 
pereur avoit  tâché  de  defitjpufer  entièrement 
Sa  Majefté  Britannique  fur  cette  aifi tire , & 
avancé  de  plus,  que  les  vues  du  Roi  d’Efpa- 
gne  pour  recouvrer  Gibraltar,  étoient  entiè- 
rement fondées  fur  les  promefies  que  Sa  Ma- 
jeltc  Britannique  en  avoit  données.  Et  cer- 
tainement on  ne  peut  blâmer  le  Roi  d’Efpa- 
gne  d’avoir  compté  delfus  , & d’avoir  cru 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  des  Traités  avec 
d’autres  Puilfances , pour  engager  Sa  Majefté 
Britannique  à accomplir  une  promellè  qu’elle 
avoit  faite  fi  folemnellemeut. 

Que  répondent  préfentement  à ceci  les  Mi-, 
niltres  Anglois  dans  la  Lettre  de  Mr.  Stan- 
hope  ? Difent-ils  , que  l’Lmpereur  n’avoit  pas 
entrepris  de  détromper  le  Roi  leur  Maître^ 
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là-deffus  ? Nient  - ils , qu’il  n’y  avoit  aucune 
promette  donnée  de  fa  part  pour  la  reftitu- 
tion  de  Gibraltar?  Non,  ils  femblent  admettre 
tout  cela;  & la  copie  ci-jointe  mettra  le  tout 
hors  de  difpute.  , 

* Cùm  vero  per  Minifirum  Sereniffimi  Hif- 
p an i arum  Régis  expojitum  fuerit , refitutionem 
G ibr aberra  cum  Porta  fuo  per  Regem  Britan - 
nia^  promijfam  fuijfe  , Regem  Hijptuziarum 
inftjiere  ut  Gibralterra  cum  Porta  fuo , £«?  In- 
fula  JAinorca  cum  Porta  fuo  Maon  , Majefia- 
ti  Jïue  Reg.  Catb.  refit uantur  ; ex  parte  Sacra 
C a] area  Catbolicaque  Majeftatis , hifce  decla- 
ratur , bitic  refitutioni , Ji  amicabiliter  fieret  , 
fe  non  oppojiticrum , ubi  utile  videbitur  ontnia 
boita  officia  , & f partes  id  dejuierarent , eti- 
am  mediatoria  adhibiturum  efj'e. 

Mais  ils  difent  que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  déclaré  à deux  Ambattadeurs , qu’il,  y 
avoit  une  telle  Alliance  fecrette  : il  étoit  pre- 
mier Minillre , & doit  avoir  dit  la  vérité  ; 
parce  qu’il  doit  favoir  s’il  la  difoit  ou  non. 
Si  ce  raifonnement  étoit  julte,  certains  grands 
Miniftres  pourroient  prétendre  au  caraétere  de 
véracité , dont  ils  femblent  avoir  grand  befoin. 
Mais  les  Miniftres  Anglois  ont  donné  une 
autre  réponfe  dans  l’affaire  prcfente,  qui  dé- 
truit entièrement  tous  ces  argumens.  La  voi- 
ci : c’eft  que  le  Duc  de  Ripperda  a été  con- 
tinué dans  fon  emploi  & dans  l’entiere  con- 
fiance du  Roi  fon  Maître  , pendant  quelque 
-tems  après  cette  déclaration , ce  qui  ne  pa- 
roit  du  tout  probable  s’il  avoit  découvert  une 

telle 
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telle  Alliance  offenfivc  réelle  , laquelle , com- 
me fecrette  , de  voit  avoir  été  tenue  telle  juf- 
qu’à -ce  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne, 
euflent  eux-mêmes  jugé  à propos  de  la  dé- 
couvrir par  leurs  opérations.  Si  donc  cette 
déclaration  du  Duc  de  Ripperda  étoit  feule- 
ment une  faufle  confidence , provenante  peut- 
être  de  quelques  faufles  notions  de  politique , 
dont  il  n’a  pas  peut-être  été  le  feul  Miniftre 
dans  ce  tems  qui  en  eût  été  fufceptible  ; on 
peut  avec  alliés  de  raifon  imputer  à la  même 
imagination  les  vains  difeours  qu’il  peut  avoir 
tenus  à Vienne,  fuppofant  que  tout  ce  qu’on 
a dit  foit  exactement  vrai , aulïi  bien  que  la 
connoiflance  & les  converfations  avec  le  Duc 
de  W arthon.  Mais  le  moyen  qu’un  Prince 
devienne  refponfàble  de  toutes  les  expreiïions 
vaines  & extravagantes  d’un  Miniftre  impé- 
rieux & violent  ? Si  cela  étoit  une  jufte  cau- 
fe  de  déclarer  la  guerre , certains  pais  ne 
pourroient  jamais  efperer  d’avoir  la  paix , fans  - 
une  reforme  entière  de  leur  Miniftere  : & 
l’on  pourroit  en  appeller  à la  Nation  Angloi- 
fe,  pour  favoir  s’ils  croiroient  qu’on  auroit 
raifon  de  les  attaquer , à caufe  des  paroles 
injurieufes  dont  quelques-uns  de  leurs  Minif. 
très  peuvent  s’être  fervi , contre  un  très-grand. 
& puilfant  Prince , quand  même  ils  l’auroient 
fait , non  dans  la  chaleur  d'une  converfation 
privée,  mais  dans  une  occafion  très-folemnel- 
le  , & lorfqu’on  préfume  que  le  tempérament 
& la  délibération  doivent  être  très  exacte- 
ment gardées. 

Il  eft  à remarquer  dans  cette  partie  de  la 
Lettre  de  Mr.  Stanhope , qui  regarde  l’argent 
qu’on  dit  avoir  été  envoyé  en  Hollande , en 
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Suede , en  Truffe , &c.  qu’ils  ne  contredirent 
pas  le  fait  comme  il  a été  rapporté  par  le 
Marquis  de  la  Paz  ; mais  ils  font  leurs  efforts 
de  l’cfluder , comme  une  calomnie  faite  à de 
grands  Princes  & à de  grands  Etats  : comme 
fi  l’argent  qu’on  envoyé  à une  Cour  ne  pou- 
voit  être  employé  qu’à  fuborner  le  Prince  mê- 
me. Mais  cette  affaire  s’éclaircira  peut-être 
en  peu  de  tems. 

Comme  le  prétexte  des  deffeins  formés  par 
l’Efpagne , contre  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne & fes  Etats  en  faveur  du  Prétendant  , 
n’a  pas  la  moindre  apparence  de  probabilité, 
fi  l’on  confidere  les  difficultés  infinies  , & le 
grand  hazard  d’une  telle  entreprife  ; il  fem- 
bleroit  que  les  affurances  , & les  proteèations 
folemnelles , qui  ont  cté  faites  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Catholique  , dévoient  fuffire  par 
elles-mêmes,  pour  détruire  toute  la  croyance 
qu’on  avoit  deffein  de  produire,  dans  les  et 
prits  de  ceux,  qui  avoient  le  plus  de  difpo- 
fition  à fe  laiffer  tromper  : & quand  les  Mi- 
nières Anglois  avoient  formé  ce  complot,  ils 
dévoient  s’être  fouvenus,  que  les  trois  Vait 
faux  Marchands  de  Mofcovie , dont  ils  font 
le  principal  fondement , s’en  étoient  retour- 
nés à Petersbourg  , plufieurs  mois  avant  les 
réfolutions  vigoureufes  du  Parlement  Anglois  ; 
lefquelles  feules , à ce  que  difent  préfentement 
les  Minières , ont  empêché  l’exécution  de  ce 
deffein  fi  dangereux  : à moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent que  nous  fuppofions,  cjue  les  Mofcovites 
favoient  d’avance  quelles  réfolutions  le  Parle- 
ment devoit  prendre  alors  ; comme  la  Gazet- 
te d’Amèerdam  a entrepris  depuis  peu  de  nous 
le  dire.  ' • 

Quand 
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Quand  les  Miniftres  Anglois  repeten*  fi 
fouvent  leurs  plaintes  touchant  l’enlevement 
du  Duc  de  Ripperda  de  la  Maifon  de  Mon- 
fieur  Stanhope , ils  ne  font  pas  fans  doute 
réflexion  fur  ce  qu’ils  firent  eux-mêmes , dans 
le  cas  du  Comte  Gyllembergh,  quoi 
qu’il  fût  natif;,  ainfi  que  Miniftre , de  Suè- 
de, & qu'il  avoit  été  reçu  & reconnu  fous 
ce  caraétere  pendant  pluiieurs  années  la 
Cour  d’Angleterre.  Ils  ne  fe  font  pas  conten- 
tés de  fe  faiiir  de  fa  perfonne  ; mais  ils  ont 
encore  enlevé  tous  fes  papiers.  C’eft  pour- 
quoi ils  ont  crû,  qu’un  Miniftre  lui -même  , 
dans  ce  cas-là,  ne  pouvoit  pas  jouir  d’aucu- 
ne protedion  par  le  droit  des  gens.  Com- 
ment peuvent-ils  prétendre  maintenant , qu’un 
autre  Miniftre  devoit  avoir  droit  de  l’accorder 
dans  une  Cour  étrangère , comme  dans  le  cas 
du  Duc  de  Ripperda , à un  fujet  & premier 
Miniftre , acculé  de  haute  trahifan  contre  fon 
Souverain  & fon  Maître? 

11  faut  croire  aufli  , que  les  Miniftres  An- 
glois fe  font  oubliés  eux-mêmes,  lorfqu’ils  re- 
prochent à la  Cour  d’Efpagne  les  repréfenta- 
tions  faites  autrefois  de  la  part  de  Sa  Majef- 
té  Cath.  contre  la  Compagnie  d’Oftende  ; puit 
qu’il  eft  impofl'ible  que  ce  reproche  ne  re- 
tombe directement,  & fortement  fur  eux-mê- 
mes, pour  avoir  négligé  d’avoir  eu  égard  à 
ces  repréfentations  en  tems  & lieu  , d’embrat 
fer  l’occafion  favorable  de  prendre,  conjoin- 
tément  avec  S.  M.  C.  , les  mefures  qui  au- 
roient  pû  effectivement  mettre  fin  à ce  com- 
merce , qu’ils  regardent  prefentement  comme 
préjudiciable  à la  Nation  Angloife  & à fes 
Alliés;  & pour  fournir  enfin  l’occafion,  ou 
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du  moins  le  prétexte  , des  dépenfes  excefïi- 
ves , & des  difficultés  infinies , dans  lefquet 
les  ils  vont  plonger  leur  patrie.  Si  pour  lors 
ils  fe  foucioient  fi  peu  du  commerce  , & s’ils 
avoient  des  raifons  particulières,  & de  plus 
grandes  conféquences , de  garder  des  mefures 
avec  l’Empereur  aux  dépens  de  cet  intérêt , 
ou  de  tout  autre  qui  concernoit  leur  nation  ; 
S.  M.  C.  croit  en  avoir  de  plus  juftes  d’agir 
de  même  préfentement , & elle  ne  fait  aucu- 
ne difficulté  de  l’avouer  à tout  le  monde. 

Les  Miniftres  Anglois  n’ont  pas  plus  de 
raifon  de  fe  plaindre,  comme  ils  font  ouver- 
tement , des  Traités  de  Vienne.  Pouvoient- 
ils  s’imaginer , qu’après  la  rupture  faite  entre 
l’Efpagne  & la  France  par  le  renvoi  de  l’In- 
fante , S.  M.  C.  ne  feroit  pas  fes  efforts 
pour  fe  reconcilier  au  plûtôt  avec  l’Empe- 
reur ? Et  s’il  y avoit  de  l’apparence  qu’il  pou- 
voit  fe  trouver  quelque  chofe  dans  les  termes 
d’une  telle  réconciliation  qui  pouvoit  regar- 
der les  intérêts  de  la  Nation  Angloife,  par 
rapport  au  commerce  d’Oftende  ou  autrement, 
d’où  vient  que  les  Miniftres  Anglois  ne  l’ont 
pas  prévenu  , comme  ils  l’auroient  pu  faire , 
en  acceptant  la  médiation  qu’on  a offerte  au 
Roi  leur  Maître , & qui  l’auroit  au  moins 
rendu  le  maître  de  toutes  les  tranfaétions  en- 
tre l’Efpagne  & l’Empereur?  Tout  le  monde 
fait  qu’ils  ont  refufé  ces  offres;  mais  on  igno- 
re encore  les  bonnes  raifons  qu’ils  ont  eues 
de  le  faire.  Et  l’on  doit  obferver  de  plus  , 
que  malgré  toutes  les  clameurs  faites  touchant 
le  Traite  de  Commerce  de  Vienne , comme 
fi  la  Cour  d’Efpagne  y avoit  accordé  aux  fu- 
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jets  de  l’Empereur  plufieurs  avantages , non 
feulement  préjudiciables  à l'Angleterre  , ruais 
encore  direélemcnt  opofés  à plufieurs  Trai- 
tés encore  fubfiftans  entre  les  deux  Couron- 
nes ; les  Minières  Anglois  n’ont  jamais  jugé  à 
propos  , de  demander  à la  Cour  d’Efpagne 
les  explications  propres  fur  ces  articles  , ni 
de  débattre  cette  matière  amiablement , com- 
me on  le  leur  avoit  offert.  La  première  fois 
•qu’ils  en  ont  parlé,  q’a  été  dans  la  repréfen- 
tation  de  Monfr.  Stanhope  du  28.  Septem- 
bre dernier,  dans  laquelle  on  en  fait  mention 
parmi  d’autres  griefs  prétendus , comme  une 
raifon  de  leurs  hoftilités  & procédures  bel- 
liqueufes. 

Ils  ont  gardé  la  même  conduite  par  rap- 
port à la  plainte  qu’ils  font  touchant  les  Gar- 
des-côtes Efpagnols.  S’il  étoit  effeétivement 
vrai  que  ces  Vaiffeaux  avoient  pillé  & com- 
mis plufieurs  adtes  d’hoffilité  contre  les  Né- 
gocians  Anglois  : il  n’eft  pas  poffible  que  ceux 
qui  ont  fouffert  ces  dommages,  n’ayent  fait 
leurs  plaintes  en  forme  à la  Cour  d’Angleter- 
re , & qu’ils  n’en  ayent  expofe  toutes  les 
circonftances  particulières.  Mais  fi  cela  eft , 
comment  les  Miniftres  Anglois  fe  pourront-ils 
excufer  envers  leurs  Compatriotes  lezés  , de 
n’avoir  jamais  repréfenté  à Sa  Majefté  Catho- 
lique aucun  de  ces  cas  particuliers  , comme 
il  eft  confiant  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait  ? Ils 
ne  pouvoient  attendre  qu’une  reponfe  généra- 
le à des  plaintes  générales.  Mais  il  y a de 
l’apparence  qu’ils  ont  un  certain  nombre  de 
griefs  prétendus  qu’ils  peuvent  paffer , ou  fai- 
re revivre , fur  lefquels  ils  peuvent  infifter 
avec  beaucoup  de  chaleur  , ou  accorder  fans 
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peine  , félon  ce  qui  convient  le  plus  avec 
leurs  delîeins  préfens  : & je  fuis  convaincu , 
qu’on  verra  clairement , tant  par  le  tour  que 
par  la  fubftance  des  lettres  qu’ils  ont  écrites 
dernièrement  à la  Cour  d’Efpagne , qu’ils  ne 
cherchoient  pas  tant  par  leurs  plaintes  à por- 
ter les  chofes  à un  accommodement  amiable 
& raifonnable,  qu’à  irriter  & provoquer;  & 
que  leurs  lettres  paroiflent  évidemment  n’a- 
voir pas  été  calculées  pour  Madrid , mais  pour 
fervir  dans  quelqu’autre  endroit,  où  ils  fe  pro- 
pofent  de  les  faire  paroitre , fans  les  réponfes 
qu’on  y peut  proprement  faire. 


N°.  VII.  VIII.  & IX. 


Adresse  du  Clergé  de  Londres 
& de  Weftminfter,  préfentée  au  Roi 
George  I. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN , 


N Ou  s les  très -humbles  & les  très-fide- 
les  fujets  de  V.  Majefté , l’Evêque , le 
Doyen  & le  Chapitre  de  votre  Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Paul , & le  Clergé  des  Cités  de 


Londres  & de  Weftmmjler , nous  croyons  in- 
difpenfablement  obligés  dans  la  conjoncture 
prefente  , de  donner  à V.  Maj.  une  marque 
publique  de  notre  attachement  inviolable  à 
Sa  Perfonne,  & de  lui  témoigner  en  même 
teins,  que  nous  regardons  avec  horreur  tous 

les 
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les  efforts  que  l’on  fait  pour  troubler  le  re- 
pos de  votre  Gouvernement. 

Nousnous  intereffons  fenfiblement  en  com- 
mun avec  vos  autres  fujets,  à tout  ce  qui  a 
la  moindre  apparence  de  devenir  préjudiciable 
au  négoce  & au  commerce , dont  on  voit 
manifeftement  que  ' dépendent  la  force  & la 
fureté  de  ces  Royaumes  ; & furtout  l’état  flo- 
riffant  de  ces  deux  grandes  cités.  Mais  ce 
qui  nous  touche  le  plus , ce  qui  remplit  nos 
cœurs  du  plus  vif  refTentiment  & de  la  plus 
trille  indignation,  c’eft  l’engagement  dans  le- 
quel on  eil  entré,  pour  placer  un  Prétendant 
Papille  fur  le  Trône  de  V.  Maj.  : projet  qui 
ne  peut  avoir  été  formé  que  par  des  gens  , 
qui  ne  veulent  ni  voir  ni  conliderer , à quel 
degré  la  douceur  & la  jultice  de  votre  Gou- 
vernement , votre  application  tendre  & conf- 
tante  au  bien  de  votre  peuple , votre  attache- 
ment à notre  conllitution  par  rapport  à l’E- 
glife  & à l’Etat  , & votre  fermeté  inébranla- 
ble à foutenir  la  caufe  Proteftante , ont  éta- 
bli votre  Trône  , & vous  ont  rendu  cher  à 
vos  peuples. 

Toutes  ces  conlïdérations  font  voir,  com- 
bien vos  ennemis  auroient  tort  de  fe  flatter  , 
qu’un  peuple  en  poffelîion  de  bénédictions  fi 
précieufes , peut  ne  pas  faire  éclatter  fon  zele, 
& faire  les  plus  grands  efforts  pour  s’en  con- 
ferver  & affurer  la  jouilfance;  foit  par  jullice 
pour  lui -même;  foit  par  reconnoiffance  en- 
vers Yotre  Majeflé , qui , après  Dieu  , efl 
l’auteur  de  ce  grand  bien. 

Nous  devons  toujours  être  attentifs  à fer- 
rer de  plus  en  plus  les  liens  de  la  reconnoit 
faute , de  l’intérêt  & de  l’affeétion.  Nous  y 
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fommes  obligés  par  le  devoir  de  nos  em- 
plois ; & encore  plus  par  ce  qu’exigent  de 
nous  la  confcience  & la  Religion  : & nous 
ne  doutons  nullement,  de  venir  à bout  de 
détruire  les  inlinuations  funeftes  & féditieufes 
des  mal-intentionnés  , en  faifant  connoitre  au 
peuple  commis  à nos  foins  , tout  le  prix 
des  bénédictions  dont  nous  jouifTons  fous  .le 
Gouvernement  de  V . Maj. , & en  lui  faifant 
feniir  toute  la  mifere  & la  ruine  inévitable  , 
qu’une  Eglife  Proteftante  doit  toujours  atten- 
dre d’un  Prince  Papifte. 

Nous  a durons  V.  M.  de  notre  obéi  (Tance 
fincere , & de  notre  fidélité  inviolable  : & 
nous  adrefl'ons  au  Tout-puilfant  les  prières  1er. 
plus  ardentes , pour  la  confervation , la  fure- 
té & la  gloire  de  votre  perfonne  & de  votre 
Gouvernement.  Veuille  ce  grand  Dieu,  que 
V.  M.  jouifle  d’un  Régné  long  & heureux  ; 
qu’Elle  trouve  toujours  en  nous  un  peuple  fi- 
dèle & obéiflant  ; & qu’enfin , Elle  ne  quit- 
te cette  Couronne  terreftre , que  pour  rece- 
voir une  Couronne  immortelle  de  gloire  dans 
le  Ciel. 

Adresse  de  /’  Univerfité  de  Cam- 
bridge. 

TAndis  que  les  autres  fujets  de  V. 

Maj.  s’emprelfent  à venir  de  tous  les 
endroits  du  Royaume , lui  témoigner  leur  at- 
tachement, & leur  2ele  pour  fa  perfonne  & 
pour  fon  Gouvernement  ; ferions-nous  les  feuls 
qui  garderions  le  filence , nous  qui  avons  été 
tant  de  fois  & fi  avantageüfement  diftingués 
Met  ».  de  Montg.  Tom.  IV,  [ & ] par 
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par  fa  faveur  particulière  ? Ce  feroit  un  re- 
proche que  le  monde  pourroit  nous  faire  à 
jufte  titre  : & ce  qui  eft  encore  plus  fenfible 
aux  âmes  finceres , nous  ne  pourrions  nous 
empêcher  de  nous  le  faire  à nous-mêmes. 

Quoiqu’il  nous  foit  impoflible  d’oublier  les 
faveurs  réitérées  que  V.  M.  fait  à cette  Uni- 
verficé  , toutes  les  fois  que  nous  avons  l’hon- 
neur de  paroitre  en  fa  préfençe  Royale;  ce- 
pendant nous  ne  venons  point  aujourd’hui 
pour  la  remercier  de  quelques  bontés  parti- 
culières , mais  pour  lui  payer  le  jufte  tribut 
de  nos  actions  de  grâces  , pour  des  bienfaits 
d’une  bien  plus  grande  étendue  , qui  fe  ré- 
pandent fur  tout  le  Royaume,  par  la  fagef. 
fe  des  Confeils  de  Y.  M. 

Nous  nous  préfentons  deyant  notre  défen- 
feur,  & notre  Roi.  Nous  lui  devons  beau- 
coup à ces  deux  égards  ; & nous  Tentons 
toute  l’étendue  de  nos  obligations  : mais  com- 
me la  liberté  dont  nous  jouiffons  en  qualité 
d’Anglois  , & la  Religion  que  nous  profeffons 
en  qualité  de  Proteftants , font  de  toutes  les 
bénédictions  de  ce  monde  les  plus  grandes 
.&  les  plus  précieufes,  & fans  lefquelles  tou- 
tes les  autres  deviendraient  bientôt  inutiles  & 
de  peu  de  conlidération  ; c’eft  aux  foins  & à 
l’attention  de  V.  M.  pour  ces  bénédictions , 
que  tous  les  Anglois  partagent  en  commun  , 
que  nous  venons  aujourd’hui'  rendre  un  hom- 
mage public  , de  la  reconnoiftance  dont  nos 
cœurs  font  pénétrés  beaucoup  plus  que  nous 
ne  pouvons  l’exprimer. 

Quand  nous  voyons  V.  M.  menacée  des 
dangers  d’une  guerre  étrangère;  & que  des 
Princes  qui  lui  doivent  tout  & à fon  peu- 
••  : pie, 
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pie , confpirent  contre  Tes  Royaumes , fans 
qn’on  la  puifle  accufer  d’aucune  injuitice , ni 
d’avoir  fait  aucune  breche  à la  bonne  foi , 
& quoiqu’on  ne  lui  ait  rien  demandé  qui  puifle 
être  accordé,  qu’en  violant  manifeftement  les 
juftes  droits  de  notre  patrie  ; que  pouvons- 
nous  penfer , ft  ce  n’eft , que  V.  M.  eft  cha- 
grinée parce  qu’Elle  veut  être  le  pere  de  fon 
pais,  & parce  qu’Elle  refufe  de  facrifier  les 
droits  de  fon  peuple  au  bien  & à la  tranquil- 
lité de  fa  propre  vie  ? Des  Princes  qui  ont 
l’ame  moins  grande  & moins  noble , peuvent 
vouloir  compofer  avec  les  dangers  , éluder 
les  maux  préfens , & en  laifler  palier  le  far- 
deau qui  fe  multiplie  fur  la  poftérité.  : mais 
V.  Maj.  a pris  le  parti  le-,  plus  fage  & le 
plus  glorieux , qui  eft  d’aller  au  devant  du 
danger;  & de  faire  voir  aux  cfprits  ambi- 
tieux , qui  troublent  le  bonheur  du  monde  , 
& qui  regardent  la  force  comme  un  titre  fuf- 
fifant  pour  s’emparer  de  ce  qui  leur  con- 
vient , que  vous  n’appréhendez  autre  chofe 
que  de  faire  injuftice,  & que  vous  êtes  difpo- 
fé  & réfolu  , de  maintenir  vos  droits  & ceux 
de  votre  peuple. 

Ceux  qui  prétendent  aujourd’hui  que  nous 
renoncions  à notre  commerce  , prétendent 
auffi  fans  doute  , fe  mettre  eux  & nous  en 
état  de  pouvoir  nous  faire  en  fureté  d’autres 
demandes , dans  quelque  occafion  plus  favo- 
rable. 

Si  leur  politique  leur  réuflifloit  , & qu’ils 
fuflent  allez  heureux  pour  fe  voir  croître  en 
richeflê  & en  pouvoir,  & notre  Nation  lan- 
guir & décliner  en  l’une  & en  l’autre , il  y 
a toute  apparence  que  la  première  chofe  qu’on 
[ b ] 2 deman- 
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demanderait , ferait  le  Trône  même  ; & ne 
vaudroit-il  pas  autant  demander  à tout  An- 
glois  y de  livrer  fa  liberté  & fa  Religion , & 
toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  rendre  la 
vie  agréable  ? 

Ce  font  les  vues  que  l’on  juge  à propos 
de  cacher  pour  le  prefent  ; elles  font  partie 
d'un  Traité  fecret , qui  n’a  pour  objet  que 
de  placer  le  Prétendant  fur  le  Trône  de  ces 
Royaumes  : mais  ce  ne  fera  plus  un  fecret , 
dès  qu’on  pourra  furement  l’avouer  ; quand 
la  décadence  de  notre  commerce , & la  di- 
minution de  la  richefle  de  ce  pais  en  favori- 
fera  l’aveu , & favorifera  l’exccution  de  ce 
defTein.  Quoi  que  l’on  nous  puiffe  regarder 
comme  des  gens  peu  entendus  aux  affaires 
du  commerce , nous  voyons  allés  clair  pour 
devoir  prendre  part  aux  intérêts  communs  de 
la  Natioq , & pour,  être  pénétrés  d’un  julte 
rellêntiment  contre  toutes  les  atteintes  qu’on 
y peut  donner , foit  par  la  fraude  ou  par  la 
force. 

Nous  & tous  vos  fujets , nous  nous  fournies 
vus  fi  longtems  dans  un  état  de  félicité  & 
de  fitis'aétion  fous  l’heureux  Gouvernement 
de  V.  M.  , que  nous  avions  raifon  de  croire 
le  Prétendant  oublié  entièrement  : mais  puit 
que  vos  ennemis  de  déhors  ont  embraffé  les 
vaines  & trompeufes  efperances  , que  ceux 
du  dedans  femblent  avoir  pour  la  plupart  a- 
bandonnée  ; nous  la  fupplions  de  nous  per- 
mettre de  lui  réitérer  les  aflurances  folemnel- 
lcs  que  nous  lui  avons  fouvent  données  , & 
que  nous  n’oublierons  jamais , de  foutenir  de 
toutes  nos  forces  & de  tout  notre  pouvoir  le 
Gouvernement  d;  Y.  Maj.  contre  le  Préten- 
dant 
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dant  & tous  fes  adhérans.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  fideles  à Y.  M.  qu’à  nous-mêmes  , 
& à nos  intérêts  ; & nous  fommes  perfuadés , 
que  la  Nation  Angloife  ne  j^eut  jamais  rien 
fWe  contre  ce  qu’elle  doit  a V.  M.  à cet 
égard  , qu’elle  ne  fe  trouve  ennuyée  de  fa 
Religion  & de  fa  liberté , & qu’elle  ne  veuil- 
le fe  livrer  à toutes  les  miferes  , dont  la  vue 
même  la  plus  éloignée  ne  peut  qu’effrayer  la 
nature  humaine. 

Que  V.  M.  puifle  longtems  jouir  d’une 
parfaite  fanté  , & de  toute  fa  vigueur  , pour 
achever  le  glorieux  ouvrage  qu’Elle  a entre- 
pris ! Que  le  fuccès  puifiè  répondre  à la  juC- 
tice  & à la  fageffe  de  votre  conduite;  & que 
pour  recompenfe , vous  ayez  la  fatisfa&ion 
de  voir  la  paix  & la  tranquillité  rétablie  , 
& appuyée  fur  un  fondement  folide  & dura- 
ble ! Ce  font  les  vœux  de  votre  fidele  Uni- 
verfité  de  Cambridge , qui  y contribuera  tou- 
jours de  tous  fes  efforts. 

ADRESSE  des  habitants  de  la  partie 

' Méridionale  de  la  Principauté  de  Galles. 

* 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

LÈ  s précautions  que  V.  M.  a prifes  fi 
à propos  , pour  prévenir  les  deffeins  & 
les  machinations  fecrettes  de  vos  ennemis  du 
"dehors , qui  tendoient  non  feulement  à rui- 
ner notre  commerce  , mais  encore  à nous  en- 
lever notre  Religion,  nos  privilèges,  & tout 
ce  qui  eft  le  plus  précieux  à un  peuple  li- 
bre , font  fi  connues  à tous  vos  fujcts , que 
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nous  , qui  vivons  dans  les  Mairies  de  Galles , 
contrée  des  plus  reculées  des  domaines  de 
“Votre  Majefté , ne  pouvons  l’ignorer  , ni 
nous  exempter  d'en  témoigner  notre  très- 
humble  reconnoiflance  à V.  M.  , & de  faire 
éclatter  notre  indignation,  de  l’injuftice  faite 
depuis  peu  à V.  M.  & à la  Nation  Britan- 
nique , par  le  Réfident  de  l’Empereur  d’Alle- 
magne, dont  la  prétendue  reconnoi dance , af- 
fection & eftime  envers  cette  .Nation  auroient 
été  bien  mieux  témoignée , ainfi  que  nos  Dé- 
putés au  Parlement  l’ont  dit  , en  honorant  le 
Roi  qui  honore  la  partie , & en  rendant  juf- 
tice  au  peuple,  dont  les  droits  font  préfente- 
ment  attaqués  par  fes  Alliés , & défendus  par 
le  meilleur  des  Princes , même  au  péril  de 
fes  propres  domaines  en  Allemagne. 

Mais  c’eft  notre  bonheur  que  les  forces  re- 
doutables de  l’Efpagne,  de  la  Ruffie,  & de 
l’Allemagne  foient  ii  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , que  Votre  Majefté  peut  en  empêcher 
la  jonûion  par  le  moyen  des  Flottes  Britan- 
niques ; & que  l’expérience , la  fageffe  & la 
prudence  de  V.  M.  foient  telles , que  fi  quel- 
qu’un de  vos  Miniftres,  fous  quelque  prétex- 
te fpécieux  d’épargner , eût  confeillé  à V.  M. 
de  fouffrir  que  les  Ruffiens  reduififfent  les 
Princes  du  Nord  à la  néceflité  de  permettre 
pour  leur  propre  fureté , que  la  Flotte  Ruf- 
tienne  paflat  le  Sund , & entrât  librement  dans 
les  Ports  qui  font  vis-à-vis  le  Nord  de  la 
Grande-Bretagne,  V.  M.  bien  loin  de  prêter 
l’oreille  à un  confeil  fi  dangereux  , auroit  au 
contraire  regardé  de  pareils  confeillers,  com- 
me des  gens  qui  trahirent  les  véritables  in- 
térêts de  V.  M.  & de  votre  peuple. 


Aucun 
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Aucun  des  fujets  de  V.  M.  , qui  ont  là 
Thiftoire  de  la  Grande-Bretagne,  ne  peut  ou- 
blier combien  de  fois , & avec  quel  fuccès  on 
a ci  - devant  tranfporté  dans  cette  Isle  , des 
troupes  des  Ports  du  Nord  ; & il  n’y  a per- 
fonne  qui  en  connoiffe  la  fituation  , qui  ne 
doive  être  convaincu  , qu’il  fera  très  facile 
dans  la  fuite,  de  fuivre  cet  exemple,  en  cas 
que  la  Flotte  Britannique  ne  s’y  oppofe.  Et 
comme  on  ne  peut  comprendre  que  l’Efpagne 
ait  pù  entrer  en  guerre  avec  cette  Nation  , 
fans  qu’on  ait  auparavant  formé  quelques  pro- 
jets pernicieux  pour  nous , & pour  le  repos 
de  l’Europe  ; nous  ne  pouvons  allez  recon- 
noitre  la  Providence  Divine,  en  plaqant  V. 

M.  fur  le  Trône  Britannique , & en  vous 
infpirant  la  réfolution  d’envoyer  à temps  vos 
Flottes  dans  la  Mer  Baltique,  aux  Indes  Oc- 
cidentales , & dans  la  Méditerranée  , pour 
détourner  l’orage  dont  nous  étions  menacés; 

& nous  voyons  avec  plaifir,  que  les  fraix 
qui  ont  été  faits  pour  cet  effet , relient  dans 
le  païs;  puifque  nos  Flottes  ont  été  reparées 
par  nos  propres  ouvriers,  pourvues  de  nos 
vivres  , & équipées  par  nos  Matelots. 

Nous  fommes  aulfi  convaincus  , & tous 
les  bons  fujets  doivent  l’être-  comme  nous , 
que  tous  ceux  qui  font  éclatter  avec  tant  d’u- 
nanimité leur  amour  pour  leur  patrie , dans  ' 
une  conjoncture  aufli  délicate  que  celle  où 
nous  fommes , prendront  les  mefures  les  plus 
convenables  & les  plus  efficaces  , pour  affer- 
mir leurs  véritables  intérêts  & ceux  de  leur 
Nation. 

Nous  ne  pouvons  donc  conclurre  cette  très 
xefpeétueufe  adrcffe,  fans  fupplier  le  Tout- 
[ b J 4 Puiflant , 
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Plaidant , de  vouloir  réunir  les  cœurs  & les 
mains  de  tous  vos  fujets , pour  vous  mettre 
en  état  de  continuer  avec  courage  & fuccès  , 
la  défonfe  indifpenfable  de  la  Grande-Breta- 
gne, contre  tous  fes  piaffants  ennemis,  & le 
maintien  de  l’heureufe  conftitution  de  ce  Gou. 
vernement , tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’E- 
tat , qui  eft  telle  qu’elle  a toujours  été  la 
gloire  de  cette  Nation  & l’objet  de  la  jalou- 
fie  de  toutes  les  autres  ; & qui , dans  un 
tems  plus  convenable  étendra  encore  la  re- 
nommée de  V.  M.  jointe  à fon  grand  Con- 
feil  ademblé  en  Parlement , en  établidant  ..fur 
ce  principe  un  fonds  fi  inépuifable , qu’il  fera 
luffifant  pour  acquitter  infenfiblement  les  det- 
tes de  la  Nation , à la  gloire  de  V.  M.  & 
à l’avantage  de  chacun  des  fujets  en  parti- 
culier. 

Que  V.  M.  régné  encore  longtems  fur  nous 
avec  fuccès  contre  tous  vos  ennemis  ; que 
votre  grand  Confeil , affemblé  en  Parlement , 
suffi  bien  que  les  Miniftrcs  que  vous  voudrez 
employer,  travaillent  toujours  avec  la  même 
unanimité  & fermeté , qu’ils  font  à préfent 
pour  le  bien  de  V.  M.  & de  votre  peuple  : 
& que  le  Royaume  de  la  Grande-Bretagne 
ne  foit  jamais  dépourvu  d’un  SuccefTeur  Pro- 
teftant  de  votre  Illuftre  Maifon  , qui  fuive 
votre  glorieux  exemple,  par  rapport  à l’équi- 
té & à la  douceur , avec  lefquelles  Votre  M. 
gouverne  en  dedans , & maintient  la  balance 
de  l’Europe  au  dehors  , & qui  par  çonfé- 
quent , comme  V.  Maj , régné  dans  les  cœurs 
de  tous  les  Lords  fpirituels  & temporels , éc 
de  toutes  les  communes  du  Royaume. 

} N°.  X. 
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Accession  de  la  Suele  au  Traité 
<T  Hanover. 

NOtoire  foit  à tous  & chaqu’un  à 
qui  il  appartient  où  qu’il  pourra  appar- 
tenir. Sa  Majefte'  le  Séréniflime  Roi  de'  Suè- 
de ayant  été  amiablement  invité  de  la  part 
de  leurs  Majeftés  les  Séréniflimes  Rois,  Très- 
Chrétien  , de  la  Grande  Bretagne  & de  Pruf- 
fe,  par  leurs  Miniftres,  de  vouloir  bien  ac- 
céder à l’Alliance  défenfive  que  leurs  Majeftés 
ont  conclue  à Hanover  le  je.  Septembre 
! 17 2Ç. '&  aux  trois  articles  féparés  y joints , 
kfqnels  aufii  bien  que  la  dite  Alliance , au- 
raient uniquement  pour  objet  le  maintien  & 
la  confervation  de  la  tranquillité  publique , & 
en  particulier  de  celle  .du  Nord  & dont  la  te- 
neur s’enfuit. 

i * * • 

Fiat  infertio. 

Et  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  de  Suède 
étant  toujours  difpcfi  à concourir  à un  but 
fi  falutaire , & voulant  faire  connoître  com- 
bien cette  invitation  lui  a été  agréable,  a. 
muni  de  fon  pouvoir  en  due  forme , fes  Com- 
irîiflaires  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suè- 
de , & membres  de  la  Chancellerie  fouflignés, 
pour  entrer  en  conférence  avec  les  fouflignés 
Miniftres  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chré- 
tien & le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  munis 
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de  pleins  pouvoirs  pareils , pour  négocier , & 
convenir  de  Pacceflion  de  Sa  Majefté  le  Roi 
& la  Couronne  de  Suède  au  dit  Traite  d’Al- 
liance  conclu  à Hanover  , & pour  en  drefler 
& flâner  un  A été  formel.  Les  dits  Commif- 
iaires  & Minières  Plénipotentiaires  ayant  été 
fur  ce  fujet  plufieurs  fois  en  conférence , & 
ayant  produit  leurs  pleins  - pouvoirs  de  part 
& d’autre  , font  convenus  de  ce  qui  fuit. 

Sa  Majefté  le  Sérénifllme  R-oi  & la  Cou- 
ronne de  Suede  , déclarent  & promettent 
que  Sa  dite  Majefté,  fes  héritiers  & Succef- 
feurs  accèdent  pleinement  à l’Alliance  défend- 
ve  conclue  à Hanover  , & ci-deflus  inferée  , 
de  même  qu’aux  trois  Articles  féparés  qui  s’y 
trouvent  joints;  & que  Sa  Majefté  & la  Cou-i 
ronne  de  Suede  , en  vertu  de  cette  acceflion, 
fe  joignent  & s’aflocient  comme  partie  princi- 
pale contradante,  à leurs  Majeftés  les  Sérénilïi- 
mes  Rois  Très-Chrétien  & de  la  Grande-Bre- 
tagne : s’obligeant  & s’engageant  les  dites 
Majeftés,  leurs  héritiers  & Succefleurs,  con- 
jointement & féparément*  d’obferver  & de 
remplir  de  bonne  foi  & réellement  , toutes 
les  conditions  & elaufes , comprifes  dans  le 
dit  Traité  d’Alliance  défenfive , & fes  trois 
Articles  féparés;  & de  fournir  , quand  le  cas 
d’Alliance  exiftera , un  fecours  de  trois  mille 
hommes  d’infanterie , & de  deux  mille  de 
Cavallerie,  conformément  aux  obligations  du 
Traité;  le  tout  de  la  maniéré  & aufli  fide- . 
lement,  comme  li  Sa  Majefté  & la  Couron- 
ne de  Suede  avoient  été  du  commencement 
partie  principale  contractante  avec  les  fufdits 
Sérénifïimes  Rois  Alliés , & avoient  conclu 
ivec  leurs-  dites  Majeftés , conjointement  ou 

fcpryré- 
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féparément , les  Articles  & conditions  expri- 
mées dans  cette  Alliance  défenfive,  & les 
Articles  Réparés. 

Leurs  Majeftés  les  Séréniffimes  Rois  Très- 
Chrêtien  & de  la  Grande  - Bretagne  , admet- 
tent & aflocient  Sa  Majefté  & la  Couronne 
de  Suede  au  fufdit  Traité  d’Hanover , de 
même  qu’aux  trois  Articles  feparés  qui  s’y 
trouvent  joints , comme  Partie  principale  con- 
tractante : déclarent  & promettent  de  leur 
côté , que  leurs  Majeftés , leurs  héritiers  & 
Succefleurs,  obferveront  & rempliront,  con- 
jointément  & féparément,  de  bonne  foi  & 
réellement,  envers  Sa  Majefté  le  Séréniffime 
Roi  & Couronne  de  Suede,  toutes  les  con- 
ditions & claufes  contenues  dans  la  dite  Al- 
liance défenfive , & fes  Articles  féparcs. 

Cet  Aéte  d’acceftion  fera  ratifié  & approu- 
vé de  la  part  de  Sa  Majefté  & de  la  Cou- 
ronne de  Suede , & Leurs  Majeftés  les  Rois 
Très  - Chrétien  & de  la  Grande-Bretagne  ; & 
les  ratifications  en  feront  fournies  dans  l’efpa- 
ce  de  deux  mois , à compter  du  jour  de  la 
fignature  du  préfent  A été  , ou  plutôt  fi  faire 
fe  peut. 

En  foi  de  quoi,  nous  , en  vertu  de  nos 
pleins  - pouvoirs  refpectifs , avons  figné  ce  prê- 
tent Aéte , & y avons  appofé  le  cachet  de 
nos  Atmes.  Fait  à Stockholm  le  14.  Mars  , 
vieux  fille , l’an  1727. 
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Articles  fépon-és  de  PAcceJJion  de  la 
Suede  cm  Traité  d'Hanover. 

QU  o i q.u  e par  l’A&e  d’Accelfion  & d’ad- 
milfion  , figné  ce  jourd’hui , Sa  Majet 
te  ac  la  Couronne  de  Suede  accédeht  pure- 
ment & fimplement  au  Traité  d’Hanover,  les 
Commiflaires  de  Sa  Majefté  font  néanmoins 
convenus  avec  les  Miniftres  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  & Britan- 
nique, des  exceptions  & Articles  qui  fuivent. 

I.  Comme  l’Alliance  défenfive  conclue  à 
Hanover  le  Septembre  1725. , n’a  pour 
but  que  la  paix  & la  tranquillité  publique , 
& particuliérement  celle  du  Nord,  Sa  Majef- 
té lé  Roi  & la  Couronne  de  Suede,  aufli  bien 
que  Leurs  Majeftés  les  Rois  Très-Chrétien  & 
de  la  Grande-Bretagne , déclarent  que  n’étant 
point  engagés  par  aucun  Traité  ni  conven- 
tion avec  d’autres  Puiïïances  qui  feroient  con- 
traires à cette  Alliance  ; les  dits  Traités  & 
conventions  ne  pourront  être  affaiblies  par 
cette  Acçefliôn , mais  relieront  dans  leur  en-\ 
tierc  vigueur  : & Leurs  Majeftés  déclarent  en 
même  tems,  qu’elles  font  dès  à préfent,  & 
feront  toujours  dans  la  ferme  réfolution  de 
garder  & de  remplir  inviolablement  tout  ce 
qui  eft  ftipulé  par  la  fufdite  Alliance  d’Hano- 
•rer  ; s’obligeant  de  part  & d’autre , d’obfer- 
ver  fidèlement  tous  les  engagemens  pris  par 
le  préfent  Traité  d’Accelfion  & fes  articles  fé- 
parés  & fecret,  fans  y manquer  ni  contreve- 
nir en  aucune  maniéré  , fous  prétexte  des 
Traités  & engagemens  antérieurs  , ni  fous 
quelqu’autre  que  ce  foit. 

II.  Sa 
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- II.  Sa  Majefté  &^la  Couronne  de  Süede 
n’ayant  point  préfentement  de  pofleflions 
hors  de  l’Europe , fe  refervent  que  leur  ga- 
rantie ne  s’étendra  point  hors  des  limites  de 
F Europe. 

• III.  Le  Roi  & la  Couronne  de  Suede  ayant 
témoigné , qu’ils  fouhaitteroient  de  n’étre  pas 
dans  l’obligation  d’envoyer  les  troupes , ftipu- 
lées  de  leur  part  dans  l’Aéte  d’acceffion  au 
Traité  d’Hanover,  & par  l’Article  fecrct  du 
prêtent  Traité  d’Acceflion  , dans  des  pais  trop 
éloignés , il  eft  convenu  entre  les  parties  con- 
traétantes  que  le  cas  du  Traité  arrivant , les 
dites  troupes  ne  pourront  être  employées  en 
Italie  ni  en  Efpagne,  mais  bien  par  tout  ail- 
leurs : Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  & .Bri- 
tannique confervant  toujours  le  droit , d’exi- 
ger le  contingent  de  cinq  mille  hommes  , 
ftipulé  de  la  part  du  Roi  & de  la  Couron- 
ne de  Suede , dans  l’Aéte  de  leur  acceflion  au 
Traité  d’Hanover , en  argent  ou  vaifleaux  , 
conformement  à ce  qui  eft  réglé  dans  lp  dit 
Traité  d’Hanover.  - j 

. IV.  Sa  Majefté  la  Couronne  de  Suede, 
pour  ôter  toute  pofïibilité  de  doute  par  rap- 
port aux  A êtes  mentionnés  dans  le  cinquiè- 
me Article  du  Traité  d’Hanover , comme 
v ayant  ftatué  fur  les  affaires  de  l’Empire,  dé- 
clarent que  par  les  dits  Aétes  elles  , n’en  en- 
tendent point  d’autres,  que  ceux  qui  ont  été 
acceptés  & approuvés  par  les  Etats  de  l'Em- 
pire de  la  maniéré  accoutumée.  .■  v:  ?f 

V.  Sa  Majefté  le  Roi  .&  la  Couronne  de, 
Suede  déclarent,  qu’elles  accèdent  aux  deux 
derniers  articles  féparés  du  Traité  d’Hanover, 
n’y  trouvant  rien  qui  foit  contraire  aux  obli- 
gations 
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gâtions  dont  Sa  dite  Majefté  eft  tenue  envers 
l’Empereur  & l’Empire , en  qualité  de  Prince 
de  l’Empire. 

VI.  Comme  par  cette  acceflion,  S.  M.  le 
Roi  & la  Couronne  de  Suede  n’entrent  en 
aucun  engagement  avec  quelqu’autre  Puiffance 
que  ce  foit,  hormis  celles  qui  font  nommé- 
ment comprifes  dans  le  Traité  d’Hanover , & 
dont  les  Miniftres  fignent  à préfentq  Sa  dite 
Majefté  & la  Couronne  de  Suede , de-même 
que  LL.  MM.  le  Roi  Très -Chrétien  & le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  s’entrepromettent 
réciproquement , de  ne  point  entrer  à l’infû 
l’un  de  l’autre , & fans  un  concours  mutuel 
d’engagement  y avec  quelqu’autre  Puiffance, 
qui  puiffe  être  contraire , ou  invalider  en 
quelque  maniéré  ce  Traité  ni  fes  Articles  fé-: 
parés  & fecrets. 

VII.  Leurs  Majeftés  Suedoife , Très- Chré- 
tienne .&  Britannique  font  convenues  & s’en- 
trepromettent  réciproquement,  que  fi  en  hai- 
ne du  préfent  Traité , où  fous  quelqu’autre  ; 
prétexte  également  injufte,  elles  venoient  à 
être  attaquées,  troublées,  ou  infeftées , con- 
jointément  ou  fép'arément , par- quelque  PuiCl 
fance  que  ce  fut;  elles  feront  caufe  commu- 
ne contre  Taggreffeur  ; qu’elles  fe  fecoureront 
& s’entr’aideront  mutuellement , de  bonne  foi 
& de  la  maniéré  la  plus  efficace  , félon  l’exi- 
gence du  danger , & -félon  la  fituation  de 
leurs  affaires  refpedivés  , fans  s’exeufer  fous 
le  prétexte  d’être  elles-mêmes  en  guerre  , oul 
fous  quefqù’autre  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

■ . ■ • • •' 
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Article  fecret. 

Leurs  Majeftés  Très -Chrétienne  & Britan- 
nique , pour  témoigner  leur  amitié  envers  le 
Roi  & la  Couronne  de  Suede,  promettent  .& 
s’engagent , en  vertu  du  préfent  Article  fe- 
cret , de  payer  à Hambourg , Amjierdam  ou 
Londres , au  choix  de  la  Suede , chacune  pen- 
dant trois  années  confécutives , la'  fomme  de 
cinquante  mille  livres  Sterling  par  an , ou 
leur  valeur , fuivant  le  change , payable  en 
deux  termes  par  an  , de  fix  en  fix  mois  d’a- 
vance ; & dont  le  premier  terme  pour  l’an- 
née courante  fera  payé  d’abord  après  l’échan-' 
ge  des  Ratifications;  & le  fécond  terme  def 
la  même  année  peu  après,  & auffi-tôt  que 
les  arrangemens  néceïïaires  pour  cela  pourront 
être  faits  ; le  troifieme  prenant  fon  commen-. 
cernent  un  an  après  l’échange  des  Ratifica- 
tions : & ainfi  ‘des  autres , de  fix  en  fix 
mois. 

Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede  s’o- 
bligent & promettent  de  leur  côté  par  cet 
Article,  de  tenir  prêt,  outre  le  fecours  dont; 
on  eft  convenu  par.  l’adte  de  la  préfente  Ac- 
celïion  , encore  un  Corps  de  fept  mille  hom- 
mes d’infanterie  & trois  mille  hommes  de  Ca- 
valerie , pour  être  employé  là  ou  les  cas 
d’AUiance  le  rendront  néceflaire. 

Bien  entendu,  que  lorfque  Leurs'7 Majeftés 
Très-Chrétienne  & Britannique , ■ ■ régleront  • lé 
ièrvice  de  ces  dix  mille  hommes',;  Ils  feront  * 
à leur  folde  , & nofi  point  à celle  du  Roi 
de  Suede;  laquelle  folde,  aùfli  bien  que  ce  ; 
qui  regarde  les  Rççtijes  & autres  çirconftan- 

* ces 


xl  PIECES 

ces  qui  en  dépendent , feronc  alors  réglées 
par  une  Convention  particulière  ; S.  M.  le 
Roi  de  Suede  fe  refervant  le  droit  de  rappet- 
ler  ce  Corps  de  troupes , ou  bien  de  ne  les 
pas  envoyer  hors  du  Royaume , toutes  les 
fois  qu’un  danger  réel  & éminent  le  rendroit 
néceffaire  pour  la  defenfe  de  fes  propres  Etats 
& Provinces. 

. Ces  Articles  féparés  & fecrets,  auront  la 
même  force  que  s’ils  avoient’  été  inférés  de 
mot-à-mot  dans  l’A&e  d’Accclïion  conclu  & 
figné  aujourd’hui.  Ils  feront  ratifiés  de  la  mê- 
me maniéré  ; & les  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  même  tems , que  l’A&e 
d’Acceflion.  En  foi  de  quoi , nous , en  ver- 
tu de  nos  Pleins-Pouvoirs  refpedifs , avons  fi- 
gné les  .préfens  Articles  féparés  & fecrets. 
Fait  à Stockholm  , le  14.  Mars , vieux  Jiile 

1727. 
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R A P P O R T du  Comité  fecret  , étabtt 
par  la  Diete  des  Etats  de  Suede } au 
fujet  de  t'AcceJJion  des  dits  Etats  an 
Traité  ÎHanover. 

ENtre  lés  affaires  importantes  qui  ont 
été  confiées  au  Comité  fecret , tant  en 
vertu  du  réglement  de  la  Diete,  que  par  des 
inftruétions  particulières  , le  dit  Comité  a exa- 
miné avec  toute  l’attention  poffible , les  pro- 
jetions feçrçttes , faites  par  Sa  Aïajefté  aux 

Etats  , 
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Etats,  touchant  l’invitation  amiable  qui  a été 
faite  à Sa  Majefté  & à la  Couronne  de  Suè- 
de , de  la  part  des  Alliés  d’Hanover , pour 
entrer  dans  ce  Traité. 

On  a vu  non  feulement  nos  voifins , mais 
au (Ti  la  plupart  des  Puiffances  de  l’Europe , 
fort  attentives  au  dénomment  d’une  affaire  fi 
délicate , & dont  l’importance  a été  la  prin- 
cipale caufe  de  ce  qu’on  a fait  l’ouverture  de 
cette  Diete  plutôt  qu’à  l’ordinaire. 

D’autant  qu’il  a plû  à Sa  Majefté  en  cette 
occafion , de  demander  l’avis  & le  confeil  de 
fes  fideles  Etats , fur  un  point  qui  concerne 
ii  fort  le  bonheur  de  ce  Royaume  ; & que 
Sa  Majefté  efpere , que  les  Etats  regarderont 
cette  marque  de  fa  confiance  en  eux,  comme 
Un  témoignage  éclattant  de  fon  tendre  foin 
& de  fa  vigilance  pour  le  bien  du  Royaume  : 
le  dit  Comité , pour  être  d’autant  plus  en  état 
de  pouvoir  fe  déclarer  avec  fondement  fur 
cette  importante  affaire , a examiné  les  Pro- 
tocoles du  Sénat  touchant  les  affaires  étran- 
gères , depuis  la  Diete  de  173$.  ; l’avis  de 
la  Chancellerie  Royale  ; les  rapports  & les 
correfpondances  fecrettes  des  Miniftres;  les 
conférences  avec  les  Miniftres  étrangers;  leurs 
Mémoires  & autres  pièces , qui  pouvoient 
donner  quelque  éclairciffement.  Et  ayant  vû 
par  là  les  raifons  de  part  & d’autre  -,  il  les 
a pefées  avec  tout  le  foin  & toute  l’exadi- 
tude  imaginable. 

. Le  dit  Comité  a aufli  examiné  avec  beau- 
coup d’attention,  tous  les  précédents  Traités 
de  la  Couronne , avec  l’Empereur  des  Ro- 
mains, la  Ru  Aie  , l’Angleterre  & le  Danne- 
marck , & le  rapport  qu’ils  pouvoient  avoir 
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avec  celui  d’Hanover  , afin  d’être  d’autant 
mieux  en  état  de  juger  s’il  s’y  rencontre  quel- 
que obftacle  , & quelle  fureté  la  Suede  pou- 
voit  y trouver,  foit  dans  la  conjoncture  pré- 
fente , foit  par  rapport  à l’avenir  ; & fi  le  dit 
Traité  pouvoit  procurer  quelque  avantage  plus 
confiderable  ; en  quoi  le  dit  Comité  a eu 
principalement  en  vue  la  confervation  du  re- 
pos en  Europe , & particulièrement  dans  le 
Nord  ; & de  lever  tous  les  obftacles  qui  pour- 
roient  s’y  rencontrer,  parmi  lefquels  on  peut 
regarder  l’affaire  du  S le  s tpi  g comme  la  princi- 
pale pierre  d’achoppement. 

Le  Comité  fecret , après  avoir  examiné  le . 
tout  mûrement , a trouvé  que  l’Alliance  d’Ha- 
nover eft  purement  défenfive;  & qu’elle  ne 
tend  en  aucune  maniéré  au  préjudice  de  qui 
que  ce  foit,  excepté  de  ceux  qui  voudroient 
exciter  des  troubles  en  Europe  : que  par 
conféquent,  ceux  qui  aiment  la  paix  & le  re- 
pos , ne  peuvent  s’en  plaindre  avec  juftice. 
D’où  il  s’enfuit  fans  répliqué , que  le  dit  Trai- 
té , par  rapport  aux  conditions  auxquelles  la 
Suede  y entre , ne  peut  en  aucune  maniéré 
être  regardé  comme  oppofé  à fes  précédentes 
Alliances  avec  d’autres  Puilfances  : d'autant 
plus  que  notre  Traité  d’Alliance , conclu  en 
j 720.  avec  l’Angleterre,  qui ,'à  tous  égards , eft 
plus  fort  que  le  préfent , ne  fut  pas  regardé 
par  l’Empereur  de  Ruflie  comme  incompatible 
avec  celui  qu’il  conclut  avec  la  Suede  en 
1724.  ; mais  au  contraire  on  déclara  exprefle- 
ment , par  le  16.  Article  de  cette  Alliance 
avec  la  Ruflie  , que  ces  deux  Traités  pou- 
voient  en  tout  fens  fubfifter  enfemble  , puis- 
que le  premier  n’étoit  que  défenfif. 

Il 
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11  eft  donc  vifible , que  ce-  qui  en  ce  tems- 
là  n’avoit  pas  été  trouvé  préjudiciable  à l’ami- 
tié & à l’étroite  union  entre  la  Suede  & la 
Ruifie,  ne  peut  à prêtent  être  regardé  autre- 
ment. Aufli  avons  nous  déclaré  expreffément 
dans  notre  Aéle  d’Acceflion  , que  par  cette 
Alliance , on  ne  s’écarte  en  aucun  point  de 
celles  que  la  Suede  peut  avoir  faite  aupara- 
vant avec  d’autres  Puiflances , lefquelles  relie- 
ront en  tout  tems  dans  leur  force. 

La  tranquillité  & la  fureté  du  Royaume  , 
dans  l’épuifement  où  il  fe  trouve  actuellement, 
ne  peuvent , après  la  bénédiétion  de  Dieu , 
trouver  un  plus  ferme  appui,  que  dans  l’Al- 
liance avec  des  Puilfances  , qui  ont  avec  nous 
un  intérêt  commun,  & dont,  en  cas  de  be- 
foin , on  peut  attendre  un  fecours  fuffifant. 

On  peut  encore  ajouter,  que  par  cette  Ac- 
ceflion , qui  tend  à l’honneur  du  Royaume  & 
au  maintien  de  la  Religion  Evangélique , nous 
conferverons  non  feulement  la  confiance  que 
les  Puiflances  Proteftantes  ont  mife  en  nous , 
mais  nous  pourrons  aufli , par  notre  bonne 
intelligence  avec  la  France  & avec  les  Puiflan- 
ces maritimes , faire  fleurir  notre  commerce  , 
qui  eft  l’unique  moyen  par  lequel  on  puifle 
rétablir  notre  Royaume , & le  relever  de  l’a- 
baiflement  où  il  fe  trouve  : fans  compter  que 
par  cette  Alliance , la  Suede  a ftipulé  de  plus 
grands  fecours , & divers  autres  avantages , 
que  par  le  Traité  conclu  en  1720.  avec  l’An- 
gleterre. 

Quant  à l’affaire  qui  concerne  le  Skîveig , 
on  regarde  l’Acceflion  de  Sa  Majefté  au  Trai- 
té d’Hanover , comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  faire  éclatter  la  finçere  difpofition 
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de  Sa  Majefté  envers  S*  A.  R.  le  Duc  de 
Holftein,  & pour  remplir  en  même  tems  les 
engagemens  contractés  par  l’Alliance  avec  la 
Ruffie  ; fans  agir  contre  la  paix  conclue  avec 
le  Dannemarck,  fortifiée  par  les  garanties  les 
plus  puiflantes  : au  lieu  que  Sa  Majefté,  en 
rejettant  cette  Acceflion , feroit  fruftrée  ‘dès 
moyens  d’employer  efficacement  fes  bons  offi- 
ces en  faveur  de  S.  A.  R. 

Voilà  les  motifs  que  l’on  peut  manifefter: 
les  autres,  qui  font  encore  plus  puiflàns,  ont 
trop  de  relation  avec  divers  fecrets  d’Etat , 
& trop  de  liaifon  avec  les  intérêts  des  PuiC- 
fances  étrangères , pour  que  le  ferment  & les 
inft  ru  étions  du  Comité  fecret  puiffent  permet- 
tre de  les  expofer  au  jour. 

Toutes  ces  confidérations  ont  engagé  le 
-Comité  fecret,  à confeiller  à Sa  Majefté  no- 
tre très-gracieux  Roi , d’accepter  l’offre  obli- 
geante & amiable  des  Couronnes  de  France 
& de  la  Grande-Bretagne,  & d’entrer  dans 
le  Traité  défenfif  conclu  à Hanover  entre  les 
dites  Puiflances , fous  certaines  modifications 
A reftriétions , que  le  dit  Comité  a tropvé  à 
propos  d’y  ajouter  pour  la  plus  grande  fureté 
du  Royaume.  Le  Comité  fecret  n’a  pû  fe 
difpenfer  , de  communiquer  ce  que  deffus  aux 
louables  Etats  du  Royaume  par  le  prcfent 
rapport. 

Dieu  feul , qui  prévoit  & dirige  toute  cho- 
ie , tient  en  fa  main  le  cœur  des  Rois , & 
les  iàit  agir  félon  fa  fagefle  incomprehenfible, 
pour  la  punition  ou  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples : Ainfi  tout  ce  que  le  Comité  fecret  peut 
faire  en  cette  occafion,  c’eft  d’affirmer  en 
férité  , & fur  le  ferment  qu’il  a prêté , que 

fui vaut 
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fuivant  la  connoifTance  quJil  a pû  avoir  de 
l’Etat  des  affaires,  il  eft  convaincu  en  fa  conf- 
cience,  que  cette  démarche  qu’il  a eu  l’hon- 
neur de  confeiller  à Sa  Majefté  en  toute  hu- 
milité , eit  telle , qu’aucune  des  Puiflances 
voifines  de  la  Suede  n’en  peut  être  allarmée 
avec  fondement,  ou  en  concevoir  la  moin- 
dre inquiétude  : d’autant  qu’on  n’a  aucun  def- 
fein  de  fe  départir  des  Alliances  conclues  ci- 
devant  avec  elles , lefquelles  on  obfervera  tou- 
jours religieufement. 

On  a aufll  lieu  d’efperer , que  le  Royaume 
de  Suede  pourra  par  là  fe  voir  en  état,  d’aug- 
menter l’étroite  confiance  avec  tous  fes  voi- 
lins , par  des  marques  vifibles  d’amitié  ; & 
procurer , par  la  paix  & l’union,  fes  intérêts i 
& parvenir  à fon  bût  : comme  aufli , avec  la 
bénédiétion  de  Dieu  , prendre  de  fi  juftes  me- 
fures  dans  l’intérieur  du  Royaume  , que  fes 
amis  puillent  s’en  promettre  un  fecours  con- 
iidérable  & avantageux  ; & que  fes  ennemis, 
en  cas  d'attaque,  y trouvent  une  forte  & vi-- 
goureufe  réfiftance  & défenfe. 

Le  Tout-Puiflimt , qui  connoit  parfaitement 
l’innocence  de  nos  vues , veuille  y répandre 
les  bénédictions  , & réunir  tous  nos  cœurs , 
pour  y travailler  unanimément  & conjointé- 
inent  ; afin  que  la  foi  & l’amour  entre  nous 
s’entredonnept  la  main  , que  la  jaaix  règne 
dans  nos  murs,  & que  la  profpérite  foit  dans 
nos  palais.  A Stockholm  le  *6.  Mars  1737. 
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Etait  Jîguè  de  la  part  du  Comité  fixrei. 

ytvred  H o a n Maréchal  de  la  Chambre 
de  la  Noblefle. 

Forji  B u d e n Orateur  du  Clergé. 

Jean  Bostrom  Orateur  de  la  Bour- 
geoifie. 


N°.  XII. 

Rep  O N s E faite  de  la  part  de  Sa  Ma]. 
Suedoife,  au  Mémoire  préfeuté  par  le 
Comte  de  Freytag,  Envoyé  extra- 
ordinaire de  Sa  Maj.  Impériale 
< ^ 

SA  Majefté  s’eft  fait  faire  rapport  des  rai- 
fons  & motifs  âllegués  amplement  en 
plufieurs  occafions  par  l’Envoyé  extraordinai- 
re , tant  auparavant  que  dans  fon  Mémoire 
du  6.  Février , & dans  celui  que  par  PAm- 
bafladeur  de  Ru  file  il  a fait  inferer  dans  le 
Protocole  des  Conférences  le  io.  du  courant, 
pour  difluader  Sa  Majefté  d’accéder  à l’Allian- 
ce d’Hanover , comme  n’étant  pas  purement 
défenfive , & d’ailleurs  contraire  aux  engage- 
mens  antérieurement  pris  avec  Sa  Majefte 
Impériale  & S.  M.  l'Imperatrice-  de  Ruflie  : 
Qu’en  outre,  à ce  que  l’Envoyé  extraordinai- 
re paroit  croire , S.  M.  ne  feroit  pas , par  cet- 
te acceffion,  en  état  d’avancer  les  ^intérêts  des 
deux  dites  Puiflances  ; mais  que  plutôt  Elle 
perdroit  la  confiance  que  ces  Puiflances  ont 

témoi- 
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témoignée  pour  Elle  jufqu’à  préfent  : Que 
l’Efpagne  fe  voyant  obligée  à prendre  les  ar- 
mes pour  une  guerre  défenfive , & . ayant 
pour  cette  raifon  actuellement  affiégé  Gibral- 
tar ; S.  M.  Imp. , à l’égard  de  fon  amitié 
fincere  pour  la  Suede,  fondée  fur  des  Trai- 
tés , & fon  inclination  pour  le  bien  de  cette 
Couronne,  s’eft  crû  obligée  d’en  donner  des 
avis  certains  , afin  qu’ici  on  puiffe  fonger  aux 
moyens  de  prévenir,  que  le  Commerce  confi- 
dérable  que  font  tous  les  fujets  de  Suede  en 
Elpagne  & en  Portugal  ne  foit  interrompu  , 

&.  défenfes  faites  à leurs  vaiffeaux  d’entrer 
dans  les  Ports  des  dites  Couronnes  , dont  les 
intérêts  , pair  les  raifons  alléguées , • feront  à 
l’avenir  tellement  unis  qu’elles  auront  les  mê- 
mes amis  & ennemis  : Q_ue  par  l’Acceflion 
de  la  Suede  au  Traité  de  Hanover  , S.  M. 
s’écarterait  de  l’Article  fecret  de  l’Alliance  avec 
la  Ruffic;  & que  par  conféquent,  la  reftitu- 
tion  de  Son  AltelTe  Royale  dans  fes  Etats  au- 
rait plus  de  difficultés.  Avec  d’autres  repré- 
fentations , déduites  plus  amplement  dans  les 
Mémoires  mêmes  , l’Envoyé  extraordinaire 
rapporte  enfin  dans  le  dit  dernier  Mémoire  , 
que  S.  M.  I. , pour  d’autant  mieux  convain- 
cre Sa  Majefté  de  fon  affection  fincere  pour 
la  Couronne  de  Suede  , & de  fon  intention  \ 
pour  contribuer  à l’établiffement  & aux  avan- 
tages de  la  dite  Couronne  , -s’offre  de  concou- 
rir avec  S.  M.  l’Imperatrice  de  Rulfie , pour 
conclurre  un  nouveau  Traité  de  fubfides,  dont 
l’Ambafladeur  Knèes  Dolgoruki,  dans  la 
conférence  du  3.  du  mois  paffé,  a auffi  fait 
mention.  La  Rufiie  vouloit  à cette  fin  s’en- 
gager , moyennant  que  la  Suede  s’abftienne 
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de  nouvel  engagement  avec  la  Grande-Breta- 
gne , non  feulement  à payer  annuellement 
içoooo.  écus  argent  de  Suede  de  la  fomme 
déjà  offerte  ; mais  aufll  de  les  augmenter  juf- 
t;u’à  200000  par  an  : fans  que  de  ce  côté  on 
s’engage  à rien,  finon  a obferver  les  Traités 
antérieurs , & à rejetter  toutes  proportions,  y 
contraires. 

Sa  Majefté  ayant  mûrement  réfléchi  fur  tout 
ce  qui  elt  rapporte'  ci-deffus , n’a  pas  pu  trou- 
* ver  les  raifons  allcgue'es  contre  l’Accellion  au 
Traité  de  Hanover  afles  fortes,  pour  la  con- 
vaincre que  le  dit  Traité  ne  Toit  purement  dé- 
fenfif.  Sa  Majefté  a trouvé , qu’il  ne  tend 
qu’à  une  défenfe  mutuelle , 6c  par  conféquent 
à l’ofténfe  de  perfonne,  finoti  de  celui  qui 
voudroit  attaquer  quelqu’un  des  Alliés.  Ces 
fortes  de  précautions  innocentes  ont  été  mi- 
les en  ufage  de  tout  tems , & regardées  com- 
me des  moyens  propres  pour  la  confervation 
de  la  tranquillité  publique.  Comme  en  plu- 
fieurs  occafions  Sa  Majefté  Impériale  a donné 
des  preuves  éclatantes  de  fon  zele  pour  le 
maintien  d’un  bien  fi  précieux,  S.  M fe  flat- 
te d’autant  plus,  que  Sa  dite  Majefté  Impé- 
riale ne  voudra  > ni  ne  pourra  prendre  en 
mauvaife  part  l’Acceftion  innocente  à l’Allian- 
ce d’Hanover  faite  fur  ces  inftances  amiables 
des  Couronnes  de  France  & de  la  Grande- 
Bretagne;  que  la  vue  principale  de  S»  Majeft. 
en  cette  occafion,  a été  le  maintien  du  re- 
pos de  l’Europe  , & particulièrement  celui 
du  Nord.  . Sa  Majefté  a eu  ces  mêmes  vues 
pures  & innocentes , lorfqu’Elle  invita  , il  y a 
quelque  tems , Sa  Maj.  Imp.  à accéder  à l’AL 
fiance  défenfive  entre  la  Suede  & la  Rufiie, 

' ■ . laquelle 
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laquelle , fuivant  le  fentiment  de  Sa  Majefté  , 
ne  perd  rien  de  fa  vigueur  par  fon  acceflion 
à celle  de  Hanover  ; ces  deux  Alliances  ne 
fe  trouvant  nullement  contraires.  Sa  Maj. 
allure , de  donner  à S.  M.  I.  en  toutes  oc- 
cafions,  des  preuves  convaincantes  , combien 
elle  eft  fermement  réfolue  de  remplir  exa&e- 
ment  les  engagemens  pris  avec  Sa  Maj.  Imp. 
& Sa  Maj.  l’Impcratrice  de  Ruffie;  & de 
donner  des  marques  de  l’eftime  particulière  & 
de  l’amitié  fincere  qu’Elle  porte  à Sa  Ma- 
jefté Impériale  : Et  Elle  efpere  , qu’étant  en 
bonne  intelligence,  comme  Elle  eft  aétuelle*. 
ment,  avec  les  Couronnes  de  France  & de 
la  Grande-Bretagne , il  fe  préfentera  des  oc- 
cafions  où  elle  pourra , de  maniéré  ou  d’au- 
tre, être  utile  à Sa  Majefté  Impériale  & à 
Sa  Maj.  l’Imperatrice  de  Ruflie,  & leur  ren- 
dre des  offices  agréables  : De  forte  que , loin 
de  craindre  quelque  refroidiflement  dans  la 
confiance  dont  elle  s’eft  vue  honorée  jufqu’à 
préfent , Sa  Majefté  fe  tient  affinée  , que 
cette  même  confiance  s’augmentera  de  plus 
en  plus  ; fachant  bien  qu’elle  ne  donnera  ja- 
mais de  juftes  raifons  pour  la  faire  diminuer. 

S.  M,  fe  tient  très-obligée  de  S.  M.  Imp., 
de  l’avis  que , par  l’amour  pour  le  bien  de 
la.  Suede , il  lui  a plu  de  donner  par  fon  En- , 
voyé  extraordinaire , touchant  la  Navigation 
& le  Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  fur 
l’Èfpagne  & le  Portugal.  Cependant , comme 
Sa  Majefté  a toujours  cultivé  une  bonne  ami- 
tié avec  les  Couronnes  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , & qu'Elle  tâchera  toujours  de  ne  leur 
donner  aucune  raifon  de  juftes  plaintes  : auffi 
ne  veut  Elle  pas  efperer , que  les  dites  Cou- 
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ronnes  fermeront  leurs  Ports  pour  les  fujets 
de  Sa  Majefté  ; fur  tout  li  elles  veulent  con- 
fiderer  , que  les  dommages  & pertes  qui  en 
pourroient  réfulter , feroient  plus  préjudicia- 
bles à leurs  propres  fujets,  qu’aux  Suédois.  1 

Au  relie  , Sa  Maj.  ayant  ci-deflus  donné 
les  aflurances  les  plus  fortes  , que  fon  Ac- 
ceffion  à l’Alliance  d’Hanover  n’affoiblit  aucu- 
nement fes  engagemens  avec  Sa  Maj.  Imp. 
& la  Ruflie  ; il  eft  évident  que  Sa  Maj.  ne 
veut  en  aucune  maniéré  déroger  à l’Article 
fecret.  Par  cet  Article  S.  M.  s’eft  obligée  , 
en  cas  que  les  bons  offices  employés  pour  Son 
Altefie  Royale,  le  Duc  de  Holltein  à l’égard 
de  Sleswig , ne  réulfi  fient , de  convenir  avec 
Sa  Maj.  Imp.  & les  autres  PuilTances  inté- 
refloes  dans  cette  affaire , des  moyens  pour 
la  porter  à une  heureufe  fin.  11  eft  notoire - 
que  la  France  & la  Grande-Bretagne  font  du 
nombre  des  Puiilances  y intereffeés.  En  ver- 
tu dudit  Article  ces  Couronnes  ne  peuvent 
pas  être  exclues  de  ces  délibérations.  S.  M. 
efpere  que  S.  M.  I. , fuivant  fes  grandes  lu- 
mières & fa  pénétration  connue  , trouvera 
Elle-meme  , que  par  l’Accclfion  à l’Alliance 
de  Ilanover , & une  bonne  correfpondance 
avec  ces  deux  Puiflances , Sa  Maj.  fera  en 
état  de  contribuer  avec  plus  de  fuccès  qu’El- 
le~  n’a  pu  faire  jufqu’à  préfent , aux  avantages 
de  S.  Alt.  R.  le  Duc  de  Holftein , lefquels 
S.  M.  aura  toujours  fort  à cœur. 

S.  M.  ne  peut  au  refte  fe  difpenfer , dç 
témoigner  à Sa  Maj.  Imp.  la  plus  lincere  re- 
ponnoilfance , de  la  bienveuillance  pour  le  Roy- 
aume de  Suede , & de  fes  intentions  louables 
à vouloir  contribuer  au  bien  & aux  avanta- 
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ges  du  dit  Royaume  : Et  Elle  regarde  com- 
me une  preuve  finguliere  de  l’amitié  & des 
bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  Imp.  pour  Elle  , 
les  offres  que  fon  Envoyé  extraordinaire  a lai- 
tes par  l’Ambaffadeur  de  Ruffxe  au  Protocole 
des  Conférences,  de  vouloir  concourir  avec 
l’Imperatrice  de  Rulfie  à un  nouveau  Traité 
de  fublides.  Comme  Sa  Majefté  de  fon  côté 
aura  un  foin  particulier , de  convaincre  en 
toutes  les  occafions  S.  AJ.  Imp.  de  fon  inten- 
tion fincere  d’entretenir  inviolablement , & 
d’affermir  la  bonne  intelligence  qui  régné  entre 
Elle  & Sa  Majefté  Impériale , auflx  bien  que 
de  remplir  en  touts  points  fes  engagemens  : 
Audi  efpere-t-elle  fortement , que  Sa  Majefté 
Impériale  perliftera  dans  les  fentimens  favora- 
bles qu’Elle  a témoignés  ; & cela  d’autant 
plus , que  Sa  Maj.  n’eft  entrée  , & n’entrera 
jamais  dans  aucun  engagement  , qui  pour- 
rait, en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  être 
contraire  à ceux  où  elle  fe  trouve  envers  Sa 
Majefté  Impériale.  Sa  Maj.  affure  le  Sieur 
Comte  & Envoyé  Extraordinaire  de  fa  bien- 
yeuillance  Royale. 

à Stockholm  le  21.  Mars  1727. 

• „ „ t * 

Signé  D.  N.  Van  Hopken, 
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REPONSE  faite  de  la  part  du  Rgi  de 
' Sue  de  j au  Mémoire  préfenté  par  le 
Prince  DoLGORUKI,  Ambajfadeur 
Plénipotentiaire  de  Pujjie. 

SA  Majqfté  s’étant  fait  faire  rapport  de  tout 
ce  qui  s’eft  parte  dans  les  Conférences 
tenues  avec  le  Sieur  Ambartadeur  de  Ruflie , 
& s’étant  fait  lire  les  Mémoires  préfentés  par 
le  dit  Sieur  Ambartadeur  ; après  avoir  délibéré 
fur  Je  tout , a trouvé  conforme  à l’intention 
ftncere  qu’elle  a d’entretenir  une  amitié  per- 
pétuelle & inviolable  avec  Sa  Maj.  Impériale 
de  Ruflte , de  donner  en  réponfe  au  dit  Sieur 
Ambartadeur  : Que  les  aflurances  réitérées  au 
nom  & de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  T 
touchant  fa  confiante  & üncere  amitié  , ont 
été  très  r agréables  à Sa  Maj.  : Que  Sa  Maj, 
& toute  la  Nation  Suedoife  ont  remarqué  avec  ' 
plaifir,  les  témoignages  éclattans  d’citime  & 
d’amitié  que  Sa.  Maj.  Impériale  a bien  voulu 
donner , en  envoyant  une  Ambartade  folemT 
nelle , & en  choififlant  pour  cet  emploi  une 
perfonne  de  qualité  & un  Miniftre  d’une  gran- 
de expérience  ; ce  que  Sa  Majefté  regarde 
comme  une  preuve  évidente  des  difpoûtions 
finceres  de  Sa  Maj.  l’Imperatrice  , de  vouloir 
entretenir  avec  foin , & affermir  de  plus  en 
plus  la  bonne  intelligence  qui  régné  à préfent 
entre  Sa  Maj.  & leurs  Etats  refpectifs  : intel- 
ligence 
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ligence  fi  falutaire  pour  . leurs  peuples  , en 
leur  procurant  le  bonheur  de  goûter  les  fruits 
& les  avantages  d’une  paix  durable  , après 
avoir  efliiié  les  malheurs  d’une  guerre  perni- 
cieufe. 

C’eft  dans  ces  vues , & pour  s’aflurer  la 
poflefiion  de  biens  fi  précieux  , que  S.  M. 
& la  Couronne  de  Suede , ont  eu  l’emprefle- 

• ment  de  prévenir  S.  M.  1.  par  une  pareille 
Ambaflade  folemnelle , immédiatement  après 
fon  élévation  fur  le  Trône  de  Ruflie,  pour 
honorer  le  commencement  de  fon  Régné. 

S.  M.  & la  Couronne  de  Suede  ayant  ainft 
tâche' , d’un  côté  , d’entretenir  avec  foin  l’a- 
mitié\avec  la  Ruflie  : Elles  ont  aufli  d’un  au- 
tre côté  jugé  néceflaire , & conforme  à leurs 
intérêts  & à l’équité,  de  ménager  les  autres 
Puiflances  amies , dont  les  vues  tendent  au 
même  but,  qui  eft  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité en  Europe , & particulièrement  dans  le 
Nord.  . - 

Voici  les  raifons  , en  confidération  desquel- 
les S.  M.  & . la  Couronne'  de  Suede  , n’ont  pu 
fe  difpenfer  d’écouter  favorablement  les  offres 
amiables  faites  par  les  Alliés  de  Hanover,  par 
rapport  à l’accefîion , & d’entrer  avec  eux  en 

• négociation  : ayant  trouvé , après  une  mure 

délibération , qu’une  telle  démarche  ne  pou- 
voit  aucunement  être  contraire  aux  Traités 
conclus  avec  la  Ruflie,  & aux  engagemens 
mutuels.  ; 

Cependant  contre  toute  attente,  S.  M.  & 
la  Couronne  de  Suede  ont  apperqu  , que  l’Am- 
bafladeur , au  lieu  de  laifler  valoir  ces  raifons 
équitables  & paifibles , non  feulement  a con- 
tinué de  faire  toutes  fortes  de  repréfentations, 
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pour  détourner  Sa  Maj.  & la  Couronne  de 
Suède  de  cette  acceflion  ; mais  auffi  qu’il  l’a 
repréfentée  comme  directement  contraire  aux 
Traités  conclus , & comme  un  deffein  pré- 
médité de  rompre  la  bonne  intelligence  & 
l’amitié  avec  la  Ruflie. 

Le  Sieur  Ambaffadeur  voudra  pourtant  bien 
fe  fouvenir,  que  les  Traités  cités  de  l’année 
1721.  & 1724.  , font  'des  Traités  de  paix  & 
d’amitié.  Or  étant  inconteftable  qu’ils  ne  ten- 
dent qu’au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
il  eft  évident  que  tout  engagement  qui  a le 
même  but , n’y  peut  aucunement  être  contrai- 
re,, Sa  Maj.  a fait  examiner  le  Traité  de 
Hanover , avec  bien  des  foins  & très-long- 
tems  : mais  au  lieu  de  le  trouver  rejettable, 
comme  fait  le  Sieur  Ambaifadcur , Elle  y a 
trouvé  une  intention  claire  & bien  fondée , 
d’affurer  la  paix  de  l’Europe  contre  les  attein- 
tes , qui , un  jour , la  pourroient  troubler  ; n’y 
ayant  pas  la  moindre  raifon  de  foupqonner  ces 
Puiflances  alliées  d’un  autre  deffein. 

La  méfintelligence  qui  fubfifte  actuellement 
entre  les  Cours  de  la  Ruffie  & de  la  Gran- 
de-Bretagne , eft  encore  une  raifon  dont  fe 
fert  le  premier  Ambaffadeur  ; & d’où  il  veut 
1 tifer  la  conféquence , que  tous  nouveaux  ea- 
gagemens  entre  la  Suede  & cette  derniere 
Cour , feroient  contraires  à ceux  qu’Elle  a dé- 
jà. contractés  avec  la  première. 

Sa  Maj.  & la  Couronne  de  Suede  voyent 
avec  déplaifir,  que  cette  méfintelligence  dure 
encore  ; & fouhaitter oient  de  pouvoir  contri- 
buer à une  difpofition  amiable.  Mais  le  Sieur 
Ambaffadeur  trouvera  fans  doute  lui  - même  , 
que  la  Couronne,  de  Suede  n’a  aucune  part 
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dans  ces  différens , qui  tirent  leur  origine  des 
tems  malheureux  de  la  guerre , dont  il  a plu 
au  Sieur  Ambafladeur  de  faire  mention. 

Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede  ver- 
raient avec  bien  plus  de  plaifir,  cjue  le  trifte 
fouvenir  en  put  être  entièrement  efacé  ; & fe 
dennent  aux  liaifons  où  les  dites  Cours  fe 
font  volontairement  engagées  elles -mêmes  , 
par  l’Amniftie  générale. 

Quant  à l’Elcadre  que  Sa  Maj.  Brit.  a en- 
voyée; l’Eté  patte  dans  la  Mer  Baltique  , Sa 
dite  Majefté  en  a Elle-même  déclaré  les  rai- 
fons  à S.  M.  I.  On  fe  tient  attùré , que  cette 
feule  circonftance  convaincra  le  Sr.  Ambafla- 
deur  de  la  conduite  innocente  de  S.  M.  & 
le  la  Couronne  de  Suede  ; puifqu’Elles  fe  font 
entièrement  repofées  fur  la  foi  des  Traités , 
ic  fur  les  promettes  ; & qu’elles  n’ont  pas 
tru  devoir  s’allarmer  des  armemens  conii- 
cérables  faits  de  part  & d’autre , & moins  en- 
ore  s’armer  de  leur  côté.  1 II  ferait  bon  que 
le  Sieur  Ambafladeur  voulût  s’expliquer,  d’où 
ait  pu  fortir  te  plan  qu’on  lui  a communiqué  ; 
fi  tant  efl  que  cette  piece  „ fans  doute , puifle 
fervir  de  preuve  aux  conféquences  qu’il  lui  a 
plu  en  tirer  ; autrement  cette  piece  pourrait 
être  regardée  comme  l’imagination  de  quelque 
mal-intentionné , qui  voudroit  femer  de  la 
défiance  & de  la  difeorde. 

Bien  loin  d’entrer  en  ces  fortes  de  vues  , 
fuflent-elles  même  mifes  en  œuvre,  S.  M.  & 
la  Couronne  de  Suede  feraient  les  premiers 
à s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces. 

Sur  quel  fondement  les  peut-on  donc  foup- 
tonner  , d’agir  ouvertement  contre  les  Traités 
de  Paix  & d’ Alliance  avec  la  Ruttie  ? 
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En  parcourant  les  Hiftoires  de  tous  les  fie- 
cles , on  trouvera  que  la  Suede  a eu  pour 
principe  inviolable,  de  fe  défendre  elle-même 
avec  courage , & de  venir  généreufement  au 
fecours  de  fes  amis , lorfqu’ils  ont  été  divifés 
entr’eux  par  des  rebellions  & des  diffenfions 
inteftines  , & attaqués  par  des  voifins  ambi- 
tieux , ou  qu’ils  ont  été  opprimés  à l’égard 
de  biens  aufli  précieux  que  font  la  Religion 
& la  Liberté. 

On  allégué  de  plus , comme  une  bonne  rai- 
fon,  pour  prouver  que  les  Alliés  de  Hanover 
vifent  aux  violences , les  promettes  de  fubfi- 
des , moyennant  qu’on  laitte  un  certain  nombre 
de  troupes  à leur  folde.  Mais  qui  a jamais 
douté,  qu’il  ne  foit  permis  de  s’armer  pour 
fa  propre  défenfe  ? La  prudence  le  deman- 
de , & toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  exer- 
cent ce  droit , fans  être  foupqonnés  de  mau- 
vaifes  intentions  : fi  cet  argument  de  voit  va- 
loir, que  n’auroit-on  pas  lieu  de  penfer  c* 
Suede  fur  le  fujet  d’autrui?  "’i; 

On  fe  promet,  que  par  ce' qui  vient  d’étré 
allégué  , le  Sr.  Ambaffadèur  verra  clairement 
que  TAccettion  de  la  Suede  au  Traité  dé  Ha*' 
nover  eft  très  compatible  avec  les  engagemeris 
de  cette  Couronne  avec  la  Ruffie,  lefquels  fe- 
ront toujours  religieufement  obfervés. 

S.  M.  ayant  fait  examiner  pendant  le  cotirs 
de  plufieurs  mois , & avec  toute  l’attentioii 
polfible , chaque  point  & chaque  période  de 
ce  Traité , n’y  a rien  trouvé  qui  ne  foit  con- 
forme au  droit  qu’on  a de  fé  mettre  en  état 
de  défenfe , & qui  ne  marque  une  intention 
très-innocente.  " ■*  ,f 
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Ainfi  ce  n’eft  qu’après  une  très  longue  & 
mure  deliberation , que  S.  M.  a trouvé  bon 
d’entrer  dans  cette  Alliance;  ayant  regardé  le 
refus  aux  offres  amiables  de  deux  Puifïances 
fi  confidérablcs  en  Europe , & qui  de  tout 
tems  lui  ont  été  alliées , comme  contraire , 
non  feulement  à cette  amitié  , mais  même  à 
la  jufticè. 

L’acceffion  s’efl:  faite  fous  des  conditions  , 
qui  laifTent  dans  toute  leur  vigueur  les  Trai- 
tés précédens  , & qui  fuppofent  une  impar- 
tialité parfaite;  caraétere  véritable  d’alliances 
défenfives,  pour  procurer  le  bonheur  & la  fu- 
reté du  genre -humain. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  négocia- 
tion , on  n’a  pas  oublié  les  intérêts  du  Duc 
de  Holftein  ; & on  a tâché  de  porter  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Crande-Breta- 
gne  à les  prendre  à cœur  : On  a même  pouf- 
, fé  cette  demande  auffi  loin  qu’il  a été  poffi- 
ble.  Sa  Aïajeité  fe  flatte  avec  raifon  d'en 
voir  les  bons  effets , ayant  gagné  par  ce  re- 
nouvellement d’amitié  la  confiance  de  ces 
deux  Couronnes,  comme  auffi  Elle  efpere  que 
S.  A-  R.  s’y  joindra,  pour  obtenir  un  but  fi 
{alu taire  , & qui  eft  tant  à fouhaitter. 

..Ainfi  , au  lieu  que  cette  Acceffion  puiffe 
' donner  fujet  à S.  M I.  d’en  prendre  le  moin- 
<Jre  ombrage,  moins  encore  de  fe  croire  par 
' là  dégagée  de  fes  engagemens , ou  dans  la 
néceflité  de  fonger  à fa  propre  défenfe  & fu- 
reté , comme  le  Sieur  Ambafiadeur  l’a  voulu 
faire  entendre  ; on  efpere  plutôt,  que  Sa  M. 
I;  pourra  fans  peine  être  convaincue  de  l’inno- 
cènce  de  cette  Acceffion , & qu’Elle  perfifter.i 
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dans  fes  bonnes  difpofitions  & fon  amitié 
pour  la  Suede. 

On  fe"  le  promet  de  la  prudence  & de  l’é- 
quité de  Sa  Majefté  ; & que  ni  crainte  , ni 
méfiance , dont  les  âmes  relevées  & bien  nées 
ne  font  jamais  capables,  ne  s’empareront  ja- 
mais de  fon  efprit.  Sa  Majefté  & la  Couron- 
ne de  Suede , bien  loin  de  vouloir  troubler 
le  repos  de  leurs  voifins , s’apliqueront  unique- 
ment & avec  foin  à le  maintenir  par  tout  , 
pour  ôter  à leurs  amis  , par  une  conduite  éga- 
le & fans  reproche , toute  raifon  de  fe  plain- 
dre avec  juftice  , qu’on  ait  contrevenu  aux 
Traités. 

Au  refie  Sa  Majefté  reçoit  avec  une  fincc- 
re  & parfaite  reconnoiifance , les  ouvertures 
faites  en  cette  occafion  par  Sa  Majefté  Impé- 
riale , pour  le  bien  & avantage  du  Royaume 
de  Suede.  L’offre  que  le  Sieur  Ambafiadeur 
a bien  voulu  faire , de  concourir  avec  Sa  M. 
Impériale  & Romaine  à un  nouveau  Traité 
de  fubfides  , eft  une  preuve  convaincante  de 
cette  amitié.  Et  comme  Sa  Majefté  ne  man- 
quera jamais  d’embrafler  toutes  les  occafions  ? 
par  lefquelles  Elle  pourra  convaincre  Sa  Ma- 
jefté Ruflienne  de  fon  defir  d’entretenir  invio- 
lablement , & de  fortifier  de  plus  en  plus  la 
bonne  intelligence  qui  régné  préfentement  en- 
tre Sa  Majefté  & Sa  Majefté  Ruflienne , au  & 
fl  bien  que  de  remplir  exactement  tous  les 
engagemens  ; aufli  Sa  Majefté  efpere-t-Elle  , 
que  Sa  Majefté  Ruflienne  voudra  perfifter,  de 
même  dans  les  fentimens  qu’Elle  a déclarés! 
d’autant  plus , que  Sa  Majefté  n’eft  jamais  en- 
trée , ni  n’entrera  en  des  engagemens  contrai- 
..  • res. 
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res  à ceux  qui  font  déjà  pris  avec  Sa  Ma- 
jcfté  Ruflienne. 

Le  Sieur  Ambafladeur , comme  un  Minif- 
tre  bien  intentionné  pour  l’amitié  & l’avan- 
tage réciproque  , elt  requis  de  vouloir  faire 
à Sa  Maj.  l’Imperatrice  un  fidele  rapport  de 
ces  fentimens  linceres  & équitables  de  Sa  Ma- 
jefté  & de  la  Couronne  de  Suede  ; & de 
l’aflurer  de  l’intention  fincerc  & confiante  , 
d’entretenir  l’amitié  avec  Sa  Maj.  Ruflienne 
& la  Ruflie  : Que  ces  nouveaux  engagemens 
^'affaibliront  en  aucune  maniéré  cette  même 
amitié , ni  ne  donneront  jamais  occafion  à des 
troubles  effectifs , ou  aux  maux  de  la  guerre  ; 
mais  qu’ils  contribueront  plutôt  au  maintien 
d’une  paix  durable , & à l’avancement  d’un 
Commerce  floriffant  dans  le  Nord. 

Les  bons  offices  que  le  Sieur  Ambafladeur 
rendra  à la  caufe  commune  par  des  rapports 
fi  bien  fondés , lui  acquerront  un  honneur  & 
un  mérite  diftingué  dans  les  deux  Royaumes  ; 
& S.  M.  fera  toujours  portée  à lui  donner 
des  marques  effectives  de  la  Royale  bien- 
veuillance. 


A Stockholm  le  2 J.  Mars  1127. 
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Lettre  du  Rni  de  Suède  au  Duc' 


Redf.ric  par  la ‘grâce  de  Dieu  Roi 


de  Suede  &c.  Il  Nous  a été  très  agréa- 
ble d’apprendre  par  la  lettre  amiable  qu’il  a 
plû  à V.  A.  R.  de  nous  écrire  le  ü d’Aout' 
dernier,  la  joie  que  V.  A.  R.  y témoigne  fur 
ce  que  nous  avions  refolu  d’aflembler  les  E- 
tats  du  Royaume.  Nous  remercions  Votre 
A.  R.  de  fa  félicitation  fincere  & cordiale  fur 
cette  Dicté  alors  approchante  , & fur  fheu- 
reilk  fuccès  des  ‘délibérations.  Pour  futisfqire 
aux  defirs  dè  "V-  A.  R.  & à la  confiance^ 
qu’elle  nous  a témoignée,  à notre  inclination, 
à ‘la  fincere  bjenyeûfllance  & à la  confiante 
affeétion  'que  nous  portons  à la  perfonne  de 
Votre  A.  R.;  Nous  avons,  conjointément  avec  ' 
les  Etats  du  Royaume , pris  fort  à cœur  dV  * 
vancer  les  intérêts  de  V.  A.  R.  autant  que 
cela  s’eft  pû  faire  fans  le  rifque  du  Royau- 
me. Nous  èfpcrons  auQi , par  la  bénédiction 
Divine , que  les  foins  que  nous  y-  avons  em- 
ployés ne  manqueront  pas  de  bons  fuccès. 

11  eft  vrai  que  nous  aurions  bien  fouhaitté  , 
qu’à  la  négociation  qui  a été  entamée , il  y 
a déjà  allés  long-tems,  pour  notre  Acceflion 
à l’Alliance  d’Hanover , on  eût  pu  porter  les 
Couronnes  de  France  & de,  la  Gr.  Bretagne 
à confentir  à un  Article,  en  vertu  duquel  les 
dites  Couronnes , vû  la  grande  proximité  du 


^’Holftein 
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fang  entre  nous  & V.  A.  R.  , la  Combinaifon 
des  intérêts  de  la  Couronne  de  Suede  & de  ceux 
de  V.  A.  R. , & l’Article  fecret  de  notre  Al- 
liance défenfive  avec  la  Ruflie  de  l’an  1724., 
par  lequel  nous  nous  femmes  engagés  de  pren-. 
dre  part  aux  intérêts  de  V.  A.  R.  & travailler 
à fa  fatisfadion  ; eulfent  voulu  en  faveur  de 
nptre  eritremife  renouvellée , promettre  & don^. 
ncr  des  alfurances , de  vouloir  avec  vigueur , 

& de  leur  mieux  , concourir . à tout  ce  qui , 
peut  procurer  à V.  A.  R.  une  prompte  fatis- 
fudion  : Et  nonobftant  que  les  vives  repré- 
fentations  fur  ce  lu  jet-,  qui  ont  fi  fouvent  été 
réitérées  , 11’ayent  pu  porter  les  Miniftres  des 
dites  Couronnes  à accorder  pour  cette  fois , 
(comme  leurs  paroles  le  portent)  au  dit  Ar- 
ticle propofc  par  nous  avec  les  plus  fortes  <• 
inftances  ; alléguant  entre  autres  raifons , que 
jufqu’à  prefent  il  n’a  pas  plû  à V.  A.  R.  d’en 
réquerir  leurs  Auguftes  Maîtres,  & que  la 
conduite  des  Miniftres  de  V.  A.  R.  a jufqu’à 
préfent  été  telle , que  malgré  eux  ils  ne  font 
p ijs  encore  en  état  de  montrer  par  des  effets , 
l’égard  particulier  qu’ils  ont  pour  nos  bons  of- 
fices, & les  bonnes  intentions  qu’ils  ont  pour 
la  perfonne  de  V.  A.  R.  & pour  fes  inté-  ; 
rets  : cependant  les  dits  Miniftres  ont  donné 
clairement  à entendre , au  nom  de  leurs  Sou- 
verains, que  par  i’Acceffion  de  la  Suède  au 
Traité  de  Hanover  , non  feulement  le  chemin 
pour  contribuer  à la  fatisfadion  de  Votre  A.  . 
R>.  ne  nous  eft  point  fermé  ; mais  qu’au  con- 
traire , par  ce  renouvellement  d’amitié  avec 
les  Couronnes  de  France  & de  la  Gr.  Breta-  : 
gne , les  bons  offices  auxquels  nous  nous  fem- 
mes engagés  pour  les  intérêts  de  V.  A.  R. , 

feront 
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feront  chez  eux  d’autant  plus  valables  , que 
notre  acceflion  eft  le  feul  moyen  par  lequel 
ils  pourroient  être  avancés  ; & que  les  repré- 
fentations  & entremifes  amiables  qui  pourroient 
être  faites  de  notre  part  fur  ce  fujet , auraient 
toujours  plus  de  poids  chez  eux , que  celles 
de  toute  autre  Puiflance.  Cela  étant,  V.  A. 
R.  verra  aifément  elle  même  , qu’entre  autres 
raifons , particulièrement  celle  d’avancer  fes 
intérêts  , nous  a portés  à ne  point  refufer 
l’invitation  amiable  des  dites  Couronnes , d’en- 
trer dans  leur  Alliance  défenfive  d’Hanover, 
par  laquelle  nos  engagemens  antérieurs  ne 
font  nullement  affoiblis,  mais  demeurent  en 
toute  leur  vigueur  : comme  aufli  nous  nous 
trouvons  plus  en  état  que  par  le  paffé  , d’ê- 
tre utile  à V.  A.  R. , & de  contribuer  à une 
fatisfaétion  qui  lui  puifle  paraître  raifonnable , 
étant  toujours  inclinés  de  donner  à V.  A.  R. , 
des  preuves  convaincantes  de  cette  notre  fer- 
me réfolution , & de  l’affeélion  que  nous  nous 
Tentons  pour  elle.  Nous  aflurons  aufli  V.  A. 
R. , que  nous  ferons  toujours  prêts , de  pro- 
fiter avec  foin  de  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfenteront , & particulièrement  de  cette  no- 
tre Acceflion  , pour  porter  L.  M.  T.  C.  & 
Brit.  à fonger  aux  moyens  les  moins  dange- 
reux , & les  plus  propres  à procurer  une 
prompte  fatisfaétion  à V.  A.  R. 

Nous  croyons  fuperflu  de  parler  ici  des. 
avantages  que  Y.  A.  R.  pourrait  trouver  en 
recherchant  l’amitié  & la  confiance  des  dites 
deux  Puiflances,  lefquelles  en  vertu  de  l’Ar- 
ticle fecret , conjointément  avec  les  deux  Cours 
Impériales  & autres  Puiflances  intereflees , agi- 
raient de  concert,  pour  trouver  les  moyens. 

les 
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les  plus  convenables  & les  moins  dangereux 
à ^procurer  la  fatisfadion  de  V.  A.  11. , en 
cas  que  les  bons  offices  fuffent  employés  fans 
fuccès.  La  grande  pénétration  de  V.  A.  R.  , 
que  nous  lui  ponnoiffons  , ne  nous  permet 
pas  de  douter , que  fans  une  plus  ample  dit- 
cuffion,  Elle  ne  voye  elle-même  les  bons  ef- 
fets qui  en  réfulteroient  néceffairement  , & 
combien  l’affaire  en  feroit  facilitée.  Nous  , 
aufli  bien  que  les  Etats  du  Royaume  affemblés 
préfentement , fouhaittons  fincérement , & de 
tout  notre  cœur , qu’on  puiffe  trouver  les 
moyens,  par  lefquels  les  véritables  intérêts 
de  V.  A:  R.  , & fa  fatisfadion  , puiffent  avoir 
îes  fuccès  défirés  , & la  tranquillité  du  Nord 
être  en  même  tems  confervée.  Comme  il  a 
plû  à V.  A.  R.  d’honorer  les  Etats  du  Royau- 
me par  fa  lettre  amiable  du  26.  Août  der- 
nier , nous  pouvons , fuivant  le  defir  que  les 
dits  Etats  nous  en  ont  témoigné , affurer  V. 
A.  R.  de  nouveau  de  leur  confiante  attention 
pour  fes  intérêts,  & de  leur  eftime  pour  fa 
perfonne  ; dans  la  ferme  efperance , que  V. 
A.  R.  ne  ceffera  jamais , de  donner  en  tou- 
te maniéré  , & aufli  fouvent  que  l’occafion 
fe  préfentera , des  preuves  de  l’amitié  & de 
la  véritable  affedion  qu’elle  a pour  nous , pour 
Sa  Maj.  notre  très  aimée  Epoufe  & pour  le 
Royaume.  Nous  recommandons  V.  A.  R.  à 
la  Ste.  protedion  de  Dieu  le  STout-Pui  fiant  , 
& fommes  toujours  prêts  de  témoigner  à V. 
A.  R.  toute  forte  d’amitié  & de  bienveillance. 

A Stockholm , dans  le  Sénat , le  27.  Mars  1727. 

Frédéric. 
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i 

/ 

Traite  J? Alliance  entre  les  Rois  de 
France,  de  la  Grande-Bretagne  £5*  de 
Dannemarc,  conclu  à Coppcnhague. 

COmme  Leurs  Maj.  le  Roi  Très-Chrêt.* 
& le  Roi  de  la  Grande- Bretagne  font 
toujours  attentifs  à remplir  leurs  engagemens,-- 
& à veiller  au  repos  & à la  fureté  de  leurs- 
amis  & Alliés  : & comme  Leurs  Maj.  ont 
effectivement  lieu  de  croire,  que  les  Mofco- 
vites  & leurs  adhérans , pourroient  bientôt  con-- 
certer  les  moyens , & fe  difpofer  à venir  at- 
taquer les  Etats  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  ; foit  pour  ôter  par  la  force  à Sa 
JVlaj.  Danoife  le  Duché  de  Slervoik  -,  foit  pour- 
préparer  les  moyens  d’exécuter  d’autres  pro- 
jets , contraires  à la  tranquillité  du  Nord  & 
de  la  Baffe-Saxe,  & des  pays  qui  intereffent 
les  Hauts  Contraétans  dans  le  Cercle  de  Weft~ 
pbalic  : & d’autant  que  Leurs  Maj.  Très 
Chrét  <Sr  Brit.  font  intereffées , à fe  prccau- 
tionner  contre  tout  ce  qui  pourroit , en  trou- 
blant la  paix  des  dits  pays  , donner  en  mê- 
me tems  atteinte  au  Traité  d ’Hauovev  , con- 
firmant fpécialement  les  Traités  de  Wejipbaüe  ; 
& à fe  mettre  en  état  d’exécuter  fidèlement 
les  garanties  données  contre  toute  invafion  ou 
hôftilité  de  le  part  de  la  Czarine  , ou  de 
quelqu’autre  Puiffance  que  ce  puifi'e  être , qui 
viendroit  pour  attaquer  le  Duché  de  Sleswik  : 
Leurs  Maj.  Très -Chrét  , Britannique  & Da- 
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noife  ont  trouvé  à propos  de  donner  leurs 
Pleins-Pouvoirs:  c’eft-à-dire  Sa  Maj.  Très- 
Chrêt.  au  Sieur  Pierre  Blouit  Comte  de 
Camilly  , Chevalier  Grand-croix  de  l’Or- 
dre de  St.  Jean  de  Jertifalem , Capitaine  des 
Vaifleaux  de  Sa  Maj.  Tr.  Chr.  , & fon  Am- 
t baffadeur  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Maj. 
le  Roi  de  Dannemarc  : Sa  Maj.  Brit.  au  Sr. 
Jean  Lord  Glenorchi,  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Fai»,  & Envoyé  extraordinaire  de  Sa 
Maj.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  auprès  de 
Sa  Mujeft.  le  Roi  de  Dannemarc  : ainfi  que 
Sa  Maj.  Danoife  à fes  Miniftres  ; Savoir  le 
Sr,  Ubric  Adolphe  de  Holstein,  Comte  de 
Holstenbouk  g.  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Y Eléphant  & Grand-Chancelier , Confeiller  pri- 
’ vé  du  Confeil , & Chambellan  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarc  ; le  Sr.  Jean  George  de 
Holstein,  Seigneur  de  Moüenhagen  , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Y Eléphant , Confeiller 
privé  du  Confeil,  & Gouverneur  du  Bailliage 
de  Sorden  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarc  ; 
& le  Sr.  Lude-wig  de  P l e s s e n , Seigneur 
de  Fujtngo'é , Silfoé  à Glorup  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Dannebrog , Confeiller  du  Confeil 
privé  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarc  : Les- 
quels ayant  pefé  mûrement  toutes  les  circonÇ- 
tances  du  tems^  & des  dangers  qui  menacent 
les  Etats  de  Sa  Maj.  Danoife,  & qui 'pour- 
* roient  troubler  le  repos  de  la  Balle -Saxe  & 
des  Pays  fus-mentionnés  \ font  convenus  des 
Articles  fuivans. 
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A E T ï C L E I. 

Sa  Maj.  Danoife  étant  pleinement  perfua- 
dée,  que  Leurs  Maj.  Tr.  Chrct.  & Brit.  rem- 
pliront leurs  engagemens  & garanties  données 
par  rapport  au  Duché  de  S/envik , & feront 
tous  les  efforts  imaginables  pour  maintenir  le 
repos  de  la  Bajfe-Stvxe  ; Sa  MTÏj.  Danoil'e , pour 
concourir  à la  même  fin  , promet  de  tenir 
fur  pied  un  Corps  de  troupes  de  24.000. 
hommes  ; leurs  Officiers  , Equipages  & Artil- 
lerie , qui  s’aflembleront  fans  aucun  retarde- 
ment au  lieu  qui  fera  le  plus  à propos , & fe 
portera  partout  où  befoin  fera , fur  les  pre- 
miers avis  certains  qu’on  aura  du  mouvement 
des  Mofcovites , & de  toute  autre  Puiflance 
que  ce  puifle  être,  qui  viendront  pour  atta- 
quer le  Sleswik , & pour  troubler  le  repos  & 
la  tranquillité  de  la  Baffe-Saxe  , & des  Pro- 
vinces appartenantes  aux  Hauts  - Contra&ans 
dans  le  Cercle  de  Weftphalie. 


IL 

Sa  Maj.  Dan.  s’oblige  en  outre,  à ce  que 
le  dit  Corps  de  troupes  de  24000.  hommes 
venant  à fe  mettre  en  marche , Elle  auroit  en- 
core fur  pied  un  Corps  de  6000.  hommes  , 
lequel  fera  deftiné  à renforcer  ce  Corps  , s’il 
en  eft  befoin. 

III. 

Et  pour  aider  dès  à préfent  Sa  Maj.  Dan. , 
à foutenir  la  dépenfe  qu’EUe  fera  obligée  de 

faire , 
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faire  pour  remplir  l’engagement  porté  par  les 
précédens  Articles  ; Sa  Maj.  Tr.  Chrêt  pro- 
met, de  faire  payer  à Sa  Maj.  Dan.  une  fub- 
fide  annuel  de  550000.  Rifdales , argent  cou- 
rant de  Dannemarc  > lequel  fera  continué  pen- 
dant le  cours  de  quatre  années,  à compter 
du  jour  de  la  Ratification  du  préfent  Traité , 
& payés  exactement  tous  les  trois  mois  par 
avance  à Hambourg. 

IV. 

Sa  Maj.  Très  - Chrêt.  promet  encore;,  pou* 
foulager  Sa  Maj.  Dan.  d’une  partie  des  fraix 
qu’Elle  auroit  à faire  , dans  le  cas  que  les 
dits  24000.  hommes  fe  mettent  en  marche 
pour  fe  rendre  au  lieu  du  Rendez-vous  , de 
prendre  12000.  hommes  à fa  folde  : en  forte 
que  s’agiffant  premièrement  de  la  défenfe  du 
Roi  de  Dannemarc  , Sa  Majeftë  Très-Chrétien- 
ne les  payera  que  fur  le  pied  de  neuf  mille, 
dans  la  proportion  que  Sa  Majefté  Danoife 
donne  à fes  Troupes,  quand  elles  font  en 
Campagne , tant  pouf  la  folde  de  chaque  Ré- 
giment d’infanterie , & de  la  Cavalerie,  que 
pour  celle  de  l’Etat  Major-Général  de  l’Artil- 
lerie , proportionné  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes,  des  Troupes,  Officiers  & autres 
gens  néceflaires  pour  fon  fervice. 

V. 

La  folde , ainfi  qu’il  vient  d’être  dit , ne 
commencera  à être  à la  charge  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne , que  du  jour  de  la  pre- 
mière revue , qui  fe  fera  devant  le  CommifTaire 

Général 
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Général  de  Sa  Majefte,  lors  que  les  Troupes 
feront  affemblées  en  Corps  d’Armée  pour  en- 
trer en  Campagne.  Le  premier  Mois  fera 
payé  d’avance  ; & ainfi  de  mois  en  mois , 
au fli  longtems  que  les  dites  Troupes  feront 
foldoyées  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

VI. 

Et  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrêticnne  pût 
prétendre  avec  juftice , que  le  fubfide  cefle- 
-roit  au  jour  que  la  folde  commenceroit  à 
courir  ; cependant  comme  il  pourroit  arriver, 
que  le  payement  de  cette  folde  viendroit  avant 
que  le  Roi  de  Dannemarc  eût  pû  recevoir  un 
fecours  effectif  par  le  dit  fubfide  : Sa  dite 
M.  T.  C.  veut  bien,  confentir  à ce  que,  ft 
la  dite  folde  commenqoit  à courir  avagt  que 
le  Roi  de  Dannemarc  eût  pû  recevoir  deux 
années  du  fubfide , alors  Elle  feroit  continuer 
le  fubfide  autant  de  tems  qu’il  faudroit , que 
le  Roi  de  Dannemarc  touchât  toujours  deux 
années  de  fubfide  ; compris  ce  qui  feroit  échu  , 
& ce  qui  refteroit  à écheoir  : Et  fi  après  les 
dites  deux  années,  les  dites  Troupes  ne  ref- 
tent  plus  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne; alors  -le  fubfide  ftipulé  dans  le  troi- 
fieme  Article,  continuera  d’étre  payé  à Sa  M. 
Danoife , jufqu’à  la  fin  des  4.  années  , qui  elt 
le  terme  du  préfent  Traité. 

VII.  . 

Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  envoyera  fur 
les  lieux , dès  qu’elle  en  fera  requife  , un 
Commiffaixe  pour  aflifter  à la  Revue  qui  fera 
* faite 
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faite  des  dites  Troupes  , pour  fe  mettre  en 
marche.  Le  même  CommifTaire  prendra  le 
nom  des  Régimens , qui  paieront  ainfi  à la 
folde  de  Sa  dite  Majefté  Très-Chrétienne  : il 
examinera  s’ils  font  duement  équipés , montés 
& armés.  La  Collation  des  charges  vacantes, 
& l’Adminillration  de  la  juftice , fe  feront  , 
comme  auparavant , par  Sa  Majefté  Danoife. 
Le  Commilfaire  Général  de  Sa  Majefté  alfif- 
tera  à toutes  les  délibérations  pour  les  opera- 
tions militaires  : & quoi  qu’il  ne  foit  pas 
pollible  de  ftatuer  d’avance  fur  le  cas  non 
avenu  de  la  guerre  ; on  convient  cependant 
en  général , que  les  douze  mille  hommes  de 
Troupes  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, fur  le  pied  de  neuf  mille  Hommes  , 
feront  traites  en  tout  dans  une  parfaite  éga- 
lité avec  les  douçe  mille  Hommes , entière-  ’ 
ment  à la  folde  du  Roi  de  Dannemarc. 

VIII. 

« 

S’il  arrive  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ne  cnit  plus  avoir  befoin  pour  le  fecours  de 
fes  Alliés , de  continuer  le  payement  de  la  dite 
folde;  Elle  fera  obligée  d’en  avertir  Sa  Ma- 
jefté Danoife,  deux  mois  auparavant. 

IX. 

Sa  Majefté  Britannique  de  fon  coté  , tien- 
dra prêt  à marcher  un  Corps  de  douze  mille 
hommes , pour  être  joints  aux  vingt  quatre 
mille  hommes  de  Troupes  Danoifes  fus-men- 
tionnés  , fur  les  premiers  avis  certains  qu’on 
aura  du  mouvement  des  Troupes  Mofçovites, 

ou 
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ou  de  toute  autre  Puiflance  que  ce  puifle 
être , qui  viendroit  attaquer  le  Sieswik , & 
pour  troubler  le  repos  & la  tranquillité  de  la 
Bade -Saxe. 

X. 

Sa  Majefté  Danoife  ayant  fait  entendre  a 
Sa  Majefté  Britannique  , qu’étant  engagée  par 
le  préfent  Traité , à faire  marcher  un  Corps 
de  Troupes  confiderable  dans  la  Baffe-Saxe  , 
fes  Provinces  maritimes  fe  trouveraient  expo- 
fées  aux  entreprifes  de  fes  ennemis  ; Sa  Ma-- 
jefté  Britannique  étant  toujours  difpolee  a 
pourvoir  félon  fes  engagemens,  en  bon  « 
dele  Allié.,  à la  fureté  des  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté Danoife,  promet  & s’engage  d’envoyer 
au  fecours  de  Sa  Majefté  Danoife , fur  les 
premiers  avis  des  mouvemens  de  la  Flotte 
Mofcovite,  qui  donneront  dé  juftes  fujets  de 
crainte , une  Efcadre  fuffifante  de  bons  Vau- 
feaux  de  guerre , pour  aider  à couvrir  lés  Co- 
tes de  Mer  de  Sa  dite  Majefté  Danoife,  & 
empêcher  que  les  Mofcovites  ne  puiffent  lo$ 
attaquer,  - . - 

X I. 

Et  quoique  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Très-Çhrêtienne  ne  foient  obligées  à aucun  fe- 
cours fixe  envers  le  Eoi  de  Dannemarc  j ce- 
pendant , comme  Elles  veulent  éloigner  des 
Etats  de  ce  Prince  toute  invalion , dont  la 
fuite  ferait-  fans  doute  d’allumer  la  guerre , en 
violation  du  Traité  d 'Uanover  , auïïi  bien  que 
des  Traités  de  JVeltybalie , qui  les  oblige- 
raient 
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fqient  d’aller  au  foutien  de  leurs  garanties  , 
& aux  fecours  de  leurs  Alliés , qui  feroient 
attaqués  , ou  en  danger  de  l’être  : à cette 
fin  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  s’engage , à 
tenir  toujours  prêt  un  Corps , au  moins  de 
trente  mille  hommes;  lequel  Çorps  fera  défi 
tiné , dès  qu’il  en  fera  requis  , a être  porté 
partout  où  le  befoin  fera , & dont  on  con- 
viendra , ou  à faire  des  diverfions  , ou  autres 
operations  néceflaires  pour  l’avantage  com- 
mun, & pour  la  fureté  de  fies  Alliés  dans 
l’Empire  ou  dans  le  Nord  : & en  même  tems 
Sa  Majefté  Britannique  s’engage  , à tenir  aulli 
en  Etat  un  autre  Corps  de  Troupes,  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  douze  mille  hommes, 
pour  être  deftiné  de  la  même  maniéré  , à 
être  porté  partout  où  le  befoin  fera  ; & dont 
on  conviendra  , ou  à faire  des  diverfions , ou 
autres  operations  néceflaires  pour  la  fureté  de 
.fies  Alliés  dans  l’Empire  ou  dans  le  Nord,  fé- 
lon que  le  cas  l’exigera. 

XII. 

Comme  les  Mofcovites , ou  autres  Trou- 
pes qui  pourront  fe  joindre  à eux,  pour  ye- 
nir  attaquer  les  Etats  du  Roi  de  Dannemarc, 
pour  lui  ôter  le  Duché  de  Sleswick,  pourront 
tâcher  de  paffer  par  les  pais  fujets  au  Roi  de 
Frufle  ; ce . que  les  Alliés  fe  perfuadent  que 
ce  Prince  ne  manquera  pas  de  refufer  : en 
cas  donc  que  la  Czarine , ou  tôuté  autre  Puifi 
fance  que  ce  puifle  être,  voudroit  forcer  les 
pairages  par  le  Territoire  du  Rpi  de  Prufle, 
ou  l’attaquer  , ou  loi  faire  aucun  tort  ou 
dommage  ; à caufe  du  refus  que  Sa  Majefté 

pour- 
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pourroit  faire  de  lai  (Ter  pafler  par  fes  pais  les 
Mofcovites  ou  leurs  Adhérans  , comme  ci- 
deffus  ; alors  les  Rois  contractais  feront  mar- 
cher leurs  Armées  combinées  au  fecours  du 
Roi  de  Prufle  , & feront  la  guerre  à ceux 
qui  l’auront  envahi , ou  troublé  , jufqu’à  ce 
que  l’attaque  de  danger  cefl'e , & que  tout 
tort  ou  dommage  foit  réparé. 

XI  IL 

Les  Ratifications  du  préfent  Traite  feront 
envoyées  à Copenhague  {dans  fix  fcmaines , à 
compter  du  jour  de  la  fignature  de  ce  Trai- 
té , ou  plutôt  fi  faire  fc  peut. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Trai- 
té , & y avons  fait  mettre  le  Sceau  de  nos 
Armes,  Fait  à Copenhague  , ce  Jixieme  d'A- 
vril , r an  mille  fept  cent  vvzgt-fept , 

i 

( L. S.  ) Glenokcht, 

* ✓ 

Article r fèpctrès  Çf?  JecreU. 


Quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  puifle 
juftement  prétendre,  que  les  Troupes  qu’Elle 
prendra  à fa  folde  lui  duffent  prêter  ferment  : 
cependant  Sa  Majefté  Danoife  ayant  réfolu  de 
commander  en  Perfonne  l’Armée  combinée  ; 
on  eft  convenu , par  çonfidération  pour  Sa 
Majefté  Danoife , de  s’en  remettre  à fa  parole 
Royale,  pour  agir  conformément  aux  engage- 
mens  qu’Elle  a pris  par  le  Traité  figné  ce 
jourd’hui.  Mais  s’il  arrivoit  que  Sa  Majefté 

Danoilè 
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Danoife  changeât  la  rtffolution  fufdite  & que 
les  Rois  contraCtans  jugeaffent  à propos  de 
féparer  le  Corps  de  Troupes  , pour  l’avanta- 
ge de  la  caufe  commune , alors  les  fufdites 
Troupes  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne , lui  préteroient  le  ferment  en  la  'forme 
ordinaire. 


IL 

Comme  Leurs  Majeftés  Britannique  , & 
Très-Chrétienne,  font  des  efforts  extraordinaires 
pour  les  intérêts  du  Roi  de  Dannemarc , Sa 
Majefté  Danoife  promet , de  ne  point  difpo- 
fer  d’aucune  partie  de  fes  Troupes  , foit  di- 
rectement foit  indirectement , contre  les  inté- 
rêts de  Leurs  Majeftés  Britannique  & Très- 
Chrétienne  : Et  l’on  convient , cjue  pendant 
que  ce-  Traité  durera , Sa  Majefte  Danoife  ne 
donnera  ni  ne  vendra  aucune  partie  de  fes 
Troupes,  à quelque  Puiffance  que  ce  foit  , 
qu’après  en  avoir  concerté  avec  Leurs  Majef- 
tés Britannique  & Très -Chrétienne  ; contre 
les  intérêts  defquelles  Elle  promet  de  ne  rien 
faire  ; s’engageant  même  , de  s’oppofer  . par 
tout  où  befoin  fera , à tout  ce  qui  ppurroifc 
être  fait , ou  projette  de  contraire , par  quel- 
que Puiffance  que  ce  foit  : ce  que  Leurs  Ma- 
4eftés  Britannique  & Très-Chrétienne  promet- 
tent réciproquement. 

II L 

V 

On  eft  convenu , que  fi  Sa  M ijefté  Trés- 
Chrêtienne  défiroit  employer  lefdits  douze 
mille  hommes , qu’Elle  paye  fur  le  pied  de 
- . Man*  de  Montg.  Tout.  IV.  Z d.  ] neuf 
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neuf  mille  pour  des  affaires  qui  n’ayent  au- 
cun rapport  à la  fureté  du  Roi  de  Danne- 
•marc,  n’interefferoient  que  le  bien  du  fervice 
' de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , ou  celui  de 
•l’Alliance  d’Hanover;  alors  le  Roi  de  Danne- 
marc  ne  feroit  aucune  difficulté  de  les  don- 
ner au  fervice  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne, 
& dont  on  conviendroit  fix  femaines  après  la 
demande  qui  en  auroit  été  faite  par  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne. 

IV. 

Et  attendu  que  fi  les  Mofcovites  venoient 
par  Terre , pour  pénétrer  dans  l’Empire , & 

- troubler  la  paix  du  Nord , ils  ne  pourraient 
-avoir  d’autre  partage  que  par  les  Etats  de 
Pologne  que  l’on  ne  peut  douter,  que  ce 
Royaume  ne  fe  fouvienne  encore  des  défor- 
dres  qu’y  ont  commis  les  Mofcovites , il  y 
a peu  d’années  : on  cft  convenu  par  le  ]are- 
fent  Article , de  communiquer  au  Roi  & a la 
République  de  Pologne , le  Concert  que  l’on 
a formé  , pour  empêcher  leur  entrée  dans 
l’Empire  ; & de  les  inviter  à prendre  aufli 
de  leur  côté  les  mefures  les  plus  efficaces  , 
pour  fermer  aux  Mofcovites  les  partages  qu’ils 
voudraient  prendre  fur  les  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Pologne.  Fait  à Copenhague  , 
ce  Seizième  d’ Avril  , fan  mille  fept  cent 
vingt -fept. 

Signe  comme  ci  - dejjus. 


% 
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: , 4 . ■ 1 t 

Lettre  de  P Empereur  Maximi- 
lien à Marguerite  d’Autri- 
che fa  file. 

TRES  CHERE  ET  TRES  AMEE  FILLE. 

t . * > . 

JE  entendu  t avis  que  vous  ni  avez  donne 
par  Quillain  Pingun  notre  Garderobbe 
Vyefi  , dont  avons  encore  mius  penfé  dejjus. 

Et  ne  trouvons  point , pour  mille  rejun  , bon- 
que  nous  nom  devons  franchement  marier  > 
maes , avons  plus  avant  mys  notre  deliberation 
& volonté , de  jamaes  hanter  faem  mie  > £f? 
envoyons  demain  M.  de  Gurec  Evêque  à Ro-‘ 
me  devers  le  Pape  , pour  trouver  fachon  que 
nous  puiffuns  acorder  avec  ly  , de  nous  prenre 
poser  ung  Coadjuteur  , afin  après  fa  mort  pour - 
runs  être  ajfitré  de  avoer  le  Papat , devenir 
Prefie , & après , être  Saint  s qui  vous 
fera  de  necejjité , que  après  ma  mort  vous  fe- 
rez contraint  de  me  prier , dont  je  me  trouve-. 
rey  bien  gloryoes. 

Je  envoyé  fur  ce  ung  ' pofie  devers  le  Roy 
d’Arogon , pour  ly  prier  qu’y  nous  voulle  ay« 
der  pour  à ce  parvenir ,,  dont  il  efi  azijji  con- 
tent , moyennant  que  je  refigne  PEmpir  à no- 
tre commun  fyls  Ciiàrl  : de  cela  aujjl  je  me 
fuis  contente.  Le  peupl  Gentilbomes  de  Rom 
omit  fait  ung  Allyance  contre  les  Francboes  £s? 
Efpaignos , & fini  XXm.  combatms  , nous 
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ont  mandé , que  yl  voiiUmt  ejlre  pour  noui  , 
poür  faerè  toi  Pape  à ma  pojle  çsf  dit  ( Empir 
d' Allemaigne , £«f  ne  voulant  avoer  ne  Francos 
Aragonoes,  ne  mains  nul  Vcnecien.  Je  com- 
mence aujjl  à praâliker  les  Cardinaidx , doit 
Ift  C. r OU  III.  C:\ntylle  ducats  me  ferunt  taig 
grand  Jerpice , avecque  la  parcialitè  qui  eji  dé- 
jà entre  eos.  Le  Roy  d’Arrogon  a mandé  fon 
Ambaxadeur , que  yl  veult  commander  aulx 
Cardiuaulx  Efpaignos  que  yl  veulunt  favoryfer  ' 
le  Papdf  àritous.  ~ 

• Je- vous  prie  , tenes  cette  matere  empu  fe- 
cret  i ojji  bien  en , briejf  jours  je  creins  que  yl  < 
faiüt  que  tout  le  monde  le  Jacbe  : car  bien 
mal'eJH  pojjlble  de  praclikèr  ung  tel  Jl  grand 
matere'  feéretlehi'ent , pour  laquelf  yl  failli  an- 
ver  de  tant  de  gens  & de  argent , fuccurs  £ç? 
praflikés.  Et  à Diu.  Faet  de  la  main  de  vo- 
tre bàn  père  M a.  x i m i l i-A  n u s , futur  Pa- 
pe fie  .XV fit.  jour  de  Septembre  içii. 

Le  Pape  a encore  les  Vyevers  dubl , ne 
petit  longement  fy’ove. 

■ ■ ■■■  ■».  --  ■■  - — — 

/.T;  A NV  XVII. 

/ '■  • . 

MEMOIRE  préfenté  aux  Etats  - Gêné-' 
roux  par  Mr.  Olivier. 

• e ■ ■ _ ’ » . » 

LE  Confeillër  Secrétaire,  chargé  des  affeï- 
res  de  Sa  Maj.  Cath.  auprès  des  Etats-' 
Généraux  des  Provinces  - Unies  , ' fe  donne 
Thonneur  de  dire  h vos  Seigneunes,  que  1er 
Roi  a appris  par  de 5 avis  differens  , que  de-- 

Puis 
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puis  le  fiege  de  Gibraltar  les  fujets  de  votre 
République  doutoient , qu’ils  puflent  contre 
nuer  leur  commerce  avec  fureté  dans  les  Ports 
d’Efpagne , quoique  Mr.  le  .Mjarquis  delà 
Paz  eut  fait  connoitre  à Mr.  l’Ambafladcur 
Vandermeer  y avant  .&  , après Ja. tçan? 
cbée  ouverte,  que  le  Roi  ne  vouloit  point 
entrer  en  guerre  avec  Sa  Maj.  Très-Chrêt:  ni 
avec  vos  Seigneuries;  encore- bien  que  Sa-M. 
étoit  obligée  de  la  faire  aux  Anglois , pour  les 
motifs  que  la  Cour’  de  Londres  lui  en  a voit 
donnés  ; mais  qu’Elle  en  agiroit  envers  Met 
Êeurs  les  Etats-Généraux  de  la.  même  manie-, 
re,  qu’ils  en  uferoient  envers  le  Roi,  & que 
puifque  les  fujets  de  la  République  afïêdoient 
d’ignorer  les  véritables  fenthnens  de  Sa  Maj., 
il  fembloit  qu’ils  leur  étoient  inconnus.  C’eft 
pour  cette  raifbn,  que  le  fouffigné  a ordre 
êxprès  du  Roi  fon  Maître,  de  réitérer  la  Dé- 
tlaration  faite  à Mr.  Vandermeer  d’aflurer  * 
vos  Seigneuries  en  fon  nom,  des  intentions  pa- 
cifiques de  Sa  Maj. , de  ne  vouloir  commet* 
tre.  la  moindre  hofiilité  contre  Meflieürs  les 
Etats  - Généraux , auffi  longtems  qu’ils  feront 
difpofés  à conferver  une  parfaite  harmonie 
bonne  intelligence , tant  envers  lé  Roi  qu'en, 
vers  fes  Alliés.  ' : " 1 

....  ‘ 4 ' * . *'  * *r 

‘ À la  Haye  ce  17.  May  1727. 

"•  : Signé  t’Oti  vi  HW. 
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Protestation^  dix-fipt  Lords 
de  la  Chambre  hante  du  Parlement 
d?  Angleterre. 

N Ou  s proteftons  : i°.  parce  que  par  ce 
Bill  il  eft  porté  , que  des  Aides  ou 
Subfides  accordés  cette  féance  du  Parlement , 
on  pourra  , félon  les  occafions , en  dépenfer , 
& appliquer  telles  fommes  ■ qui  feront  nécef. 
faires , pour  défrayer  les  dépenfes  , & remplir 
les  engagemens  qui  peuvent  avoir  été  faits  , 
ou  qui  feront  faits,  jufqu’au  2 ç.  Décembre 
1727.  , par  Sa  Majellé , en  concertant  les 
• mefures,  qu’en  fa  grande  fagelfe  Elle  jugera 
les  plus  efficaces,  pour  la  fureté  du  Commer- 
ce & de  la  Navigation  de  ce  Royaume , & 
pour  la  confervation  & le  rétab.lilTement  de 
la  paix  de  l’Europe  : laquelle  Claufe , félon 
nous,  eft  contraire  à cette  partie  de  l’Acte  , 
qui  défend  l’application  des  fubfides  à d’autres 
ufages , qu’à  ceux  qui  y font  fpécifiés  , <Sç , 
rend  inefficace  & invalide  une  telle  Applica- 
tion des  deniers  publics,  cjue  la  fageffo  de 
plufieurs  Parlements  a juge  d’étre , & que 
nous  fommes  perfuadés  devoir  être  regardée 
comme  une  fureté  néceflaire , pour  en  empê- 
cher le  divertifferaent. 

20.  Parce  que  dans  le  dit  Bill , il  n’y  a 
aucune  Claufe  , pour  obliger  qui  que  ce  foit , 
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à rendre  compte  des  deniers  dépenfés  , en 
vertu  de  la  Claufe  fufdite. 

Parce  qu’on  a déjà  accordé  des  fommes 
fuffifantes  pour  tous  les  befoins  qu’on  peut 
avoir  d’argent,  autant  que  nos  vues  peuvent 
à préfent  s’étendre  : Et  fi  quelque  incident 
imprévu  demandoit  un  plus  grand  Subfide , on 
pourroit  félon  nous  , y pourvoir , comme  il 
eft  pratiqué  autrefois  , lorfque  la  néceffité  l’a 
requis-  : Et  nous  fommes  perfuadés  que  cela 
le  pourroit  faire  avec  moins  d'inconvénient  , 
qu’en  donnant , comme  on  fait  par  cette  Clau- 
fe, une  autorité  approchante  de  celle  d’un 
Dictateur  Romain;  du  moins  jufqu’à  la  tenue 
du  Parlement , qui  a déjà  donné  tant  de  preu- 
ves de  fon  zele  pour  Sa  Majefté  ; qu’Elle  ne 
pouvoit  avoir  aucun  lieu  de  douter , qu’il  ne 
fit  bon  tout  ce  qu’Elle  auroit  dépenfé  pour 
le  bien  de  fes  fujets. 

4°.  Parce  que  félon  nous,  un  pouvoir  fi 
ablolu  ne  doit  être  donné , dans  un  Gouver- 
nement libre , qu’en  cas  d’une,  néceffité  évi- 
dente , & lorfque  l’Etat  eft  en  danger  émi- 
nent : Et  quoique  nous  reconnoiffions  , que 
la  fituation  a&uelle  de  nos  affaires  eft  pref. 
que  auffi  trille  qu’Elle  ait.  jamais  été  , nous 
çroyoris  néanmoins  , qu’il  ne  convient  nulle- 
ment d’y  apporter  du  remede,  en  fe  dépar- 
tant des  formes  aprouvéea,  & félon  nous  5 
eflentielles  d’accorder  des  fublides.  Et  nous 
ne  faurions  nous  perfuader  que  le  feul , ou  le 
meilleur  expédient  auquel  on  puiffe  avoir  re- 
cours., pour  nous  tirer  de  la  malheureufe . fi- 
tuation où  nous  nous  trouvons  , foit  de  met-; 
tre  une  fi  grande  confiance  dans  la  Couron- 
ne , par  rapport  à la  difpofition  de  fommes 
....  [<i]  4 immei*. 
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immenfes , qui , par  les  confeils  de  médians 
ou  inhabiles  Minières , ( fi  nous  avions  le 
malheur  d’en  avoir  jamais  de  tels)  pourroit 
apporter  un  grand  préjudice  à nos  biens  , & 
mettre  en  danger  nos  libertés  , que  nous  ne 
pouvons  efperer  de  pouvoir  conferver  qu’en 
obfervant  exactement  l’excellente  maniéré  par- 
lementaire , de  n’accorder  aucunes  fommes 
d’argent , que  félon  les  Etats  de  dépenfe , & 
dont  les  ufages  font  connus  du  Public. 

5°.  Parce  que  les  exemples  qu’on  a allé- 
gués , ^our  juftifier  cette  claufe , nous  ont 
paru  très  peu  convaincans.  Et  quand  même 
ils  le  feroient  manifeltement  à ce  fujet , [ ce 
que  nous  ne  croyons  pas,  3 ils  ne  doivent 
pas , félon  notre  opinion , être  fuivis  ; de  peur 
que  des  Claufes  de  cette  nature  ne  devien- 
nent trop  fréquentes  ; & de  peur  qu’un  pou- 
voir illimité  dans  le  Souverain , de  lever  des 
Millions  d’argent  fur  les  Peuples , ne  foit  peu 
à peu  regardé  comme  une  chofe  ordinaire  ; 
& que  par  là  le  pouvoir  abfolu  de  lever  & de 
diipofer  des  deniers  publics , ne  foit  déféré  à 
une  feule  partie  de  la  Puiflance  Législative , 
qui  par  notre  fage  conftitution , réfide , & ne 
peut , avec  fureté , réfider , que  dans  l’unité 
des  parties  qui  la  compofent. 

. < 

Signé  S TRAtPOKD,  WaïKIVGTOM, 
SCARSDALI  , CûVENTS  Y , O X- 
iord&MortjmeîjLichtfiïld. 
Boylb,Binglby,LechmbrBj 

• Ayieseord,  Maynaïd,  Ba. 
Thurst,  Aberdeen,  Craven,  F o- 

* li y,  Brookb,  Gowkï. 
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N°.  XIX. 

Déclaration  de  P Empereur  de 
Rldfie  Pierre  II.  au  Jùjet  d'une 
conspiration  qu'on  avoit  formée  contre 
lui .. 

IL  eft  notoire  à tous  & un  chacun  com- 
ment Pierre  I.  notre  très  honoré  Sei- 
gneur -■  & ;Ayenl  de  glorieufe  Mémoire , porté 
par  le  foin  paternel  qu’il  avoit.  du  bonheur 
de  la  Ruffie , a fait  en  1722.,  une  confhtu* 
tion  perpétuelle  touchant  la  fucceflion  au 
Trône , favoir.  que  la  nomination  du  SucceC- 
leur  à l’Empire,  dépendra  uniquement  de  la 
volonté  du  Monarque  régnant.  Cette  Confti- 
tution  a été  confirmée  en  1726. , par  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  notre  très  chere  Ayeule qui 
fit  alors  imprimer  & publier  non  feulement 
la  fusdite  Conftitution  ou  Réglement  avec  le 
formulaire  de  ferment , mais  auffi  le  livre  im- 
primé en.  1722.,  avec  la  connoiflance  & le 
confentement  des  principaux  Eccléfiaftiques  & 
féculiers , ayant  pour  titre , le  droit  d'un  Mo- 
narque touchant  la  fuccejjton  au  Trône  : Etant 
de  plus  ordonné  , que  quiconque  découvriroit 
que  quelqu’un  aurait  ofé  parler , en  compa- 
gnie ou  autrement , contre  le  contenu  du  dit 
Réglement , ou  en  auroit  donné  une  mau- 
vaise interprétation , ferait  obligé  de  le  dénon- 
cer , & que  tels  délateurs  feraient  recom- 
pcnfés. 

[«O  S En 
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En  conféquence  de  cet  ordre , ceux  qui  en 
1726.  , eurent  la  hàrdiefle  dé  répandre  fous 
main  des  Ecrits  touchant  cette  affaire,  furent 
déclarés  rebelles  & parjures  , & comme  tels 
excommuniés. 

Nonobilant  ces  exemples  , on  a découvert 
pendant  la  derniere  maladie  de  feue  Sa  Ma- 
jelté  lmp. , quelques  chefs  d’un  complot  for- 
mé fecrettement  contre  cette  ordonnance,  & 
contre  la  refpedtable  intention  de  S.  M.  I.  de 
nous  appeller  à la  fucceflion.  Le  but  de  ce 
méchant  complot  étoit , non  feulement  de 
nous  priver  de  cette  fucceflion  légitimé , mais 
même  de  nous  éloigner  de  la  patrie  en  nous 
envoyant  dans  les  pais  étrangers , pour  éta- 
blir un  Succeffeur  à leur  fàntaifie. 

Les  complices  de  ce  mauvais  deffein  étoient 
Antoine  Devier , Pierre  Tolfioi  , Jean  Buttur- 
tin , Grégoire  Skoniako~a>  Pijfarev  & le  Lieu-  . 
tenant  Général  Ajidrê  UJcbakqff  : ce  dernier 
étant  accufé  d’avoir  entendu  Pijfareve  parler 
de  la  fuccefli^-  & de  ne  l’avoir  pas  dénon- 
cé , félon  fon  devoir , en  quoi  il  s’eft  rendu 
Coupable. 

Non  feulement  les  dits  Devier , Tolftoi  , 
Bntturlin  & Pijfarev  ,•  mais,  aufli  Alexandre 
Naritlcin  & le  Knees  Jean  Dolgoncki , ont  de- 
puis longtems  été  mal  - intentionnés  contre 
nous  ; tâchant  de  détourner  notre  dite  Ayeule 
de  fes  foins  maternels  à notre  égard , fur  tout 
par  rapport  à notre  mariage  avec  . la  Princefle 
Menzikoff  , que  nous  avons  choifie 
pour  notre  e'poufe  , au  nom  de  Dieu , fuivant 
l’intention  de  S.  M.  Imp.  & de  notre  bon 
plaifir.:  ils  ont  tâché  d’inlpirer  des  craintes  h 
S.  M.  I.  fur  ce  fujet,  comme  s’il  en  pouvoir 
: v.  . réfuker 
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réfulter  quelque  chofe  de  fâcheux  pour  elle  ; 
& de  plus , ils  ont  tenté , par  toutes  fortes 
d’adreffes  & de  fourberies,  d’engager  Sa  dite 
Majefté  lmp.  à nous  envoyer  au  de-là  de  la 
Mer , & de  nous  couper  ainfi  le  chemin  à 
•la  fucceffion. 

Mais  aufli-tôt  que  S.  M.  I. , qui  avoit  pouç, 
nous  & pour  l’Empire  une  véritable  tendrefle 
& affedtion , eut  découvert  ' ce  complot , elle 
•ordonna  d’examiner  cette  affaire,  & nomma 
à cet  effet  un  Tribunal , qui  a rendu  une  fen- 
tence , fuivanfe  laquelle  les  dites  perfonnes  , 
-fuivant  les  • dites  ordonnances  & les  loix  de 
TEmpife,  doivent  être  punis  comme  ennemis 
de  S.  M.  I.  & de  la  Famille  Impériale , & per- 
turbateur du  repos  public  : favoir  Antoine  Dé- 
vier & Pierre  Toljioi  de  mort,  comme  chefs 
des  rebelles  ; Jean  Butticrlin  dépouillé  de  fes 
dignités  & de  tous  les  biens  qui  lui  ont  été 
donnés  , & banni  fur  la  plus  éloignée  de  fes 
terres  Grégoire  Skoniakorv  Pijjarev  dépouillé 
-de  fa  charge,  & privé  d’honneur  & de  biens, 
& banni  ; le  Knees  Jean  Dolgoruki , exilé  de 
-la  Cour,  & mis  dans  un  porte  de  l’Armée 
moindre  que  celui  qu’il  occupe.  Alexandre 
Xarkkin  dépouillé  de  fa  charge  & exilé  en 
Province  ; & André  Ufcbakoff  pourvû  d’un  au- 
tre emploi , félon  notre  bon  plaifir. 

Cette  fentence  a été  confirmée  & lignée  par 
S.  M.  I.  , mais  mitigée  ainfi  qu’il  s’enfuit,  i 

La  peine  de  mort  d’Antoine  Devier  & de 
Pierre  Toljioi  a été  commuée,  par  rapport 
au  premier,  qui  fera  privé  de  tout  honneur, 
dignité  & bienfaits  , battu  du  Knout  & en- 
voyé en  Sibérie  ,•  Pierre  Toljioi  & fon  fils 
Jean  Toljioi  privés  d’honneur  & de  biens , & 

envoyés 
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envoyés  dans  le  Cloître  de  Solovpetzkoy  s But- 
twrtin  confervera  fes  biens , mais  fera  privé 
•de  fes  charges  & banni  ; PiJJ'arev  privé  de 
charges,  honneur  & bienfaits , fera  puni  du 
.Knout  & banni  ; le  Knees  Jean  Do/goruki , 
Alexandre  Nariskin  & le  Lieut.  Gen.  Ufcbar 
koJF  fubiront  la  Tentence  rendue  contre  eux. 

Mais  comme  cette  grâce  ne  leur  a été  ac- 
cordée que  par  l’infinie  clémence  de  S.  M.  , 
.puifqu’ils  avaient  mérité  une  peine  plus  féve- 
•re , perfonne  ne  doit  compter  fur  cela . à l’a- 
venir. 

• Au  contraire  il  eft  déclaré  par  les  préfeiv 
tes , que  fi  quelqu’un  s’oppofe  dans  la  fuite 
au  fufdit  réglement  de  l’Empereur  notre  très 
cher  Seigneur  & Ayeul , aux  ordres  de  S. 
jM.  I.,  & à l’ordonnance  du  Synode;  s’il  agit 
contre  fon  devoir;  s’il  décidé  félon  fon  propre 
fens  , touchant  la  fucceffion  à l’Empire  de 
•Ruffie;  s’il  interprète  fauffement  les  mando- 
mens  Impériaux  ; ou  s’il  tient  de  mauvais 
difcours  contre  nous  & notre  Famille  ; il  fe- 
ra puni  fans  aucune  grâce,  dès  qu’il  en  aura 
été  convaincu , comme  rebelle  & parjure,  per- 
turbateur de  la  paix , & ennemi  du  public , 
& fera  mis  au  ban  de  l’Eglife. 

On  en  agira  de  la  même  maniéré  envers 
ceux,  qui.  ayant  entendu  de  pareils  difcours., 
jugemens  & interprétations  , ne  les  déclare- 
ront pas  far  le  champ  : mais  ceux  qui  en  dort» 
neront  d’abord  connoiflance , obtiendront  une 
particulière  faveur  & recompenfe.  Donné  à 
$;  Petersbourg  le  6.  Juin  1737. 


* ...  . . N*. XX. 
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Decla  RATION  pour  faire  recon * 
noitre  Catherine  Alexiwna  /»/- 
peratrice  de  Efijie , après  la  mort  de 
P Empereur  Pierre  I.  fin  Epoux. 

ON  fait  à favoir  à tous  & un  chacun  ,, 
par  ces  préfentes  , qu’il  a plu  à Dieu 
Tout-  Puiflant  , après  une  maladie  de  T2. 
jours , de  retirer  de  ce  monde  le  très  Sérénif. 
lime  & très  Puilfant  Prince..  Pierre  ; le 
Grand  , Empereur  & Souverain  de  toutes  les 
Ruflies  , pere  de  la  patrie  notre  très  gracieux 
Seigneur  , pour  l’élever  à la  gloire  éternelle. 
L’ordre  de  la  Succelüon  à l’Empire  Ruflien  a 
été  réglé  par  S.  M.  lmp;  de  très  Glorieufe 
Mémoire,  dans  fa  Déclaration  le  ç.  Février 
1722.  , qui  a été  publiée  à toute  la  Nation 
& confirmée  avec  ferment  par  tous  les  Etats 
affemblés  : favoir,  que  celui  ou  celle  qu’il 
plairoit  à S.  M.  Imp.  de  choifir  pour  cela  , 
lui  fuçcéderoit.  Enfuite  de  quoi  Elle  a vou- 
lu, que  l’année  derniere  1724.  , . fa  .chere  Et 
poufe  notre  très  gracieufe  Impératrice  & Da- 
me Catherine  'Alexveona.  reçût , comme 
elle  a reçu  effectivement  , la  Couronne  & 
l’Onétion  Sacrée  à caufe>  des  innombrables  , 
grands  importans  (èrvices  qu’Elle  a rendus 
a l’avantage  de  l’Empire  Ruflien  ; ce  qui  a 
été  fuflifamment  & amplement  déduit  dans  la 
Déclaration  du’  15,  Novembre  i 72 J ^ „ -• 
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A ces  caufes,  le  Sénat  en  Confeil  de  Ré- 
gence & le  Sacré  Synode  , conjointement 
avec  la  Généralité , ont  unanimément  ordon- 
né, & font  notifier  par  la  préfente  Déclara- 
tion imprimée,  à ce  que  perfonne  n’en  pré- 
texte caufe  d’ignorance , que  tous  & un  cha- 
cun, foit  Ecclefiartiques , foit  Séculiers  , tant 
Militaires  que  Civils , de  quelque  état  & con- 
dition qu’ils  foient , d’être  fournis  & fideles 
à la  très  Séréniüime  & très  Puiflante  Impé- 
ratrice & Dame  Catherine  Alexi-vcna 
Souveraine  abfolue  de  toutes  les  Ruffies. 


' N°.  XXI. 

O rdonnance  de  P Empereur  de 

Ruljic  Pierre!,  concernant  te  fu- 
tur Conronnetnent  de  P Impératrice  fon 
Epoufe. 

NO u s Pierre  I.  Empereur  & Autocra- 
teur  de  toute  la  Rufiie  &c.  Savoir  fai- 
fons  à tous  les  Eccleliaftiques , Officiers  Ci- 
vils & Militaires , & autres  de  la  Nation 
Ruflienne  , nos  fideles  fujets.  . . Perfonne  n’i- 
gnore l’ufage  confiant  & perpétuel , établi 
dans  les  Royaumes  de  la  Chrétienté,  fuivant 
lequel  les  Potentats  font  couronner  leurs  E- 
poufes  ; ainfi  que  cela  fe  pratique  actuelle- 
ment , & l’a  été  diverfes  fois  dans  les  temps 
reculés , par  les  Empereurs  de  la  véritable 
Croyance  Grecque  : Savoir  l’Empereur  Basi- 
iiqus  , gui  a lait  couronner  fon  Epoufe 

Zenobie 


Digltized  by  GoogI 


rf.— . 


JUSTIFICATIVES.  N°.  XXL  lxxxvh 

Zenobie  ; l’Empereur  Justinien,  fon  E- 
poufe  Lupicine  ; l’Empereur  Heraclius  \ 
fon  Epoufe  Martine  ; l’Empereur  Leon  le 
Pbilofophe  , fon  Epoufe  Marie  ; & plufieurs 
autres  , qui  ont  pareillement  fait  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  leurs  E- 
poufes  : mais  dont  nous  ne  ferons  pas  men- 
tion ici,  à caufe  que  cela  nous  méneroit  trop 
loin. 

Il  eft  aufli  connu , jufqu’à  quel  point  nous 
avons  expofé  notre  perfonne , & affronté  les 
dangers  les  plus  éminens , en  faveur  de  notre 
patrie , pendant  le  cours  de  la  derniere  guer- 
re de  21  ans  confécutifs  ; laquelle  nous  a- 
vons  terminée  par  le  fecours  de  Dieu,  d’une 
maniéré  fi  honorable  & fi  avantageufe,  que 
la  Ruflie  n’a  jamais  vû  de  pareille  paix,  ni 
acquis  la  gloire  qu’on  a remportée  par  cette 
guerre. 

L’Impératrice  Catherine,  notre  très 
chere  Epoufe,  nous  a été  d’un  grand  fecours 
dans  tous  ces  dangers  ; non  feulement  dans 
la  dite  guerre  ; mais  encore  dans  quelqu’autres 
expéditions,  où  Elle  nous  a accompagné  vo- 
lontairement, & nous  a fervi  de  confeil,  au- 
tant qu’il  a été  poflible  , nonobftant  la  foi- 
blefle  de  fon  fexe  : particulièrement  à la  ba- 
taille contre  les  Turcs  fur  la  Riviere  de  Prutb , 
où  notre  Armée  étoit  réduite  à 22000.  hom- 
mes , & celle  des  Turcs  compofée  de  270000. 
Ce  fut  dans  cette  circonftance  défefperée  , 
gu’Elle  fignala  fur  tout  fon  zeie , par  un  cou- 
rage magnanime  & fupérieur  à fon  fexe  ; ain- 
fi  que  cela  eft  connu  à toute  l’Armée , & dans 
tout  notre  Empire.. 
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A ces  caufes , & en  vertu  du  pouvoir  que 
Dieu  nous  a donné  , nous  avons  réfolu  d’ho- 
norer  notre  Epoufe  de  la  Couronne  Impéria- 
le , en  reconnoiflance  de  toutes  lès  peines  : 
ce  qui,  s’il  plaît  à Dieu,  fera  accompli  cet 
-hyver  à Mojcou  : Et  Nous  donnons  avis  de 
cette  réfolution  à tous  nos  fideles  fujets , en 
faveur  defquels  notre  affeétion  Impériale  eft 
inaltérable  &c. 


N°.  XXII. 

Déclaration  de  Pierre  II. 

pour  annoncer  Jon  avènement  au  Trône . 

NOus  Pierre  II.  Empereur  & Mo- 
narque des  Rufles  &c.  Savoir  fàifons  , 
que  comme  il  a plû  à la  Divine  Providence , 
de  retirer  du  monde  le  17.  de  ce  mois  à 9: 
heures  du  foir , la  très-Illuftre , très-Puiflante  , 
& grande  Dame  , Dame  Catherine  A- 
lexrtvna  , Impératrice  & Autocratrice  des  Rut 
fes  , notre  très  chere  : Dame  & Ayeule  ; la 
Succeflion  au  Trône  de  Ruflie  nous  a non 
feulement  été  dévolue  & confirmée  par  fer- 
ment, par  tous  les  Etats  de  l’Empire  Rut 
fien,  en  vertu  du  Manifefte  du  ç.  Février 
1722.  du  feû  Empereur  notre  Ayeul  & Sei- 
gneur de  Glorieufe  Mémoire  ; mais  aufli  , 
qu’après  la  mort  de  Sa  dite  Maj.  Impériale , 
la  très  Illuftre  & très  Puilfante  Dame  & Im- 
pératrice -notre  Ayeule,  a fait  -jurer  à tous  les 
Etats  de  l’Empire  Ru Ifien  , -de. prêter  homma- 
ge & fidélité  à celui , qui , conformément  à 
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fa  volonté , & à la  Souveraine  Puiflance  qui 
lui  a été  donnée  de  Dieu , auroit  été  jugé 
digne  de  monter  fur  le  Trône  de  Ruflie.  Com- 
me donc  i fuivant  la  teneur  exprefle  & la 
haute  difpofition  du  Teftament  de  Sa  Maj. 
Impériale,  figné  de  fa  propre  main,  Nous 
P i e r r e 1 II.  Grand-Duc  héréditaire  Empereur 
& Monarque  des  Ruffes  , montons  fur  le 
Trône  Impérial , Nous  avons  fait  publier  ce 
Manifefte , afin  que  tous  nos  fideles  fujets  , 
tant  Ecclefialtiques  que  Militaires  & Civils  , 
de  quelque  qualité  qu’ils  puilfent  être , en 
ayent  connoiflance;  qu’ils  nous  fervent  fidèle- 
ment comme  leur  Seigueur  & Empereur  légi- 
timé ; 8c  qu’ils  ayent  à prêter  fur  cela  les  fer- 
mens  requis  &c. 


Fin  du  Quatrième  Tome, 


Mèm.  fe  Montg . Tom.  IV.  03 
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